Avec  un  Mémoire  contenant  des  avis 
utiles  à ceux  qui  voudront  faire 
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Je  nefcaurois  vous  dire  avec  combien  d 
plaiflrj’ny  lu  voftre  grande  Lettre  ; ni  com- 
bien j’en  ay  reçu  au ITi  , en  apprenant  que 
les  miennes  vous  donnent  quelque  fatis- 
f action. 

Des  réflexions  fur  les  diverfes  chofesque 
vous  me  mandez , touchant  ce  qui  le  palTe 
présentement  en  voftre  Pais,  m’engageroient 
dans  des  longueurs 3 qui  feraient  afTez  inu- 
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t îles.  J’aime  mieux  répondre  aux  nouvel- 
les qneftions  que  vous  me  faites  fur  l’article 
de  Venife.  J’y  latisferay  fuccinéfement,  en 
luivant  le  mefme  ordre  que  vous  avez  pris  : 
& je  feray  mon  poffible , pour  vous  conten- 
ter enfuitc,  fur  tout  ce  que  vous  délirez  de 
moy  touchant  Rome.  ' 

( i ) Que  voftre  Gentilhomme  Vénitien 
dife  tout  ce  qu’il  luy  plaira  de  fes  prétendus 
deux  cens  cinquante  mille  habitans  de  Veni- 
fe  ; il  ne  luy  fuffit  pas  d’eftre  V énitien  , pour 
en  parler  avec  certitude.  C’eft  une  choie 
dont  ni  fes  yeux  , ni  les  miens  ne  peuvent 
pas  juger  j il  faut  pour  cela  un  examen  fort 
particulier , & je  perfide  à m’en  rapporter  à 
ceux  qui  ont  fàit  cet  examen.  Je  vous  ay 
dit  que  j’y  comprenois  les  habitans  de  LiGiu- 
dcca , parce  que  je  regarde  cette  I il e comme 
faifimt  partie  de  la  ville  de  Venife  : mais  je 
ne  parle  point  de  rifle  de  Murano.  Au  refie 
vous  allez  trop  loin  , quand  vous  prétendez 
qu’il  ed  impoffible  de  juger  du  nombre  des 
habitans  d’une  grande  Ville  : Il  y a des 
moyens  raifonnables  de  faire  à-peu-prés  ce 
calcul;  voyez  comment  s’y  eft  pris  le  Che- 
valier W.  Pety. 

( 2)  Les  deux  grandes  Colonnes  de  gra- 
nité, qui  font  prés  de  la  Mer,  à l’extrémité 
de  la  Place  qu’on  appelle  le  Brogîio  , ont 
elles  feu-  elle  apportées  d’Egypte  : d’autres  difent  de 
Tttit  avoir  Conflantinopîe.  Le  Lion  de  S.  Marc  te- 
<fic  appor-  nant;le  livre  ouvert,  avec  le  Fax  tibi  Mar  ce 
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fiantinople  , & de  Conflantinopîe  à Venife. 

Vn  nommé  Nie.  Baratter  , fut  celuj  qui  entreprit  de  les  placer  dans 
le  lieu  -,ù  ell-s  font.  Il  demanda  pour  toute  rscompcnfe  , lapermijjton  d eja- 
blir  un  Iralan  privilégié  entre  as  deux  Colonnes , ccquiluj  fut  Accorde. 
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fâCt  eft  fur  l’une  de  ces  colonnes  : ce  fo ne 
les  Armes  de  Venifc.  La  ftatiie  de  S-  Théo- 
dore eft  fur  l’autre  colonne.  Je  vous  a y 
mandé,  ce  me  femble,  que  la  Seigneurie 
érige  par  tout  de  femblables  colonnes,  dans 

les  villes  de  fon  Domaine. 

VoftreAmi  vous  a mal  informé,  quand 
il  vous  a dit  que  les  trois  grandes  bannières, 
qui  le  mettent  aux  jours  de  Fefte,  fur  les 
aiédeftaux  de  bronze  qui  font  vis-à-vis  de 
■ ’Eglife  de  S.  Marc,  font  pour repréfenter 
l’Ellat  de  V enife,  & les  Royaumes  de  Cypre 
& de  Candie.  Ileftvray  que  cela  fe  dit  com- 
munément , mais  on  fe  trompe  : les  Armes 
de  la  République  font  fans  différence  fur  les 
trois  bannières , fans  aucun  deflein  ni  pour 
Cypre  ni  pour  Candie,  & fans  qu’il  en  foie 
fait  aucune  mention.  Je  ne  comprens  pas  ce 
qu’entendent  ceux  qui  vous  ont  dit  que  la 
République  n’a  point  d’Armoiries;  & q ne 
le  Lion  dont  je  vous  viens  de  parler,  eft 
trop  refpedéà  Venife,  pour  eftre  rnis  dans 
un  écuflon.  Ce  Lion  eft  par  tout  où  doi- 
vent eftre  les  armes  de  l’Eftat;  & dire  qu’il 
en  tient  lieu  , fans  l’eftre  en  effet  ; c’eft  dire 
que  les  Vénitiens  ne  portent  point  de  che- 
mifes  , mais  qu’ils  fe  fervent  de  certains 
morceaux  de  toile , juftement  taillez  , con- 
fus , 8z  ajuftez  comme  nos  chemifes  ; & 
que  cela  leur  en  tient  lieu.  Le  refpeét  qu’ils 
ont  pour  leur  Lion,  ne  les  doit  nullement 
empefeher  d’en  faire  leurs  Armes , puis  que 
des  Saints  & des  Crucifix  , font  des  pièces 
receües  dans  le  Blafon.  Et  vous  feavez  ce 
que  l’on  dit , qu’un  Empereur  ayant  deman- 
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tic  à un  Ambafladeur  de  Venifc,  en  quel 
endroit  du  monde  on  trouvoit  les  Lions  ai- 
le/  qu’il  voyoit  dans  les  armes  de  la  Répu- 
blique j 1 Ambafladeur  luy  répondit  eau 
c’elfoit  dans  le  meline  païs  où  fc  troavoicn 
les  * Aigles  à deux  telles.  An  relie  , ce  Lion 
de  S.  Marc  a pour  origine  la  vi/Ion  d’Eze- 
chiel  f dont  je  vous  aydéja  parlé;  & non 
le  petit  conte  qu’on  vous  a fait  delaméta- 
morphofe  de  S.  Marc  en  Lion , pour  étein- 
dre l’amour  inceftueux  de  fa  fœur. 

( 3 ) Quoy  que  je  vous  aye  dit  que  Pair  de 
Vende  foit  allez  bon,  j’avoue  que  Pair  des 
Lagunes  en  général  ell  fort  mauvais.  On  m’a 
meline  alluré  que  les  habitans  des  petites 
Mes,  font  obligez  de  les  abandonner,  pen- 
dait s les  grandes  chaleurs. 

(4)  Si  je  ne  vous  ay  pas  mandé,  que  le 
Doge  eftoit  Doge  à vie , au  lieu  que  le  Doge 
de  Gènes  n’efl:  Doge  que  pour  deux  ans  , 
c’eft  que  je  n’ay  pas  douté  que  vous  ne  le 
feer, fiiez  déjà. 

Le  revenu  du  Doge  de  Venife , monte  à 
prés  de  trois  mille  livres  fterling , à ce  que 
plufieurs  gens  m’ont  alfuré.  Ceîuy-cy  n’ell 
point  marié.  Les  Dogeffes  n’ont  aucune 
part  aux  ombres  d’honneurs  qui  accompa- 
gnent les  Doges  : ce  réglementa  efré  fait  par 
rai  fou  d’épargne.  D’ailleurs,  la  Républi- 
que n’a  pas  b e foin  de  deux  phantofmes. 

( <5  ) Jenevousay  prefque  rien  dit  du  li- 
bertinage des  Cloiffres,  parce  que  je  ne  fuis 
pas  allez  particulièrement  informé  du  détail 
de  ces  fortes  de  choies.  Que  les  Reîigieuies 
reçoivent  des  Mafques  à la  grille , eu  elles  le 
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déguifent  elles  mefines  en  toute  manière* 

Qu’elles  aillent  incognito  a la  Covnetlic  de 
ailleurs  j Qu’on  feitine  avec  elles  , fur  des 
tables  faites  exprès , dont  une  moitié  elc  en 
dedans , & l’autre  moitié  en  dehors  de  la 
grille  ; qu’elles  participent  à mille  intrigues , 
& qu’elles  y foient  fou  vent  les  premières  in- 
te  reliée  s s cela  eft  de  notoriété  publique  ? 
& perfonne  n’en  fait  de  myftere.  On  peut 
juger  du  relie , mais  je  ne  m’en  mefle  point. 
Pour  les  Freres  Frappars,  ce  font  de  terri- 
bles Comperes  : penfez  en  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  , tk  n’aprehendez  pas  d’en  penfer 
trop. 

( 6)  Vous  ne  me  farprenez  pas  , quand 
vous  me  dites  que  voflre  Gentilhomme  s’éft 
fort  récrié,  contre  ce  que  je  vous  ay  dit  du 
gouvernement  de  Venife,  & particulière- 
ment contre  la  fouveraineté  des  anciens 
Doges.  Mais  que  le  pauvre  homme  fe  gen- 
darme tant  qu’il  voudra  : il  eft  ' inutile  de 
nier , & de  prétendre  cacher , ce  qui  eft  no- 
toire à toute  la  Terre. 

( 7 ) Selon  le  calcul  que  des  perfonnes 
bien  inftruites  ont  fait  du  revenu  de  la  Ré- 
publique, on  a trouvé  que  bon-an  mal-an , 
comme  dit  le  vieux  proverbe , tous  les  pro- 
fits eftant  mis  enfemble , ventes  de  Charges 
& de  Noble ffe  , confifcatiôns  de  biens , & 
autres  pareils  tours  de  bafton , ce  revenu  ne 
monte  tout  au  plus  qu’à  fix  millions  d’Ecus. 
C’eft  ce  que  je  ne  vous  garentis  pas,  mais 
vous  m’interrogez , &je  vous  répons  com- 
me on  m’a  répondu. 

( $)  Il  y a des  Juifs  à Venife  qui  font  un 
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fort  bon  négoce  ; les  Portugais  particulière- 
ment font  riches  , aufli  bien  qu’à  Amfter- 
oam , & ailleurs.  Le  quartier  qui  leureft 
a (ligné  dans  la  Ville  , s’appelle  il  Ghetto 

I la  J uiveric.  ) Ils  portent  à Venife  des  cha- 
peaux couverts  d’écarlate , doublez  & bor- 
dez de  noir.  Ceux  qui  font  pauvres  met- 
tent une  toile  cirée  au  lieu  de  drap. 

( 9 ) Le  nombre  des  Nobles  qui  font  ca- 
pables, c’eft-à-dire , qui  font  en  âge  d’en- 
trer au  grand  Confeil , monte  bien , lî  ce 
que  l’on  m’afliireeft  vray,  à treize  cens  ou 
environ.  Mais  il  y en  a prés  d’une  moitié 
qui  font  répandus  pour  vaquer  à leurs  Char- 
ges, ou  dans  les  Terres  de  l’Eftat,  ou  à la 
guerre,  ou  en  Ambaflàdes  : de  forte  que  le 
grand  Confeil  n’eft  pascompofé  de  plus  de 
lix  ou  l'ept  cens.  C’eft  encore  trop,  & c’dl 
auffi  en  partie , ce  qui  a fait  dire  au  proverbe, 
troppo  tejle , troppo  fefte , troppo  tempejle . 

II  y a à Venife  un  bon  tiers  de  feftes  plus 
qu’en  France.  Pour  les  tempeftes,  on  dit 
qu’en  Efté  elles  font  fort  fréquentes. 

( 10  ) Le  livre  d’or  dont  vous  me  parlez  , 
n’efl:  autre  chofe  que  le  catalogue  dans  le- 
quel tous  les  fils  des  Nobles  font  enregiftrez , 
aufil-toft  après  leur  naifiance.  Tous  les  Frè- 
res font  également  nobles , & jouiffent  des 
mefmes  privilèges. 

Puifque  je  luis  retombé  fur  l’article  des 
Nobles,  ii  faut  que  je  réponde  à l’objec- 
tion que  l’on  vous  a faite , fur  ce  que  je 
vous  les  ay  repréfentez  comme  des  gens 
fiers  & peu  fociables.  On  doit  toujours  en- 
tendre raifonnablement  les  choies,  & n e fia 

faire 
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faire  pas  des  chimères  pour  les  combatte. 

Ileft  certain  que  les  Nobles  \ cniticns  Ion 
extrêmement  pleins  de  leur  Noblefîe , oc 
que  la  politique  de  ce  pais-là , ne  leur  per- 
jnet  pas  d’eftre  beaucoup  communicatifs.  11 
eft  difficile  à un  Etranger  quittent  quelque 
"rang  de  les  voir  chez  eux  : ils  fouhaittent 
toujours  qu’on  le  rencontre  au  broglio. 
D’ailleurs,  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  clu- 
ches  de  révérences , le  Bourgeois  n appei- 
çoit  ordinairement  en  eux  qu’un  grand 
froid,  & une  grande  réferve.  _ Il  elt  très 
vray  auffi  que  l’ufage  de  fe  vifiter  , n eff 
point  établi  parmi  eux.  Vous  voyez  que 
toutes  ces  maniérés  ont  quelque  chofe  de 
dur.  Mais  je  ne  veux’  pas  dire  pour  cela, 
que  ces  Meilleurs  dans  le  particulier , quand 
il  le  faut  ou  quand  ils  le  peuvent,  n’ayent 
pas  toute  forte  de  douceur  de  civilité.  Je 
ne  dis  pas  non  plus  qu’un  Etranger  ne  puif- 
fe  jamais  converfer  familièrement  avec  au- 
cun d’eux  : cela  eft  faifable , fur  tout  lors  que 
l’étranger  eft  homme  fans  confequence , 8c 
que  le  Noble  eftauffide  la  bafle  catégorie. 

Àu  relie,  je  ne  vous  en  ay  point  fait  accroi- 
re , quand  je  vous  ay  dit  que  la  grande  man- 
che tient  quelquefois  lieu  de  panier  quand 
on  va  au  marefié  : J’y  ay  vu  mettre  une 
fois  une  ample  falade , & une  autre  fois  une 
belle  queiie  de  morüe.  Ne  vous  ay-je  pas 
dit  qu’ils  font  deux  ou  trois  cens  pauvres  *Onloaf - 
* B arnabotes  qui  geufent  dans  les  rués,  & ^eceat”-!*f 
qui  bien  loin  de  faire  porter  leur  petite  pro-  Meurent 
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quartier  de  S.  Barnabe , heu  écarts  où  les  louages  de  mat  fins  ne  font 
pas  chers. 
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Mfion  au  dépens  d’un  fou , feraient  tout  prells 
a gagner  ce  fou- là  eux-melmes,  en  portant 
la  piovnion  des  autres.  Ces  pauvres  Gen- 
tilshommes fervent  de  ladre  à la  riche  No- 
bleflè. 

lied  v ray  que  les  Nobles odent  en  Efté, 
la  fourrure  de  ce  que  vous  appeliez  la  Vef- 
tc->  & de  ce  que  j’appelle  en  François  la 
Robe  : mais  les  bords  & les  revers  demeu- 
rent t o u j o u rs  fourrez. 

■il)  Je  n’ignorais  pas  voftre  inclina- 
tion , 3c  voftre  amour  mefine  pour  la  Pein- 
ture 3 quoyque  j’ayeun  peu  tranché  court , 
comme  vous  me  le  reprochez , fur  les  belles 
pièces  que  l’on  voit  à Venife.  j’ajonteray  icy 
quelque  chofe  à ce  que  j e vous  en  ay  mandé , 
puis  que  vous  le  fouhaittez,  mais  je  crains 
fort  que  ma  mémoire  n’aille  guère  loin. 

i n 

Il  y avoir  autrefois,  dans  la  Sale  du 
grand  Confeil , des  Peintures  de  Gentil  Bel- 
lin  , &:  de  Jean  fon  Frere,  lefquelles  fur- 
pafloient  les  plus  excellens  ouvrages  de  ce 
^Siécle-là  : mais  elles  périrent  dans  l’em- 
de  braiement  quiconfuma  prefque  tout  le  Pa- 
èo ans, l'an  lais,  l’an  1577.  Les  mefmes  t hiftoires» 
N01*  Et  furent  remifes , & comme  copiées  derrsé- 
«v  moire,  cinq  ansapres,  par  b red.  zmcche* 
de  90.  0 ro,  telles  qu’on  les  voit  aujourd’huy. 
t Ce  font  les  Vf  t.  eftime  beaucoup  les  tableaux  à fref- 

gmrres.à-  que  du  Pordenone , dans  le  Cloiftre  de  S. 
la  avants**  Fftienne  ; fon  S.  Sebaftien  , 6c  fon  S.  Roc , 

liïavT'  a S.  Jean  de  Riako.  Le  Pordenone  eftoit 
1 red?  Bar-  u u Peintre  fçavant  ; on  trouve  les  delTeins 
kt-i osijje.  d’un  grand  gotift , & fes  couleurs  admirable- 
ment bien  craittces.  C’eftoit  un  émule  du 

Titien.  ' L 
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Le  S.  Pierre  martyr  du  Titien  cft  regarde 
comme  un  des  plus  excellens  tableaux  qui 
ayent  ;ainais  elle  ; mais  il  commence  à s cf- 
facer  beaucoup.  Les  meilleurs  connoiSTeurs 
font  enchantez  de  cette  pièce , quelque  peu 
d’éclat  qu’elle  ait  présentement , aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  s’y  entendent  pas.  On  ne  peut 
felaiïer  d’admirer  la  finguliere  beauté,  ou 
comme  difent  les  Peintres, le  précieux  de  fou 
coloris  : L’entente , & la  belle  observation 
des  lumières  : l’arrondiflement  des  figures; 
la  paflîon  , & la  vie  des  viSages  : la  force  de 
l’expreffion  par  tout.  On  peut  voir  plufieurs 
autres  ouvrages  du  Titien , dans  les  EgliSes, 
au  Palais  de  S.  Marc,  à la  Bibliothèque , 
dans  les  Couvens  , 8c  dans  les  Confrairies. 

îl  y a quelques  tableaux  du  Schiavon,  dans 
la  Bibliothèque,  leSquels  bien  des  gens  ont 
pris  pour  eftre  du  Titien  : Horace  Vecelli 
Son  fils,  l’a  aufti  preSque  égalé  en  certains 
ouvrages.  Le  tableau  où  efb  représenté  le 
combat  des  Romains  contre  les  troupes  de 
Frédéric  , dans  la  Sale  du  grand  ConSeil  , 
eft  de  la  main  d’Horace,  & pafle  commu- 
nément, pour  eftre  de  Son  Pere. 

- Le  tableau  des  Noces  de  Cana  de  Paul 
VéronéSe , au  Réfeétoire  des  Bénédictins  de 
Pille  de  S.  G eorge,  eft  regardé  comme  le 
chef-d’œuvre  de  ce  Peintre  , qui  comme 
vous  fçavez , excelloit  dans  les  mefmes  par- 
ties que  le  Titien:  Il  avoit  un  merveilleux 
choix  des  teintes,  une  belle  dilpofitionde 
figures,  un  grand  génie,  de  grandes  idées  ; 
la  plus  grande  facilité  du  monde , 8c  la  plus  ’ 
agréable  variété.  Le  tableau  dont  je  vous 
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parle  occupe  tout  le  fond  du  refedtoire  ; 
il  eit  large  de  trente  deux  pieds , 3c  contient 
cent  vingt-cinq  figures. 

Dans  l’Eglife  de  S.  Sébaftien , le  feftin  de 
Simon  le  lepreux  , cft  un.  des  ouvrages  les 
plus  eftimez  de  Paul  Véronéfe.  Il  y a aufTi 
trois  tableaux  de  fa  main,  dans  la  voûte  de 
la  Bibliothèque  de  S.  Marc  .•  je  me  trompe 
fort  fi  ce  n’elt  la  Géométrie,  l’Arithméti- 
que, 3c  la  Gloire  aquifepar  les  Sciences. 

Le  Paradis  du  Tintoret , dans  la  Sale  du 
grand  Confeil , eft  un  tableau  fameux.  On 
diioît  du  Tintoret,  qu’il  affembloit  ledef- 
leiti  de  Michel  Ange  , avec  le  coloris  du 
Titien  ; c’eftoic  beaucoup  dire.  D’ailleurs 
ilavoitle  génie  le  plus  fécond,  & la  main 
la  plus  expéditive  qui  fuit  de  fon  temps.  Un 
Peintre  avec  quij’eftois,  dans  la  Confrai- 
rie,  ou  dans  l’Ecole  de  S.  Roch,  comme 
on  parle  à Venife,  m’y  faifoit  admirer  ce 
rare  tableau  du  Tintoret , qu’il  y fit  comme 
en  un  moment , tandis  que  Paul  Véronéfe , 
leSalviati,  3c  Fred.  Zuccheroles  concur- 
rêns  pour  le  mefme  ouvrage,  travailloient 
à l’ébauche  de  leurs  defleins , pour  les  faire 
voir  à ceux  qui  les  vouloient  employer. 
J’av  vu  plufieurs  autres  pièces  du  Tintoret 
dans  la  mefme  Ecole , à S.  Maria  ddP  orto  5 
àl’EcolledeS. Marc,  bailleurs. 

Il  y a quelques  ouvrages  du  Baffan  à S. 
Marie  Maj.  Les  tableaux  d’André  Schia- 
von , dans  la  Bibliothèque , font  ce  me  fem- 
ble des  emblèmes  delà  Valeur,  de  la  Sou- 
veraineté & de  la  Sainteté. 

( iz)  Je  vous  ay  dit  que  les  Gondoles 

font 
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font  couvertes  de  noir,  & je  croyois  vous 
avoir  dit  aufli  qu’il  n’eftpas  permis  de  faire 
porter  la  livrée  aux  valets  ; c’eft  un  privilège 
que  je  pouvois  compter  entre  ceux  du  Doge. 
Les  femmes  des  Nobles , pendant  la  pre- 
mière , & comme  je  croy  , pendant  la  fecon- 
pe  année  de  leur  mariage , peuvent  pour- 
tant bigarrer  comme  bon  leur  femble  les 
hoquetons  de  leurs  Gondoliers.  On  leur  ac- 
corde cette  petite  grâce , en  mefme  temps 
que  la  libertéde  fe  parer  de  leurs  pierreries  : 
Mais  aufli-toftque  le  temps  préfix  eft  expi- 
ré.cette  diftinction  ceiTe,  & elles  ne  peu- 
vent reprendre  leurs  joyaux  qu’au  Carna- 
val, & dans  les  grandes  feftes.  Les  riches 
Courtifannes  aiment  mieux  payer  l’amen- 
de , que  de  s’alïiijettir  toujours  à une  loy  h 
fâcheufe  pour  elles. 

J’avoiie  qu’il  faut  aimer  la  contradiélion  , 
pour  dire  que  les  Dames  de  Venife  jouïiïent 
déplus  de  liberté,  que  celles  de  France  ou 
d'Angleterre.  Sur  quel  fondement  fe  peut- 
on  mettre  une  pareille  imagination  dans 
i’efprit  ? Eft- ce  parce  que  les  Dames  de  V e- 
nife  prennent  quelquefois  le  mafque , qu’el- 
les aftiftent aux feftes du  Carnaval,  aux  Co- 
médies , aux  Opéra , aux  foires , aux  ridot- 
ti  ? En  vérité  tout  cela  ne  lignifie  prefque 
rien.  Le  Mafque  leur  eft  plus  préjudiciable 
qu’avantageux,  puis  qu’il  cache  ce  qu’el- 
les voudraient  bien  montrer,  & qu’il  les 
confond  avec  une  foule  de  gens  de  néant. 
D’ailleurs , ce  temps  de  divertiflement  eft 
de  courte  durée  : Et  après  tout,  quelpeut- 
eftreleur  plaifir,  quand  elles  penfent , (& 

A 7 elles 


14  V O Y A G E 

elles  le  doivent  penfer  toujours)  qu’il  leur 
dl  impoffible  de  faire  trois  pas  fans  dire  fui- 
vies  de  maudits  Efpions  qui  leur  péfent 
plus  que  des  chaines  5 lans  compter  leurs 
propres  Maris.  Lemafque,  & tout  le  dé- 
guisement enfemble , joint  aux  Gardes  qui 
les  environnent , ne  doit-il  pas  dire  regardé 
comme  une  vraye  continuation  de  la  prifon 
qui  les  enferme  pendant  dix  ou  onze  mois  de 
l’année;  Et  ne vaudroit-il  pasautant  pour 
elles  qu’elles  fe  promenaient  entre  quatre 
murailles?  je  n’oppoferay  point  à cela  la 
vraye  liberté  de  nos  Dames  d’Angleterre 
& de  France  s les  promenades,  les  vifites , 
les  affemblées,  les  parties  deplaifir,  tout 
cela  fans  nulle  contrainte,  & fans  excep- 
tion de  temps.  Il  n’eli  pas  necefiaire  d’iti- 
filler  fur  ce  parallelle. 

( 13  ) Les  jeunes  Nobles  fe  mettent  en 
tel  équipages  qu’ils  veulent  : d’ordinaire  ils 
n’épargnent  ni  les  étofes  d’or  & d’argent, 
ni  les  dentelles,  ni  les  bouquets  déplumé, 
ni  les  brocards  de  toutes  couleurs.  A quinze 
ans , la  coutume  eft  qu’ils  prennent  la  robe , 
qtioy  qu’il  en  faille  avoir  vingt  cinq  accom- 
plis, pour  entrer  au  Confeil.  En  terre  fer- 
me, on  s’habille  à fafantaifie,  &on  eft  à 
tous  ces  égards  en  pleine  liberté  ; le  tribunal 
des  Pompes  n’eftendant  pas  la  junfdiétion 

plus  loin  que  les  Lagunes.  _ / . 

(14)  Quand  nous  avons  vifiteleThre- 

for.  on  ne  nous  arien  dit  du  pouce  de  S. 

Marc , & on  ne  nous  a pas  raconté  non  plus 

que  ce  Saint  fefuft  ainli  mutilé,  pour  em- 

pefeher  qu’on  ne  le  lit  Preftre.  La  venté  tic 
’ 1 que 
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que  nous  ne  nous  enfommespas  informez, 
& peut-eftre  à-t  on  oublié  de  nous  en  par- 
ler. fe  fçay  bien  qu’on  die  que  fon  anneau 
fut  malheureufement  perdu,  peu  de  temps 
apres  qu’il  l’eut  donné,  mais  je  fçay  aufli 
qu’on  l’a  recouvré  : en  voici  la  prétendüe 

hiftoire  en  deux  mots. 

L’an  133  9.  la  Mereftant  extraordinaire- 
ment irritée,  trois  hommes  le  préfenterent 
à un  Gondolier  qui  fe  tenoit  auprès  de  fa 
Gondole,  pour  tacher  de  la  garantir  de  la 
violence  des  flots,  qui  eiloir  grande  en  cet 
endroit,  ils  le  contraignirent  de  les  mener 
à deux  milles  de  là , proche  du  li  eu  qu’on  ap- 
pelle le  Lido.  Auffi-toft  qu’ils  y furent , ils 
trouvèrent  un  navire  chargé  de  Diablesqui 
faifoient  force  diableries , & qui  excitoient 
la  tempefte.  Ces  trois  hommes  ayant  tan- 
fé  les  Démons,  l’orage  cefia.  Le  premier 
des  trois  fe  fit  conduire  à l’Eglife  de  S.  Ni- 
colas, le  fécond  à celle  de  S.  George,  & 
le  troifiéme  à celle  de  S.  Marc.  Ce  der- 
nier, au  lieu  de  payer  le  Gondolier,  luy 
donna  une  bague  avec  ordre  delà  porter  au 
Sénat , & avec  affurance  qu’on  ne  manque- 
rait pas  de  l’y  fatisfaire.  Il  déclara  enmel- 
me  temps  à ce  Gondolier,  (quelques  uns 
ont  dit  quec’eftoit  un  pefeheur  ) queceluy 
qui  eftoit  defeendu  à S.  Nicolas  , eftoic 
Monfieur  S.  Nicolas  luy-mefme  ; que  le  fé- 
cond eftoit  S.  George  , <k  que  luy  troi- 
fiéme, eftoit  S.  Marc  en  propre  perfonne. 
Le  Gondolier  ravi  de  tant  de  merveilles  , 
raconta  toute  l’affaire  au  Sénat  , on  le  crût , 
on  prit  la  bague,  tk  on  le  paya  amplement. 

(15)  Les 
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( 15  j Les  Proteftans  peuvent  eftre  en- 
terrez  dans  les  Eglifes,  fi  lesparensdu  dé- 
et  t e c efirent.  La  railon  de  cela  eft , qu’on 
ignore  qu  il  y ait  des  Proteftans  à Venife 
ions  ceux  qui  ne  font  ni  Juifs,  ni  Grecs, 

ni  Arméniens,  font  ceni'ez  Catholiques 
ivomains.  ^ 


(îtf)  Voftre  admirateur  des  Palais  de 
Venife  , n a pas  bien  entendu  la  queftion. 
le  ne  difconviens  pas  qu’il  n’y  ait  à Venife 
j beaux  baftimens  qui  méritent  allez 
e nom  de  Palais  ; &j’en  ay  indiqué  quel- 
ques uns.  Mais  ce  que  je  vousay  dit  en  gé- 
néral fur  les  Palais  d’Italie  fubfiftedans  tou- 
te fon  étendue  5 ce  n’eft  qu’une  queftion 
de  mot.  Au  refte  vous  ne  devez  pas  faire 
grand  fond  fur  lefentimentde  voftre  petit 
ami,  puis  que  vous  dites  qu’il  n’a  aucune 
connoiftànce  de  l’ Architecture  : Et  vous  ne 
devez  pas  non  plus  vous  arrefter  beaucoup, 
au  cas  qu’il  fait  des  Machinesde  l’Operade 
Venife,  puisqu’il  n’en  a jamais  vu  d’autres. 
Quand  il  fait  comparaifon  de  la  propreté  de 
Venife  avec  la  propreté  de  Hollande , il  er- 
re encore  terriblement. 


s ' ( 17  ) Vous  faites  bien  de  ne  prendre  pas 
à toute  la  rigueur  de  la  lettre,  ce  que  je 
vous  ai  dit  qu’on  aborde  par  eau  de  toutes  les 
maifons  de  Venife.  Il  y en  a peut-eftre  cinq 
ou  fix  entre  mille,  où  l’on  n’arrive  qu’à  pied  ; 
ce  que  je  ne  voudrais  pas  néanmoins  affir- 
mer. Mais  voftre  jeune  Voyageur  n’y  pen- 
fe  pas,  quand  il  vous  affirme  fi  pofitivement , 
que  la  Maifon  où  il  a logé,  eft  éloignée 
des  canaux  de  cinq-cens  pas  à la  ronde,  en 


• • 
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ajoutant  mefme  qu’il  y a vingt  femblablcs 
Quartiers.  Cela , ne  luy  en  deplaife  , ell 
fl’une  abfurdité  outrée.  Voyez  combien 
Venife  au  roi  t d’efpaces  d’un  mille  de  diame- 
rre.  Vous  jugerez  aifément  par  le  plan  exact 
de  la  Ville,  que  je  vous  envoyé  , ae  la  ven- 
té de  ce  que  j’ay  avancé , & en  quoy  je  pér- 
imé, avec  certitude  du  fait.  . 

La  Ville  de  Rome  a fouvent  elle  décrite , 

par  desgensqui  ont  eu  tous  les  moyens,  & 
toute  la  capacité  necefiaire  pour  un  fi  grand 
ouvrage.  Je  ne  m’arrefteray  donc  pas  a vous 
faire  un  détail  des  chofes  que  nous  y voyons: 
je  vous  donneray  feulement  une  idee  gene- 
raie  de  cette  fameufe  Ville  s & enfuite,  je 
me contenteray  devons  faire  part  de  quel- 
ques remarques  particulières.  Je  ne  vous 
entretiendray  que  de  chofes  ou  nouvelles, 
ou  peu  connues,  fi  ce  n’eft  pour  éclaircir 
vos  doutes,  & pour  répondre pGiîtiVwîïiCiifc 
aux  queftions  que  vous  me  faites.  Nousvi- 
fitons  chaque  jour  une  infinité  de  cho- 
fes , qui  n’ont  aucun  enchaînement  en- 
femble  , ni  aucune  autre  liaifon  que  celle 
du  voifinage  des  lieux  où  elles  fe  rencon- 
trent : ainil  vous  voyez  bien  qu’il  ne  faut 
attendre  aucune  connexion  , ni  aucun  rap- 
port de  matière , dans  les  obfervations  que 


je  vous  promets. 

Vous  fç avez  que  Rome  a efté  connue 
fous  le  nom  de  Septicollis , la  Ville  à fept 
montagnes.  Jufqu’au  régne  de  Servius 
Tullius  , elle  n’en  a pas  eu.  davantage  : 
mais  depuis,  eile  a efté  aggrandie  en  divers 
temps , & prefentement  elle  en  renferme 

dou- 
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* douze.  Ne  vous  figurez  pas  ces  montagnes 
comme  des  hauteurs  fort  confidérâbles  : Ce 
ne  (ont  que  des  collines  que  l’on  monte  pref- 
queinfenfiblement. 

Vopifcus  qui  vivoit  fous  l’Empire  de 
Dioclétien  j a écrit  en  termes  pofitifs,  que 
les  murailles  qu’ Au  relien  balfit  autour  de 
Rome , faifoient  un  circuit  de  cinquante 
milles.  Mais  cela  efl  ou  faux , ou  mal  ex- 
primé, ou  mal  entendu  : on  a prouvé  fort 
clairement  que  les  murailles  qui  fubfiftent 
encore,  font  les  mefines  murailles  d’Aure- 
lien , quant  au  principal , & leur  tour  n’eft 
que  de  treize  petits  milles.  Jamais  l’enceinte 
de  Rome  n’a  eflé  plus  grandes  Les  Faux- 
bourgs,  à la  vérité,  s’eflendoient  de  tous 
collez  extrêmement  loin , & faifoient  com- 
me une  Ville  infinie. 

Il  n’y  a guère  qu’un  tiers  de  l’étendue 
comprife  dans  les  murs  de  Rome,  qui  foit 
habité.  Les  deux  autres  tiers,  du  coflé  de 
l’Eft , & du  coflé  du  Midi , ne  font  que  des 
jardinages  & des  ruines.  De  forte  que  fi  dans 
la fplendeur de  l’ancienne  Rome,  Propcr- 
ce  a eu  raifon  d’en  parler  ainfi , 

Iloc  quodeunque  vide* , Hofpet  , quant  niaxi- 
ma  Rjtma  efl , 

Ante  Phrygem  Ænxa'tn  collis  Pf  herba  fuit* 
Atcjue  ubinavaii  fiant  fiacra  Palatia  Phxbo  s 

Evandïi profugœ procubuere  boves. 

On  peut  en  parler  aujourd’huy , comme 
a fait  un  autre  Poète, 

IJ  JC  , 
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JJjtc,  dum  vtVit , fibi  Jeptcwi  ciYcwndcJit  ayccï* 

Mortua  nunc , feptem  cmtigitur  tumuhs . 

6 

La  plufpart  des  maifons  font  bafties  de 
brique  plaftrée  , & blanchie  par  dehors. 

Les  couvertures  font  en  fai  fie , mais  i an- 
gle du  chevron  eft  fort  obtus  i il  y a auflî 
beaucoup  de  ces  combles  coupez  que  nous 
appelions  en  France , à la  Manfarde.  Ges 
Maifons  font  fort  inégalement  belles,  auiïi 
bien  que  les  rués.  Le  pavé  eft  petit  a & 
a (fez  malpropre,  j’auraylieu  de  vous  par- 
ler dans  la  fuite,  de  quelques  uns  des  prin- 
cipaux baftimens. 

De  quelque  cofté  qu’on  arrive  à Rome, 
on  apperçoit  toujours  le  Dôme  de  S.  Pierre, 
qui  furmonte  les  clochers , & tout  ce  qu’il 
y a de  plus  exhaufte  dans  la  Ville. 

Le  Tibre  y fait  une  petite  f ifle;  & le  t Infula 
cours  de  cette  ri  viere  eft  du  Nord  ai!  Sud.  La  Tiberina 

partie  que  fa  rive  droite  arrofe,  & qu’on  ^‘vifTe*" 
appelle  T YajlcveYe,  eft  cinq  ouftxfois  pour  aicitur  ex 
le  moins , plus  petite  que  l’autre.  fegetibus 

Du  premier  abord , a regarder  Rome  en  Tarqumn 
général,  on  n’y  trouve  point  de  beauté  fur-  aïvpeeJm’ m 
prenante,  fur  tout  quand  on  a vu  plufieurs  fluvii  con- 
autres  Villes  fameufes.  Mais  plus  on  y fé- i eétîe. 

• * * n (T*  rr 

journe,*  & plus  on  y découvre  de  chofes  qui  j-feLi'e 
méritent  d’eftre  confiderées.  On  ne  fçau- 
roit  faire  cinquante  pas  dans  Rome , ni  dans  * Grata, 

C m r 1 IvOlTlâ  tllîH 

tes  environs  , fans  y rencontrer  quelques  fapienci- 
reftesde  fon  ancienne  grandeur.  Vousfça-  bus,  quàm 
vezque  cette ftere  Maîtrefle  de  l’Univers,  >nfip>enti- 

, 5 bus.  Sine 
amoreeile, 
nulle  modo  poteft.  * Bern . Sacco* 
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s’enrichifloit  des  meilleures  dépouillés  des 
1 loviiices  qu  elle  lubjugoit.  Les  porphyres, 
ies  granités , & les  plus  fins  marbres  de  l’O- 
ii^.nt,  y elloient  plus  communs  que  la  bri- 
que , ou  que  la  pierre  des  carrières  voifines. 
On  a dit  que  les  Statues  y fâifoient  un  grand 

peuple , & l’on  peut  bien  ajoufter , que 
les  Cololfes  en  eltoient  les  gérants.  Cette 
fuperbe  Ville  eftoit  embellie  de  Temples , 
de  Bafiliques,  de  Théâtres,  de  Naumachies , 
d Arcs  triomphaux  , de  Thermes , de  Cir- 
ques, de  Colonnes,  de  Fontaines  , d’A- 
queducs , d’Obelifques , de  Maufolées , & 
de  quantité  d’autres  baftimens  magnifiques. 
Tout  cela,  véritablement,  eft  prefque  en- 
feveli  dans  Tes  propres  ruines , mais  on  peut 
dire  que  ces  débris , tout  trilles  qu’ils  font , 
y brillent  encore  de  toutes  parts. 

La  Campagne  de  Rome  eft  peu  habitée , 
très  mal  faine,  & mefmetout-à-fait  flérile 

en  quelques  endroits,  dans  l’efpace  de  dix 

à douze  milles  aux  environs.  C’ellun  pais 
plat  en  général , quoy  que  mal-uni. 

Je  n’ay  pu  fçavoir  bien  certainement , à 
combien  monte  le  nombre  des  habitans  de 
Rome  i je  vous  diray  deux  cens  mille , fi 
vous  voulez  vous  contenter  de  la  voix  pu- 
blique : Ce  font  de  ces  chofes  dont  on  parle 
toûjours  diverfement.  Il  n’efi:  pasaifé  non 
plus  de  concilier  les  paflages  des  Anciens 
Auteurs,  fur  ce  qu’ils  ont  écrit  du  dénom- 
brement du  peuple  de  cette  Ville,fous  l’Em- 
pire d’Augufte.  Quelques-uns  ont  dit  trente 
centaines  de  milliers,  & mille  trente  fept; 

c’eft-à-dire  trois  millions  mille  trente  fept. 

Selon 
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Selon  le  calcul  de  quelques  autres , on  peut 
aller  jufqu’à  quatre  , & à cinq  millions  5 
Mais  tout  cela  ne  s’accorde  guère  bvec  Sue- 
tone  j qui  ne  nous  parle  que  de  Seize  cens 
mille , ou  peu  davantage , fous  l’Empire  de 
Tibère.  Tibère  fuccéda  à Augufte  s com- 
ment plufieurs  millions  d hommes  fei oient- 
ils  fondus  tout  d’un  coup  ? On  prétendra 
peut-eftrefe  fauver  par  la  critique  du  palTage 
de  Suétone  ; où  du  moins,  on  y trouvera 
de  nouvelles  difficultez;  mais  quoy  qu  on 
face,  on  ne  dira  rien  de  certain.  Cela  me 
fait  fouvenir  d’un  endroit  du  * F ajciculus 
temporwn , où  j’ayluces  paroles.  Rom  a in 
flore  : lü'  mimer  ntt  funt  ejus  cives , & defcrtpti 
nonagefies  trie  entend  millid  , èr  otlogint  a mil- 
ita:il  parle  du  temps  d’Augufte.  Quatre- 
vingt-dix  fois  trois  cens  mille , & quatre- 
vingt  mille  de  plus,  c’eftàdire,  vingt- fept 
millions  quatre-vingt  mille  : Voilabien  du 
monde.  Vray-femblablement  l’Auteur  veut 
parler  de  ceux  qui  avoientledroitde  Bour- 
geoise Romaine,  &quieftoient  épars  par 
tout  l’Empire. 

Deux  jours  après  noftre  retour  de  Naples, 
nousvifmes  une  affez  agréable  cérémonie  , 
que  j’ay  envie  de  vous  repréfenter.  Une 
Congrégation  de  Soixante  Gentilshommes , 
affetnblent  volontairement  un  fond  pour 
marier  , ou  pour  encloiftrer  tous  les  ans 
trois  cens  cinquante  filles  : C’eft  ce  qu’il 
faut  premièrement  fçavoir.  Voicy  enfuite, 
comment  la  cérémonie  fefait.  Lafefte  de 
l’Annonciation , le  Pape  & le  Sacré  Colle- 
ge fe  trouvent  a la  Minerve , le  Pape  célé- 
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bre  une  grande  Melle , ou  bien  quelque  Car- 
dinal oliicie  en  Ion  abience,  &r  toutes  les 
filles  fe  confelfenr,  & communient.  Cela 
cirant  fini  , ces  filles  qui  font  habillées  de 

iergc  blanche,  & enveloppées  comme  des 

phantofmes  dans  un  grand  drap  qui  leur 
couvre  la  telle,  & qui  ne  leur  laifîe  qu’une 
petite  vifiere,  ou  fouvent  mefme  un  petit 
trou  , pour  un  œil  feulement  ; ces  filles 
dis-je , entrent  deux  à deux  dans  le  chœur , 
où  tous  les  Cardinaux  fontaflemblez , &:  fe 
viennent  profterner  à genoux  aux  pieds  du 
Pape,  ou  du  Cardinal  qui  fait  la  fondion. 
Un  certain  Officier  défigné  pour  cela,  fe 
tient  à collé , ayant  dans  unbaffin  de  petits 
fies  de  tabis  blancs,  chacun  defquels  ren- 
LeTdpe  ffirm e ou  un  billet  de  cinquante  écus  pour 
clément  iv.  celles  qui  choifilfent  le  mariage  5 ou  un  au- 

donna,  cent  . v *ii  ^ *1 

Ecue  en  ma-  tre?lIIet  & Cent  eCUS,  pour  celles  qui  luy 
triage  a fa  préférant  le  Couvent.  Chaque  fille  ayant 
fille  aînée;  bien  humblement  déclaré  fon  choix , on  luy 
c '■dix  Ecus  donne  fon  fac  par  un  petit  pendant  j Elle  le 

feulement  , ■ r-  i 1 1 n r ■ ri 

À celle  oui  baifeenle  recevant,  ellerait  une  proronde 
aima  mieux  révérence , & défile  auffi-toft,  pour  faire 
te Codent-  place  aux  autres.  Les  Nonnes  futures,  font 
* at’  dillinguées  par  une  guirlande  de  fleurs  qui 
il  faut  voir  Couronne  leur  Virginité  ■>  elles  tiennent 

v^fafa-  auffi  le  rang  honorable  à la  proceffion.  Des 
mtufe  fia-  trois  cens  cinquante,  il  n’y  en  a eu  que 
tuêdej.c.  trente  deux  qui  ayent  voulu  faire  le  mieux 

embrajfant  (je  paup  Les  troiS  cens  dix  huit  autres  , 

*par Michel.  fe  font  contentées  de  faire  le  bien  : elles 
^Ànge.  Ro.  ont  mieux  aimé  maritarfi  que  mofiacarfi.  _ 

Sta.  Trouvez  bon  que  je  faute  de  la  Miner- 

ve au  Palais  Borghefe , fans  vous  en  alléguer 

d’au- 


-Zôm  z '2>aÿ  ■ J*  $ 
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d’autre  raifon , finon  que  mon  journal  me 
conduit  ainfi.  Ce  Palais  a de  grandes  beau- 
té, & renferme  bien  des  choies  rares.  Les 
portiques  font  fou  tenus  de  quatre-vingt  feize 
colonnes  antiques , de  granité  d’Egypte.  En- 
tre les  tableaux  qui  font  dans  les  bas  appai- 
temens,  il  y a dix-fept  cens  originaux  des 
plus  fameux  peintres.  La  Venus  qui  bande 
les  veux  de  l’Amour,  pendant  que  les  Gra- 
ces  luy  apportent  fes  armes , eft  du  Titien , 
& palfe  pour  le  tableau  le  plus  exquis.  Paul 
V.  qui  eftoit  de  la  Maifon  Borghefe  , eft 
peint  en  mofaïque  fifine  , quefon  portrait 
contient , dit-on  , plus  d’un  million  de  piè- 
ces: j’ay  calculé  que  cela  ne  peut  pas eftrej 
mais  fans  épiloguer  fur  une  bagatelle  , il  faut 
demeurer  d’accord  que  c’eft  un  très  bel  ou- 
vrage. On  nous  a fait  voir  un  Crucifix  de  la 
mefme  grandeur  que  celuy  des  Chartreux 
de  Naples , & qu’on  a dure  eftre  auffi  ce  fa- 
meux Original  de  Michel-Ange , dont  je 
vous  ay  parlé.  Pour  accorder  les  uns&  les 
autres  , nous  pourrions  je  croy  bien  dire 
fans  beaucoup  rifquer , que  tout  ce  qu’on  en 
rapporte,  n’eftque  pure  fable. 

Le  Panthéon  n’a  efté  appelle  la  Rotonde 
que  par  le  peuple , à caufe  de  la  figure  ronde. 
Lors  que  Boniface  quatrième  dédia  cet  an- 
cien Temple  à la  Vierge  &c  à tous  les  Mar- 
tyrs, il  luy  donna  le  nom  de  S.  Maria  ad 
Martyres:  Et  depuis,  quelque  autre  Pape 
voulut  que  les  Saints  en  général  , lu  dent 
compris  avec  les  Martyrs.  Je  ne  puis  vous 
répondre  avec  certitude  , fur  la  raifon  que 
vous  me  demandez , qui  fit  autrefois  nom- 
mer 


quMfuS^jlfe  ,J ^ u"s  «üfcnt 

p"  ClZeen^U’'!  fUC  «n&*  P " Agïr- 

pa,  .»  (up!ter& a tous  ies Dieux  - ou  peu", 
re  des  n;£ 1 " feuleme™>  & à CibeleMe- 

ftion  foit  bien  décidé  PaS  q‘'C  Cette  ql,ar 

enltor&th^rrurr* 

conjecturer  ce  me  ftblet  i“c£“fch« 
peuvent  avoir  dîeremplies  d’idoles:  mais 

Jippo/e  S112  <re!a  folr3  ces  niches  ne  prou- 
veront rien  davantage.  Varron  nous  parle 

^ocnte  mole  Dieux  adorez  dans  Rome; 

f c l J;iljolopbe  Bmxillus  dit  en  mourant 
dans  fa  harangue  au  Sénat,  qu’il  en  laifloit 
deux  cens  quatre  vingt  mille  : il  aurait  fallu 
bien  des  niches , pour  loger  tout  cela.  Vos 
niches  ne  font  doncrienà  mon  avis,  pour 
prouver  que  le  Panthéon  ait  eftéconfacré, 

«i  toute  la  multitude  des  Dieux  qu’on  invo- 
quoit  à Rome. 


Ce  iemple,  quoy  que  bien  dépouillé, 
tlt  encoi  e un  des  plus  beaux , & des  plus  en- 
tiers édifices  antiques , quifoventen  Italie. 
On  fait  voir  au  ChafteauS.  Ange,  dont  je 
vous  parleray  tan  tort , un  canon  de  fonte  de 
foixante  & dix  livres  de  balle  , qui  a eflé  fait, 
auffi  bien  que  les  quatre  colonnes  du  grand 
Autel  , à S.  Pierre  , des  feuls  clouds  de 
bronze,  dont  eftoit  attachée  la- couverture 
du  Portique. 

Ces  colonnes  de  ce  portique,  font  de  gra- 
nité, d’ordre  Corinthien;  &d’une  feule 

pièce.* 
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pièce.  Je  les  ay  indurées  avec  toute  l’exa- 
ct ïtude  mie  vous  me  demandez  fur  cela  : ^ el- 
les ne  font  pas  de  grofféur  parfaitement  éga- 
le, mais  à quelques  pouces  prés  déplus  ou 
.de  moins,  j’ay  trouvé  qu’elles  avoient  quin- 
ze pieds  de  tour  ; je  parle  de  pieds  d’Angle- 
terre- jugez  du  refte  parla  proportion.  Le 
morceau  de  granité,  dans  lequel  eft  taillé 
l’ouverture  de  la  grande  porte , eft  auffi  d’u- 
ne grandeur  fort confiderable  : il  aquaran- 
te  pieds  de  haut , fur,  vingt  de  large,  ou  à 
peu- prés. 

L’Illuftre  Raphaël  eft  enterré  dans  cette 
Eglife.  LeBembe  fit  ce  beau  diftique  pour 
luy  fervird’Epitaphe , 

Il  le  hic  e fi  Raphaël  timuit  que fiufpitc  vinci 
P^rum  magna  P arène , <if  mort  ente  mors . 


Les  clcuv 
Lions  (le 
porphyre 
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fous  le  por~ 
tique  du 
r Panthéon  , 
ont  fcrvi 
d*  ornement 
a la  faça  de 
du  Temple 
d'Ifis.  F. 
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La  Guilletiere  dit  que  le  Panthéon  d’At- 
henes , luy  parut  beaucoup  plus  fuperbe  que 
celiiyde  Rome.  Mais  Spon  a critiqué  cet 
Auteur , fur  ce  qu’il  a pris  le  Temple  de  Mi- 
nerve pour  un  Panthéon.  Meurfius  eftoit 
tombé  dans  la  mefme  faute , & leur  erreur 
commune  eft  fondée  fur  la  mauvaife  def- 
cription  que  Théodofe  Xygomala , dont  ils 
ne  font  que  les'copiftes,  a faite  de  ce  fa- 
meux Temple , dans  fa  lettre  à Martin  Cru- 
fius  : ou  peut-eftre  , fur  ce  que  Paufanias 
l’appelle  Parthenion. 

> Je  ne  vous fatigueray  pas  parles  deferip- 
tions  desEghfes , & je  me  contenteray  de 
vous  en  marquer  feulement  quelques  parti- 
cularité/. , quand  l’occafion  s’en  préfentera. 
T om.  IL  B Cel- 


r% 
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Celle  de  S.  Pierre,  pa  fie  pour  le  plus  va  fl 
& le  plus  luperbe  Temple  du  monde.  Pour 
en  bien  juger , il  y faut  aller  fouvent , il  faut 
monter  fur  les  voûtes,  &fe  promener  par 

i * 

tout  jufque  dans  la  boule  qui  eh  fur  le  dôme  ; 
il  faut  voir  au  fil  PEglife  foûterraine.  D’a- 
bord on  ne  trouve  rien  qui  paroiffe  fort 
étonnant  ; la  fymmétrie  , êc  les  proportions 
bien  obfervées  de  l’archit'e&ure  , ont  fi  bien 
mis  chaque  chofe  enfon  lieu,  que  cet  ar- 
rangement laifle  Pefprit  dans  fa  tranquilité  ; 
mais  plus  on  confidere  ce  vaile  bail i ment , 
plus  on  fe  trouve  engagé  dans  la  neceffité 
de  l’admirer.  Puis  que  vous  aimez  mieux 
vous  en  rapporter  à moi , qu’aux  foins  de 
ceux  qui  vous  ont  donné  quelques  dirnen- 
fionsde  cet  édifices  je  vous  en  envoyeray 
les  principales,  comme  je  les  ayprifes  plus 
d’une  fois  moy-mefme , avec  le  fecours  de 
gens  expers.  Vous  m’obligerez  fort , de 
me  mander  le  rapport  ou  la  différence,  que 
vous  aurez  trouvée  de  ces  indurés  , avec 
celles  de  voftre  S.  Paul. 


( I.)  Longueur  de  PEglife,  de  dehors 
en  dehors , y compris  la  largeur  du  portique, 
& l’épaifTeur  des  murs  s 'pieds  dû  Angleterre 


7^  2 


( z.  ) Longueur  du  dedans  de  PEgfife,Lns 
comprendre  le  portique,  ni  l’epaiffeur  des 

murs  ^ 1 . 5 ^ f * 

( %.)  Lonpueur  de  la  croix  de PEglife,  ce 

dehors  en  dehors  _ i 4''v 

( 4.  ) Longueur  de  la  croix  en  dedans  43  S. 

( <.  ) Largeur  de  la  Nef  §•  Punc - '• 
■ V 5 ' ( <5.  } 
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( G.  ) Hauteur  perpendiculaire  de  la  ni  ci- 
me Nef  . 

( 7.  ) G ro fleur , ou  circonférence  du  Ho- 
me en  dehors  610  • 

( S.  ) Diamètre  du  Dôme, en  dedans  1 43. 

( 9.  ) Largeur  de  la  façade  de  1 Hgiiie 

400. 

( 10.  ) Entiers  hauteur  de  l’Eglife,  du 
pavé  au  haut  de  la  croix  qui  furmonte  la  bou- 
le 43 -• 

(11.)  Diamètre  de  la  boule  S.  4*  pouces. 

( 12.  ) Hauteur  des  ftatües  qui  font  fur  la 

corniche  du  fécond  ordre  de  la  façade  _ 18. 

Le  Bramante  fous  Jules  I I.  & Michel- 
Ange  fous  Paul  III.  ontefléles  principaux 
Architectes  de  ce  baftiment , aufîi  n’y  trou- 
ve-t-on rien  qui  ne  reflente  la  grandeur  & la 
Majefté. 

La  Chaire  de  S.  Pierre  foûtenuè  par  les 
quatre  Doéteurs  de  l’Eglife,  dont  les  {la- 
tries font  de  bronze  doré:  les  tombeaux  d’Ur- 
bain VIII.  de  Paul  III.  d’Alexandre  VII. 

de  la  Comtefle  Mathilde , * bonne  amie 
comme  vous  fçavez  de  Grégoire  VII.  font 
des  ouvrages  d’une  beauté  & d’une  magni- 
ficence achevée. 

On  ne  voit  dans  cet  admirable  vaiiïeaux  , 
que  dorures,  que  rares  peintures,  que  bas- 
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reliefs , que  ftatües  de  bronze  & d< 

& tout  cela , difpenfé  d’une  maniéré  fl  fage 
& fl  heureufe,  que  l’abondance  n’y  caufe 
point  de  confuflon.  Le  dedans  de  la  coupe 
eft  de  mofaique  s la  voûte  de  la  nef  ef  L de 

B 2 ttuc , 

bronze,  pour  ofler  l’occa/ïm  dnfcandale  commis  par  dm 
qui  en  cjloient  devenus  amoureux. 


* Pene  Ce- 
rnes indivi - 
du  a.  Lamb. 
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Hirtzaw. 

y.Au  tom- 
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2!  y a deux 
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ta 
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perie de 
x ÆJpagnoh 
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tue,  «i  comparnmensen  relief , & dorez: 

A c c J b(;  marbre  rapporté  en  diverfes 
npies  5 cV  ion  aejhevera  d’en  revenir  les 

bien  que  tout  le  réfte  du  de- 
dans de  lEglife. 

Le  grand  Autel  eh  juftement  audeflous 
du  JL/ome,  au  milieu  de  la  croix:  c’eftune 
maniéré  de  pavillon  , foutenu  par  quatre 
colonnes  de  bronze  tories , ornées  de  fueil- 
ng_> , oj  pailemées d’abeilles,  qui  eiioient 
,V-S  1 m es  bl1  Lape  Urbain  V III.  Audeiïus 
ce  chaque  colonne , il  y a un  Ange  de  bron- 
ze  doré , haut  de  dix-fept  pieds  5 & des  en- 
xans  jouent  ec  fe  promènent  fur  la  corniche. 
On  ci  lime  innniment  cette  pièce-'  la  hau- 
teur du  tout , eiî  de  quatre  vingt  dix  pieds! 

On  defeend  par  un  efcalier  fous  cet  Au- 
tel , pour  aller  à la  Chapelle  où  répofe , dit- 
on  , le  corps  de  S.  Pierre,  & pourvilîter 
les  autres  faines  lieux  qui  font  en  divers  en- 
droits dans  les  caves  de  cette  Eglife.  ]’ay 
remarqué  à l’entrée  de  ces  grottes , une  * bul- 
te  gravée  en  marbre,  par  laquelle  il  eil  dé- 
fendu aux  femmes  d’y  entrer  qu’une  feule 
fois  l’an,  fçavoir  le  Lundy  delaPonteco- 
he  3 & aux  hommes  , de  s’y  prefenter  ce 

• -m  \ ^ * * 

jour  la  , fur  peine  d’excommunication  con- 
tre les  uns  &:  contre  les  autres.  Ces  lieux 
font  obfcurs  ; le  facriftain  nous  a dit  qu’une 
avanture  galante  avoit  donné  lieu  à ce  ré- 
glement. Ceux  qui  defeendent  dévotement 
l’efcalier  qui  conduit  à la  chapelle  de  S. Pier- 
re , obtiennent  fept  ans  d’indulgence  à cha- 
que degré. 

La  double  colonnade  qui  fait  la  clofture 
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de  la  grande  place  qui  eft  devant  PEgîife, 
& qui  conduit  à cette  mefme  Eglife  , par  un 
double  portique  de  chaque  codé  , eft  un  cm- 
belli/Teinent  dont  la  maniéré  elt  rare  , & 
caufe  quelque  furprife.  Il  y a dans  la  place  , 
deux  magnifiques  fontaines  qui  jettent  de 
fort  greffes  gerbes.  L’Obehfque  qui  s’eleve 
au  milieu,  elt  d’une  feule  pièce  de  granité  , 
de  fa  hauteur  eft  de  * foixante  &r  dix  huit 
pieds,  fans  compter  ni  le  piedeftal,  ni  la 
croix  que  Sixte  cinquième  fit  mettre  au 
deftiis  de  la  pointe  de  l’obelifque,  lorsqu'il 
releva  cet  ancien  monument.  On  dit  com- 
munément , que  la  boule  d’airain  qui  y 
eftoit  autrefois  , ren fermoir  les  cendres 
d’Augufte,  mais  c’eft  une  erreur.  Domin. 
Foncana , PArchiteéle  qu’employa  Sixte  V. 
ayant  examiné  ce  globe,  trouva  qu’il  n’a- 
voit  pû  fervir  à cet  ufage  : ce  n’eftoit  qu’un 
fimple  ornement.  Il  eft  vray  que  l’Obe- 
lifque  eftoit  confacré  à Augufte  & à Tibè- 
re 5 cette  infeription  s’y  lit  diftinélement 
encore. 
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Divo  Cicfari , Divi  J ulii  F.  Au  gu 'fi  i* 
T/berioCcej'ari , D.  Aug . F.  Augufio  Sacrum. 

Le  Palais  * Vatican  eft  joignant  l’Eglife  de 
S.  Pierre.  Il  eft  vray  que  c’eft  une  commo- 
dité pour  le  Pape  ; mais  d’ailleurs , le  trop 
grand  voifînage  de  ce  Palais , caufe  une  con- 
flifïon  delagreable.  Si  1 Eglife  eftoit  ifolée , 
& qu  on  la  puft  voir  de  tous  coftez  en  champ 
I k^re,  cci a produirait  un  bien  plus  bel  effet. 
Le  Vatican  n eft  pas  un  baftiment  régulier , 
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) J lci>r‘t:  beaux  morceaux  mal  attachez  en- 

lemble.  On  y compte  douze  mille  cinq  cens 

cham nr es  5 la'les  j ou  cabinets;  & cela  fe 
peut  uicilement  examiner  dans  le  modèle  en 

'Ois  que  1 on  en  fait  voir.  De  Bel vedere  elf 

une  partie  du  Vatican  5 vous  feavez  /ans 

doute  qu'il  a elle  ainfi  nommé,  à caufede 

la  belle  voie  que  l’on  découvre  de  cet  en- 
droit. 

LesexcellentespeinturesdeRaphaèl , de 

Michel-Ange,  de  Jules  Romain,  duPin- 
turiccnio,  du  Polydore,  de  Jean  de  Udi- 
ne,  de  Daniel  Vol  terre , Se  de  pîulieurs  àu- 
t.es  fameux  JVIaiflres,  nous  ont  plus  occu- 
PeJz  P 1,2  les  autres  beautez  de  ce  Palais. 
L’Hiftoire  d’Attila , de  l’incomparable  Ra- 
piiael , n’efl  jamais  fans  Admirateurs.  ]’ay 
pris  plaifir  deux  ou  trois  fois,  àvoirl’em- 
pr  elfe  ment  & l’attention  avec  laquelle  les 
gens  du  meftiifc  particulièrement,  en  exa- 
minent toutes  les  beautez.  Voyez-vous, 
difent-ils,  dans  cette  figure  , combien  de 
grâce,  combien  de  force,  & combien  de 
douceur,  font  unies  enfemble  ?Ne  diroit- 
on  pas  que  cette  autre  e fi  vivante  ? Ne  croi- 
roit-on  pas  qu’elle  refpire  ? Se  peut-il  voir 
plus  de  paillon  , une  attitude  plus  belle  , 
une  expreffion  plus  vive  ? Admirez,  dit  un 
autre,  -la  variété  de  tous  ces  airs  de  telle, 
cesagrémens,  cette  conduite  d’ombres  & 
de  lumières,  jamais  Michel-Ange  a-t-il 
mieux  defilgné  ? Y-a-t-iJ  rien  de  plus  char- 
mant dans  le  coloris  du  Titien  ? des  couleurs 
plus  tendrement  noyées  ? quelque  choie  en 
général  de  plus  noble,  & de  plus  exquis? 


w > 


Je 


i 
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Te  ne  vous  diray  pas  tout  , car  je  ne  nrirois 
pasd’aujourd’huy.  Le  mérite  de  Raphaël , 
& le  préjugé  qu’on  a pour  luy  , loin  tout  1 es 
tours  inventer  des  termes,  quand  on  pane 
jçyde  les  ouvrages.  Au  refte , lespnnpat- 
faits  ne  lailTent  pas  de  tomber  dans  quelques 


’en  eft  un  allez  conlideraDie  a iwpnaei  , » voyez, 
l’avoir  donné  au  Pape  Leon  I.  dans  ce  mef-  py'-pp*  ' 
ne  tableau  , & aux  deux  Cardinaux  qui  1 ac-  q “ 


* défauts.  Vous  trouverez  je  nVaiïiire  que 
c’en  eft  un  allez  confiderable  à ixapIiaCi  , * c oyez, 

d 

m , . ... 

compagnent, les  menues  f habillemen ce  que  ^ p, ^ 
ces  Prélats  portent  aujourdhuy  : l’anachro-  'cr^t^He  ie 
ni fme  eft  un  peu  fort.  Cela  me  fait  Souveni  r Pape  Ccn- 
du  Titien,  qui  s’eft  oublié  jufqu’à  pendre  fiant  in , & 
deschappelets  à la  ceinture  des  deux  Difci- 
pies  a qui  ].  C.  apparut , comme  ils  aliènent  ^ 250.  ans 
en  Emmaüs  : Et  du  Roîfo  j peintre  a fiez  depuis 
fameux,  qui  a fait  trouver  des  Moines  en*  Lï0nI-) 
troquez  , aux  Noces  de  la  Vierge.  Mais  dJpfifP 
fans  forcir  du  Vatican,  fe  peut-il  voir  plus  pie  habit  de 
debifarrerie,  & une  ordonnance  plusraiy  camelot. 
rafque,  que  celle  du  Jugement  de  Michel-  touchant 

Ange,  dans  la  Chapelle  Sixte  > On  y voit  pufvofi 
des  Anges  fans  ailes;  on  y voit  le  Battelier  To.  l pa 

* rr  \ _ . . J r.  T _ ^ . 
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Caron  qui  pafîe  des  âmes  dans  fa  barque  j 3°4 
On  y voit  des  ReiTufcitez  de  tout  âge,  ik  Ona  re- 
loue mutilez  comme  des  Hercules  i des  Nu-  ma^K^  f 
ditez  en  confufîon  , & des  corps  expofez  °ffpr  g,t, 
avec  indécence.  Michel- Ange  imaginoit  »oit  des 
des  chofes  hardies, & les  peignoir  impétueu-  mou  fi  ai  hes 
fetnenr.  a totif  le 

ruis  que  nous  iommes  fur  1 article  cela  Scij^  d„ns 

b 4 b € 1 11  - U Çom  t é d c 

Markc  y en  Wcfifhalie , fur  les  vitres  % dans  une  Edifie  Luthérienne , 
il  y a une  Ce  ne  , ou  un  jambon  tient  lieu  d*  Agneau  Pafchal  Puis  oue 
les  Images  font  Us  livres  des  Ignorât! s f il  f croit  ù fouhailttr  elles 
fi- f uit  conformes  a U vérité» 
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i einrure,  il  finit  que  je  vous  dife  quelque 
chofe  du  maflacre  dcl’Admiral  fColieni , 

'renvoi*  b.'!U  * bid°ire  R voit  en  crois  grands  ta- 
promis  cm-  ^ «ans  la  Taie  où  le  Pape  donne  au- 

quantcmi i-  dience  aux  Ambaliadeurs.  Dans  le  premier 

^ cj“;S U rc-  yabîeau,x  5 ^ITalfin  Morevel  ayant  blefi'é  Co- 
preft nuroit  !8n*  « un  coup  d’arquebule  , on  le  porte 
r»ort  ph  «-.ans  la  mai  loin  & au  bas  du  tableau  c 11  écrit, 

r:j.  Mcze.  Gajpar  Coligmus  Amiral  lias  accepto  vaincre 
V"y'  domum  refertur.  Grcg.XIÎI.  Pontif-Max. 

ÏS7-*  Dans  le  fécond,  l’ Admirai  eft m al- 
fa cré- dans  fa  mefme  maifon  , avecTeligni 
fon  gendre , & quelques  autres  : ces  paroles 
font  lur  le  tableau , Cccdet  Colignii  P? jucioïum 
cjus.  Dans  le  troilïéme,  la  nouvelle  de  cet- 
te exécution  efï  rapportée  au  Roy,  lequel 
témoigné  en  ellre  latisfait  5 Bgx  Colignii  ne- 
cem  probat. 

Le  Pape  ne  Te  contenta  pas  de  faire  pein- 
dre l’hiftoire  de  ce  maflacre  , comme  un 
trophée  dans  fon  Palais  : pour  mieux  éter- 
mfer  un  fait  fi  mémorable  , il  fit  encore  fra d - 

J i 

per  des  médailles  où  l’on  voit  fon  image, 
Greporius  X 1 1 1.  Pont.  Max.  an.  I.  Et  fur  le 
t voyez,  revers  , un  Ange  exterminateur  oui  d une 

l'hiftotre  de  • ° • „ i J ✓ / 

j ;ot  main  tient  une  croix , oc  oe  1 autre  une  epee 
dans  le  fe-  dont  il  perce  à bras  racourci , avec  cespa- 
cond  livre  rôles , Ùgonottorum  flraggs.  1772.  Ces  me- 
de  ïteneme.  c|ajjjes  font  devenües  fort  rares , cependant 

J-e  Groupe  mesamis  m’en  ont  fait  avoir  quelques  unes. 

Je  ne  vous  dira  y rien  des  jardins  du  Bel- 

rnlrblc;  & vedere , ni  des  ftatiies  qui  s’y  voyent.  Vous 

la  pièce ’ efl  fçavez  l’eftime  toute  finguliere  que  l’on  fait 

de  u main  + Daocoon  : on  admire  particulièrement 
«f-Agefan-  auffi  3 

der , de 

Polydore , & d' Athenodore  fcyJptems  Grecs. 


I 


•r.  i- 


« v«* 


d’I  t a l i e.  33 

ànffi  , le  * Tronc , 1 1’ Antinous^’ Apollon , * c'<f 
u ? A*  / corPs  îronm 

& li  Cieoparrc.  ^ yu?;  fans 

* L, a Bibliothèque  du  Vatican  a non  feule-'*  Tefic  9 rnrJS 
ruent  efté  groflie  de  celle  de  Heidelberg  , bras  ,<? fans 
mais  encore  de  la  Bibliothèque  du  Duc  f"!'esm  . 
d’Urbin.  Les  peintures  dont  elle  eft  rem-  AVî</^^r 
plie,  répréfentent  les  Sciences , lesCcnci-  e fl  gravé 
les , les  plus  fa  me  nies  Bibliothèques , les  In-  fur  u pu - 
ventcurs  des  Lettres,  & quelques  endroits  ^ èy q A- 
de la  viede Sixte  V.  f L’ancien  Virgile  ma-  A0NI0‘S 
nufcrit , eft  in-quatro , plus  large  que  long  , NHSto- 
en  lettres  majufcules  , fans  diftinétion  de 
mots,  & fans  pondtüation.  Le  caractère  AQH. 
tient  un  peu  du  Gothique,  ce  qui  nes’ac- 
commode  pas  avec  la  première  antiquité 
que  quelques  uns  luy  donnent.  Les  niîgna-  ]fe  Lan' 

tures  font  d’un  ftécle  ignorant.  , * on  parle 

Je  me  fouviens  d’avoir  remarqué  entre  fortdiver- 
les  MSS.  des  derniers  ficelés , quelques  let-  ferment , dpi 
très  que  des  Cardinaux  s’écrivoisnt  il  y a nomkre  des 
deux  cens  ans  , & dans  lefquelles  ils  fe  "tteVihiîo- 
rraittoienr  de  Mej (fer  Pietro , Méfier  Julio  3 théque.  La 
fans  autre  cérémonie.  cfjofc  m 'efl 

On  m’a  fait  voir  la  Bible  Allemande  dont  f 
vous  me  parlez.  Ils  difent  qu’elle  eft  delà  Tuùriendt 
traduction  de  Luther , & écrite  de  fa  propre  re  du  tout. 
main.  Mais  cela  eft  hors  d’apparence,  vu  t Le  Virgin 
l’extravagante  priere  qui  eft  à la  fin , & qui  le  & leVe'- 
paroift  eftre  de  la  mefme  main  que  le  refte  , rJne  di* 

« • y fit l C ClTl 

font  de  miU 
le  ans. 
Spon. 

On  nais  a 
fait  voir 
j^UCip  un  Volume 


Voici  la  priere  en  propres  termes. 


i O Gott)  <Pur ch  Peine  gute , 

Befcher  uns  kjeider  uni  bute. 
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de  lettres  de  Henri  VI IL  à <Anne  de  Hwlen.  C'efl  un  quarte  épais 
d'un  doigt. 
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-Au ch  mentcl  und  roc’ te  , 

P elle  kytlbcr  und  boche  , 
Ochfen , fchafc , undrinder  , 
I ielc  wciber , wcnig  kjndcr. 


w 


Schlechte  fpei?  und  trank  > 

M de  h on  cincn  da?  jdhr  lang. 

C’eft  -a -dire,  O rdé//  , donne  nous  par  tu 
grâce  de?  habit?  èr  dry  chapeaux , de?  man- 
teaux èr  de?  robe? , veaux  gra?  & de?  bouc? , 
de?  boeuf?,  de?  br  eb  i?  h?  de?  taureaux , beau- 
coup de  femme?  & peu  d'enfant.  - 
.Læ  mauvaife  viande  i?  le  mauvai?  bruvave  , 

a ^ a ^ 

rendent  ta  vie  ennuyeufe.  Vous  m’avouerez 
que  c’ed  pouffer  bien  loin  l’envie  que  l’on  a , 
de  faire  paffer  Luther  pour  un  débauché. 

Delà  Bibliothèque,  nous  avons  paffé  à 
l’Arfenaloù  l’on  affure  qu’il  y a des  armes 
pour  vingt  mille  hommes  de  Cavallerie , & 
pour  quarante  mille  d’infanterie.  Il  s’en 
faut  plus  de  la  moitié  que  ce  qu’on  dit  ne 
foit  vray  ; & d’ailleurs,  toutes  ces  armes 
font  en  mauvais  eftat.  Audi  ne  font-ce  pas 
les  principaux  foudres  du  Vatican. 

Si  d’un  codé  îe  Pape  peut  descendre  de 

ce  Palais  au  Temple  de  S.  Pierre  s de  l’autre, 

il  peut  audi  fe  fauver  fans  eftre  vu  dans  le 

Chafteau  S.  Ange.  Alexander  VI.  fit^une 

galerie  de  communication  pour  cedeffein- 

là.  Un  auffi  méchant  homme qu’edoit ce 

Pape , a voit  quelque  raifon  de  pourvoir  à fa 

fûreré.  Urbain  VIII.  fortifia  le  chaftôau  de 

quatre  baftions , & leur  donna  les  noms  des 

quatre  Evangelides.  On  voit  un  tableau 

dans 
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dans  la  Chapelle,  où  Grégoire  I.fe  profier- 
né  avec  fa  triple  couronne , devant  un  Ange 
qui  luy  apparoilt  fur  le  haut  du  Maufolcc 
d’Adrien  , * & qui  remet  l’épée  dans  le  four- 
reau. C’eftoit  ditPhiftoire,  pour  avertir  ce 
Pape,  que  Rome  al  loir  dire  délivrée  de  la 
pelle  qui  la  ravageoit  depuis  fi  long-temps. 
Et  c’eft  de  là  que  ce  Mauiolée  a pris  le  nom 
de  Chafteau  St.  Ange. 

On  nous  a lait  voir  dans  le  petit  arfenal  de 
ce  Chafteau  , une  armoire  toute  remplie 
d’armes  défendues , dont  ceux  qu’on  a trou- 
vez faifis,  ont  prefque  tous  efté  executez  à 
mort.  Entre  ces  armes,  on  nous  a fait  re- 
marquer les  piftolets  de  Ranuce  Farnefi 
dont  je  vous  feray  brièvement  l’hiftoir< 
comme  plufieurs  nous  Font  icy  racontée. 

Sixte  V.  ayant  très  expreffément  renou- 
velle les  défenfes  de  porter  des  armes  ca- 
chées, il  fut  averti  que  le  jeune  Prince  Ra- 
nuce, fils  & héritier  d’Alexandre  Farnefe, 
Duc  de  Parme  & Gouverneur  des  Païs-bas , 
eftoit  ordinairement  muni  de  piftolets.  Ce 
Pape,  qui  eftoit  l’homme  du  monde  le  plus 
dur  & le  plus  févére  embraftbit  toujours 
aveejoye  les  occafions  de  faire  éclater  fon 
pouvoir , aux  dépens  de  qui  que  ce  puft  eftte. 
D’ailleurs,  le  Duché  de  Parme  efeant  un 
fief  de  fon  domaine,  il  en  regardoit  le  Prin- 
ce comme  fon  Vaiïal.  ïl  fit  donc  arrefter 
Ranuce,  & afté&a  pour  le  rendre  plus  cri- 
minel, de  luy  faire  ofter  fes  piftolets,  dans 
une  des  chambres  du  Palais  Pontifical , 
comme  ce  Prince alloir  avoir  une  audience 
de  fa  Sainteté.  Ranuce  fut  incontinent  con- 
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Couronne 
du  Pape,  ejt 
gardée  dans 
ce  me  [me 
Chafteau* 


Afperïus 
nihil  eit 
humili  qui 
iurgit  in 
alcum> 
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ctnit  au  Chafteau S.  Ange.  Le  Cardinal  Far- 
nele  Ion  Oncle , mit  tout  en  œuvre  pour  le 
délivrer  fur  le  champ,  mais  ce  fut  en  vain. 
Si  le  Pape  avoit  envie  de  perdre  ce  pauvre 
Prince  j ou  s’il  ne  vouloir  que  luy  donner  la 
peur , c’eft  ce  que  je  ne  puis  pas  aifément 
demefler:  quoy  qu’il  en  l'oit,  on  allure  le 
contraire , & voici , dit-on  , comment  l’af- 
faire le  p alfa.  Sur  les  dix  heures  du  foir, 
dans  le  temps  mefme  que  le  Cardinal  dfant 
revenu  à la  charge,  redoubloit  les  folîici  tâ- 
tions ; Sixte  envoya  ordre  au  gouverneur 
du  chafteau , de  faire  couper  la  telle  à Ra- 
nuce,  & ne  doutant  pas  que  fon  comman- 
dement ne fuft  à i’inftant  même- exécuté , il 
fe  débaralïa  du  Cardinal , en  luy  donnant 
lin  nouvel  ordre  pour  le  Gouverneur,  par 
lequel  Ranuce  qu’il  croyoit  déjà  mort,  de- 
voir eftre  rendu  fur  les  onze  heures.  Le  Car- 
dinal qui  ne  fçavoit  rien  du  premier  ordre, 
courut  au  Chafteau  fans  perdre  un  moment , 
& fut  tout  étonné  de  trouver  fon  Neveu  qui 
fe  lamentoit  entre  les  bras  d’un  Conrefifeur , 
& dont  la  mort  n’avoir  efté  retardée,  que 
parce  qu’il  avoit  demandé  un  peu  de  temps 
pour  s’y  préparer.  Le  Gouverneur  voyant 
îe  nouvel  ordre , ne  douta  point  que  le  Pape 
ne  fe  fuft  laifte  fléchir:  il  rendit  le  Prifon- 
nier  j le  Cardinal  luy  fit  prendre  la  polie , 
&:  le  fauva  ainfi  de  la  main  de  tous  les  bour- 


reaux. 

Le  Cavalier  Borri  Gentilhomme  Mila- 
nois , grand  Chimifte  & bon  Médecin , eft 
préfentement  prifonnier  dans  le  Chafteau 

S.  Ange,  accufé  de  quelque  héréfie , mais 

en 
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en  mefme  temps  de  foiblefle  d’efpnt.  Cette 
derniere  raifon  tait  qu’il  n eft  pas  étroite- 
ment reflerré , & que  mefme  on  luy  permet 
quelquefois  devenir  dans  la  Ville , quand  il 
y a des  malades  de  qualité  , qui  defiieru  d en 
êftre  viiïuez.  Ha,  dit-on  , quelques  ftntai- 
fies  de  ces  Collyridiens  du  quatrième  fiecle , 
qui  rendoient  à la  Vierge  une  maniéré  a a- 
doration  : ont  dit  mefme  qu  il  eu  fait  une 

quatrième  perfonne  de  la  Divinité. 

Cet  homme  me  fait  fou  venir  du  Dofteur 
Molinos,  dont  vous  voudriez  bien  que  je 
vous difle  quelques  nouvelles  certaines,  ce 
que  je  ne  puis  faire.  J’ay  bien  vu  les  propo- 
rtions ou  nérétiques,  ou  prétendîtes  bére- 
tiques,  dont  on  le  fait  auteur  j il  n eft  nas 
mefme  fort  difficile  d’avoir  copie  de  jon 
procez  5 mais  roue  cela  ne  fignifie  rien. 
Pour  bien  connoiftre  Pylolinos , il  le  faudrait 
entendre  : il  y a du  plus  & du  moins,  dans 
tout  ce  qu’on  en  dit.  De  ces  proposions 
dont  je  vous  parle , il  y en  a de  mauvaifes , 
il  y en  a quantité  d’équivoques  , plufîeurs 
font  indifférentes,  & quelques  autres  fort 
raifon nable s & fort  orthodoxes.  Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  Molinos  eft  ici  générale- 
ment décrié  : Il  paiTe  pour  un  fcéiérat  , 
pour  un  débauché,  & pour  un  fédudteur , 
qui  a fi  bien  enfeigné  l’indolence  & l’extafe  , 
dans  les  Couvens  de  Religieufes  , qu’un 
grand  nombre  de  ces  pauvres  filles  ont  efté 
gaffées  par  fa  doctrine.  On  en  fait  cent  hi- 
ftoires  ; mais  encore  un  coup , ces  faits-là 
me  font  incertains , & rien  de  tout  cela  n’eft 
allez  évident.  Il  faut  bien  qu’on  noircifïe  ce 
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mal- heureux  , & qu’on  le  charge  d'oprohre 
puis  qu’on  l’a  condamné  d’une  maniéré 
ignominieufe  à palier  fes  jours  entre  quatre 
murailles.  Au  relie,  ceux  qui  parlent  con- 
tre lu  y avec  le  plus  de  chaleur  , font  une 
grande  diflindtion  de  fes  fentimens  , avec 
ceux  de  fes  fe&ateurs.  Usdifent  que  Moli- 
nos  ell  un  homme  fans  Religion  , & fans 
vertu  ; un  homme  qui  n’a  aucuns  principes , 
8c  qui  n’ell;  perfuadé  de  rien  ; mais  qu’il  y a 
des  Molinolïftes  qui  ne  connoiilent  pas  le 
cœur  de  leur  maiftre  , & qui  font  effective- 
ment dans  ce  Quietifme  , & dans  ces  autres 
opinions  dont  vous  avez  entendu  parler. 
Je  fuis 

Mùnjleur , 

Voflre 

A Rowe  ce  30 .JMars  1688, 
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lettre  XXIV. 

Monsieur, 

Pour  me  prefcrire  quelque  forte  d orare, 
dans  le  meflange  de  choies  qui  compofe  mes 
Lettres,  je  fuis  tantoft  mon  Journal  , bc 
tantoft  le  voftre.  Il  y a déjà  quelque  jours 
que  M.  B.  a fait  fa  Cour  à l’Héroïne  dont 
vous  me  parlez  : il  enaeftéreçû,  comme 
vous  pouvez  croire , avec  beaucoup  d’ac- 
cueil, & beaucoup  d’honneur.  On  a parlé 
d’abord  de  l’Angleterre  s de  la  Cour  5 delà 
bonté  du  pais  5 de  fes  di  verfes  coutumes  s & 
particulièrement  de  la  liberté  dont  y jouif- 
fent  les  Femmes.  L’oppofition  de  leur  dou- 
ce vie,  àlaprifon  perpétuelle  des  pauvres 
Italiennes,  a fait  qu’on  a trouvé  la  condi- 
tion de  celles-cy  , doublement  malheureufe. 
Sur  ce  qu’on  ajoutoit  que  c’eftoit  pourtant 
une  neceiîitéd’en  ufer  ainfi,  par  la  raifon 
que  les  trois  quarts  des  hommes , vivant  en 
Italie  dans  la  gefne  du  Célibat  , tous  ces 
gens-là  feraient  des  ravages  terribles , fi  l’on 
n’y  prenoit  garde  : quelcun  a répondu,  que 
jour  lever  cette  difficulté,  il  n’yavoit  qu’à 
faire  ce  que  difoit  S.  Paul , que  chaque  hom- 
me euft  là  propre  femme , & chaque  femme 
fon  propre  mari  ; mais  comme  c’eftoit  un 
peu  entamer  la  Controverfe , on  a fait  chan- 
ger le  difcours.  La  Reine  ayantapris  qu’un 
Gentilhomme  de  la  Compagnie  eftoit  Fram 

• çois. 
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çois,  elle  luy  a demandé  des  nouvelles  des 

Dragons , & après  avoir  entendu  fa  réponfe 

Tmru'ht-  ,avcc  a^'cz  d’attention;  f jefçay  bien  tout  ce- 
îrequt  cet-  a 5 ^~t-elle  dit , & j,’en  fçay  bien  davanta- 
te  Pnncejf,  ge  encore,  car  des  témoins  occulnires  , 8c  des 
a écrits  fur  'Jéfuïtes  mefme  , m’ont  raconté  des  choies 

Chevalier ” * ^n^arnes  : a wcjlé  la  r ailler  ie  & fin-fuite, 

de  7 ’erlon.  a la  déloyauté  à?  à f inhumanité.  En  fuite  de 
Elle fe  trou-  quelques  h illoi  res  particulières  qui  ont  elle 
yr  a dans  faites  furce  fujet , on a parlé  du  Pape , de  fa 

les  de  i Zi [e!  ^anrc‘5  de  fon  démelle  avec  la  France,  fur  l’af- 
pul>.  des  v faire  des  b ranchifesj  8c  la  Reine  s’eft  retirée. 

Vous  connoilïez  le  Ravoir  & le  mérité  de 
cette  Princeffe  : mais  puifqtie  vous  fouhait- 
tez  que  je  vous  donne  aulFi  quelque  idée  de  fa 
perfonne , je  vous  en  feray  le  portrait  en 
peu  de  paroles.  Elle  eft  âgée  déplus  de  foi- 
xante  ans  ; fort  petite , fort  gradé , 8c  fort 
g rode.  Elle  a le  teint la  voix , & le  vifage 
mafe  : le  nez  grand  : les  yeux  grands  8c 


Lettres , au 
mois  de 
• May  , 
1686. 


*l{eine , 
qu/ils 
a voient  vu 
des  Dra- 


* T)es7e- 

fuïtes  o Al - 
Lemans  me 
racconté - 
rentil  y a 

Quelques  . , 1 . - — 

mots  dit  la  bleus  : le  fourni  blond  : un  double  menton 

parfemé  de  quelques  longs  poils  de  barbe  : la 
lèvre  de  deflous  un  peu  avancée:  les  che- 
^/;i,  veux  chadain-clair  , longs  comme  le  tra- 
gom , Pria-  vers  de  la  main,  poudrez,  8c  hériflezfans 
pos  fu os  coi  dure  en  telle  naifiante  : un  air  riant  ; des 

inosfemi  manl*eres  toutes  obligeantes.  Figurez-vous 
nankin-"  pour  l’habillement, un  juflaucorps  d’homme, 
tromitten-  de  fatin  noir , tombant  fur  le  genou , & bou- 
tes, ibi.  tonné  jufqu’au  bas.  Une  jupe  noire  fort 
fiuci’n-  courte,  qui  découvre  un  foulier  d’homme, 
tlentes.  Je  Un  fort  grosnœudde  ruban  noir,  au  lieu 
lesgronday  de  cravate.  Une  ceinture  par  delïus  le  jullau- 
ltm  ’uif'  COÏVs3  laquelle  bride  le  bas.  du  ventre,  & 

1 • 1 êH 

de  ce  qu'ils 

Avaient f i ittffert  x$e  telle  in  [al  en  a , nuis  ils  nefir  eni  qu’en  rire* 
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en  fait  amplement  paroiflre  la  rondeur. 

Au  fortir  de  là , nous  avons  elle  vifirer 
les  principaux  appartemens  du  * Palais.  11 
y a là  quantité  de  Tableaux  & d’ Antiques , 
d’une  exquiiè  beauté  : je  vous  en  nommeray  • 

feulement  quelque  partie.  L’Auguîre  d’al- 
baftre  oriental  , tranfparent  comme  de 
l’ambre:  la  telle  & les  pieds  de  bronze  do- 

* N J 

ré,  font  des  pièces  ajoutées  ; mais  le  reire 
eft  fort  bien  confervé.  Les  feize  colonnes 
antiques  de  Giaîlo,  avec  les  deux  colonnes 
d’Albaftre  Oriental , hautes  de  fept  pieds: 
la  plus  fine  Agathe  nepeut-eftre  plus  belle. 

La  Venus  qui  difputeroit  la  pomme  d’or  à la 
Venus  de  Medicis,  fi  le  temps  qui  ronge 
tout , n’euft  pas  mangé  les  jambes  à cette 
première  : Il  ellvray  qu’elle  en  a de  pofti- 
ches  fi  adroitement  ajullées , qu’on  ne  peut 
prefques  pas  douter  qu’elles  ne  foient  natu- 
relles. Cafior  & Polîuxaux  deux  collez  de 
leur  Mere  Leda , d’un  féal  morceau  de 
marbre:  Lesenfans  fontplusgrands  que  la 
Mere  : Celle-cy  ne  tient  qu’un  de  fes  œufs  ? 

L’Autel  de  Bacchus , d'un  fin  marbre  blanc , 

& orné  de  bas-reliefs  admirables  : j’y  ay  re- 
marqué le  Vieux  Silene  , qui  s’eft  fi  bien  en- 
yvré  à la  fefte  de  fon  Nourrilfon,  qu’il  le  faut 
foutenir  pour  luy  aider  à marcher.  On* voit 
au/Ii  fur  cet  Autel , des  Bacchantes  qui  font 
les  folles,  & dont  quelques  unes  jouent  de 
deux  flûtes  enfembîe,  comme  le.  Faune  de 
Vafe  de  Gaïette.Dans  un  autre  coin, un  Bouc  , 

efi  écorché  tout  vif,  pour  fa  peine  d’avoir  Cape^oi^ 
brouté  les  Vignes  du  Pere  Liber;  &:  tout  nibusaris 
auprès,  on  lave  un  fanglier,  avant  que  de  Cœàitur. 


le  làcrifier. 


En- 
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Entre  les  Tableaux  , je  remarquera}'  feu- 
lement le  commerce  deLeda,  avec  Jupiter 
transformé  en  Cygne  5 l’une  des  plus  belles 
pièces  du  Correge.  La  Vierge  avec  l’Enfant 
Je  fus  8c  le  petit  S.  Jean , de  Raphaël  ; ïk  la 
Danaé  du  Carache,  Il  y a plulîeurs  autres 
Tabl  eaux  de  ces  mefmes  Peintres  : Il  y en  a 
du  Titien,  de  Paul  Veronefe,  du  Guide 
du  Dominicain, & de  quelques  autres  grands 
Maiftres. 

Je  ne  finirais  pas , fi  je  voulois  vous  entre- 
tenir des  rares  médailles-  mais  puis  que  je 
vous  ay  promis  de  tout  un  peu  , je  vous 
nommeray  l’Othon  de  bronze  médaille 
Egyptienne:  revers,  l’image  de  Serapis. 
Le  Pertinax , médaillon  latin  : revers , Per- 
tinaxluy-mefme  facrifiant.  L’ Anton  in  Pie  : 
revers,  Hercule  affis  8c  Diane  debout. 
L’Antonin  Pie,  médaillon  latin:  revers, 
le  mefme  Anronin  couronné  par  la  Victoi- 
re , l’Abondance  luy  apportant  des  fruits. 

J J i i 

Ce  médaillon  eft  extraordinairement  bien 
confervé , 8c  c’eft  ce  qui  fait  fon  plus  grand 
prix.  Le  mefme  Antonin  , médaillon  latin  , 
~ue  M.  Bellori  appelle  l'Anna  nuovo , a caufe 
u fens  qu’il  a donné  à ces  quatre  lettres  qui 
font  fur  le  revers , A.N-F.F-  Anmtm  Novtnn, 
fauflum , felicem . Le  Néron  , médaille  Ra- 
tine : revers,  le  Hercule Farnefe. 

Le  Cicéron  camayeu  d’Onyce,  te  fl  a b lan- 
ça funrlo  bruno , eft  une  des  plus  précieufes 
pièces  du  Cabinet. 

De  ces  tarerez,  nous  paierons  fî  vous 
voulez  à d’autres.  Dans  l’Eglife  de  S.  Sabi- 
ne du  Mont  Aventin , on  fait  voir  unegroife 
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pierre  que  le  Diable  de  Cologne  jetta  ciu 
haut  de  la  voûte  , en  intention  d’écrafer  S. 
Dominique,  & par  dépit,  comme  on  le 
foüpçonne , de  ce  qu'il  avoir  manqué  d’abat- 
tre la  Chapelle  des  trois  Rois. 

j \ç<rum  R^liquias  quas  fancla  Colonia  fervat , 
Cùm  torvus  Satanas  Icedere  non  valait  : 
Orantcmvoluit  Sandtum  trucidare  ; Jed  cccc  , 
Déclinât  nipes , & Patriarcha  valet. 


Vous  avez  ouï  parler  du  * Crucifix  qui 
fevoit  à S.  Paul,  &qui  parla  à S.Brigite; 
j’ajouteray  icy  qu'il  eft  de  la  main  de  P.  Ca- 
vallini , & que  ce  n’eft  pas  la  feule  Image 
de  Rome  qui  fçache  parler.  Un  autre  Cru- 
cifix de  S.  Marie  Tranfpontine , s’eft  entre- 
tenue bien  des  fois  avec  S.  Pierre  8c  S.  Paul. 
La  Noftre  Dame  de  * S.  Cofme  8c  S.  Da- 
mien , gronda  terriblement  S.  Grégoire  , 
quand  il  luy  arriva  de  palier  devant  elle , 
fans  la  falüer.  j’en  connois  encore  deux  au- 
tres à S.  Marie  l’Imperatrice,  & à S.  Gré- 
goire in  monte  Celio , qui  ont  dit  quantité  de 
chofes  : Et  combien  y en  a-t-il  que  je  ne 
connois  pas?  On  en  fait  voir  qui  ont  pleuré 
& faigné  , à S.  Marie  de  la  Paix  , à S. 
Marie  in  Valhcella , à S.  Marie  del  piar.to 
àl’EglifeduS.  Efprit,  8c c.  Cette  derniè- 
re verfa  des  torrens  de  larmes , un  peu  avant 
le  dernier  fac  de  Rome  : tous  les  Moines 


* Il  fut 
fait  r an 
1360. 


* C' eft  oit 
autrefois  le 
Temple  de 
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du  Couvent  fuffifoient  à peine  pour  luyef- 
fuyerles  yeux. 

Si  vous  voulez  Içavoir  plus  particulière- 
ment Pava  mure  de  S.  Grégoire,  avec  Fi- 
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îmge  qui  le  querella,  vous  trouverez  cette 
hiltoire , dans  les  vers  que  voici.  Quelques 
uns  les  attribuent  a l’Abbé  Joachim d’au- 
tres , au  vénérable  Béda.  Quoy  qu’il  en  Toit , 

1 Auteur  connoiiToit  trial  Grégoire  : mais 
les  vers  ne  tailleront  pas  de  vous  divertir. 

Iléus  tu!  quo  properas , temerarie  Ctavi- 
gcr  ? heus  tu  ! ( aurcs  ? 

Stfie  graduai.  Çhuc  rcddita  vox  mihi  per  eut ic 
Qups  Cœlt  IQgù  me  Sceptra  vicejque  gèrent em 
Impius  haiid dubitat petulanti  lœdere  linguâ  ? 
bille  graduais  couverte  oculos,  venerare 
Vocantem. 

O miruml  o portentuml  effundit  Imaço  loquela$\ 

( At forte  illudunt  fopttos  fomnia  fenfus  ) 

Mène  vocas  ? o Effigie?  ! Hanc  la.br a moventem , 
T IcBentemque  caput  video.  Quid  qu&us  ^magèî 
Nomen , Imago , tuum  liceat  cognojcere.  Mater 
Sanétatui  DO  MI  NI,  tibineefl  ignora, 
Gregorî  ? 

Virgo  parens,  ignara  tori , taflufque  virilis  ; 
Regia  Progenies;  Rofa  myftica;  Fœde- 
ris  Area  j 

Excelii  Regina  Poli  ; Domusaureaj  Spon- 
faTonantisj  (ns, 

Juftitiæ  Spéculum  & clypeusjDavidicaTur- 
Janua  Cœlorum,  tibine  ell  ignota,Gregori  ? 
ïgnaro  veniam  concédé , infigni?  Imago.  ( tem 

Virgo  Maria  priùs  nunquam  mihi  vif  a •'  loquen- 
Nunquam  Te  priùr  audivi  •'  qms  taha  v/dit  ? 
Parco  lubens  : poflhac  fed  reddere  verba  Sa- 
lutis  • (ducit  ? 

Débita  , mente  tene.  Quo  te  mine  le  mita 

Supra  Ah  are  tuum  , Mt'fam  selebravit  odora.n 

frn" 
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Prefbytcr  Andréas  •'  Animant  liber  avit , if  eccc-, 

Impatiens (etnicoBa  yacet prope  lunina  c/aufa  . 

Gurgitis:  Il  la  viam  petit  à me.  Perge,Gregori. 

Le  plus  rare  Tableau  de  Rome,  fe  voie 
à S.  Sylveftre  du  Champ  de  Mars  • c’eii  * 1 i-  * On  dit 
mage  de  jefus  Chrilt,  faite  , dit*on , par  Je-  <}»t c> cft l' i- 

fus-Chrnt  melme.  pAriej. 

Si  vous  voulez  des  Reliques,  je  vous  en  Damnfce- 
fourniray quelques  unes  des  plus  curieufes.  ne,  u<]nel~ 
L’Arche  de  l’Alliance  fe  trouvera  à S.  Jean 
de  Latran,  avec  la  Verge  de  Moyfe,  la 
Verge d’Aron,  & le  prépuce  de  Jefus  C.  rus. 

Une  des  pièces  d’argent  que  receut  Judas  5 Eufeberap- 
La  lanterne  du  melme  perfonnage , n’en  dé-  porte  tes  let. 
plaife  à la  lanterne  de  S.  Denis  en  France  , 1 m d 
& la  croix^îe  Saint  Bon  Larron , font  à l’E-  g^&deJ. 
glife  de  S.  Croix  de  Jerufalem,  avec  la  queue  c.  à ^Abga,- 
de  l’Afue  de  Balaam  , & l’Echarde  de  S.  rus ; rnais 
Paul.  A.  S.  Marceau,  nous  aurons  la  talfe  ilned!t  rr 
de  S.  Rocs  : Autrefois,  nous  a-t-on  dit,  marTe.  vicL 
ilsgardoient  quelques  rayons  de  l’Etoile  des  J.  Reiskii 
trois  Rois , avec  les  cornes  de  Moyfe  ••  mais  Exerclta- 
les  rayons  fe  font  éclipfez  ou  évaporez,  auffi  imagfni- S 
bien  que  le  fon  des  cloches  de  Jerufalem  ; bus  chrif- 
Et  les  cornes  de  Moyfe  ont  efté  transportées  d. 
a Cenes,  où  l’on  allure  qu’elles  fevoyent 
préfentement. 

Le  nombril  de  J.  C’eft  à S.  Maria  del  Po~ 
polo',  fi  vous  voulez  fçavoir  pourquoy  cette 
Egli  fe  a é té  ainfi  nommée , j e vous  en  feray 
l’hiftoire  en  deux  mots.  A l’endroit  mefme 
où  elle  fe  voit  aujourdhuy,  il  y avoit  autre- 
fois un  grand  noyer  : quantité  de  Diables 
elloient  toujours  perchez  fur  les  branches 
de  cet  arbre , pour  garder  les  cendres  de  Né- 
ron , 


* S . (J idco- 
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ron  , qui  eftoient  proche  de  là  dans  une  Ur- 
ne. Le  peuple  fouffroit  beaucoup  de  routes 
les  mechancetez  que  ces  Démons  faifoi  en  t 
aux  pahans.  La  Pape  Pafchal  fécond  s’eftant 
donc  mis  en  jeune  <k  en  oraifon  pour  rafcher 
de  bannir  cet  te  engeance  d’ En  fer  , il  W 
lut  rev'éle  qu’il  falloir  déraciner  l’arbre,  & 
oalur  un  Eglife  au  nom  de  Marie,  dans  le 
melme  endroit.  Lachofe  futfolenneilement 
exécutée,  tout  le  peuple  y contribuas  &voila 
o.  Marie  du  peuple. 

11  faut  bien  que  je  vous  dife  auffî  quelque 

cho;e  de  5.  Jaques *fecoüe-che vaux.  On  y 
voit  la  f pierre  fur  laquelle  J.  C.  fut  circon- 
cis , avec  l’impreffion  qu’un  de  fes  talons  fit 
fur  ce  marbre  : Et  l’on  y montre  encore 
unc  auïre  * table  de  marbre,  quiavoitefté 
deftinçe  pour  faire  le  Sacrifice  d’Ifaac.L’Im- 
pératrice  Héléne  envoyoit  , dit-on  ces 
grottes  Reliques , pour  efire  miles  à S.  Pier- 
re  , mais  quand  la  charrette  fe  rencontra 
vis-à-vis  de  S.  Jaques , les  chevaux  ne  voulu- 
rent jamais  aller  plus  loin , & on  s’apper- 
çeut  mefme  , que  les  pierres  s’appefantif- 
foient  ÿ ce  qui  fie  juger  qu’elles  avoient  quel- 
que fecrete  inclina  fion  pour  S.  Jaques , plns- 
’toft  que  pour  S.  Pierre.  D’abord  cela  ne 
parut  pas  trop  raifonnable;  maisîehazard 
ayant  fait  rencontrer  là  que  leu  n , qui  fe  fou- 
vint  que  S.  Jaques  croit  appelle  par  S , Paul , 
Colonne  de  l’Eglife , auffi  bien  que  S.  Fier- 
re  : on  fe  confirma  dans  la  pâmée  qu’il  y 
avoir  du  myftere.  De  plus , quand  on  auroit 
eu  tous  les  bufles  d’Italie,  les  Reliques  au- 
roient  plutôt!  reculé  qu’avancé, il  fallut  donc 

les 
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les  mettre  là.  En  mémoire  du  lait , on  don- 
na a S.  Jaques  le  fobriquet  de  Scojfa  cava/li. 

Vous  avez  raifon  de  croire  quei’nyeula 
curiofîté  d’entendre  icy  quelques  Prédica- 
teurs : mais  vous  ne  devinez  pas^ moins 
bien,  quand  vous  foupçonnez  que  j’eftime 
peu  leur  maniéré  de  prefeher;  & vous  en 
auriez  pù  dire  autant  de  leurs  Prédications. 

A parler  généralement,  les  Prédicateurs  de 
ce  païs,  l'ont  des  grimaciers,  lis  ont  bien  Les  pins 
quelques  talens  naturels , qui  tendent  a quel-  mons  t jont 
que  partie  de  l’Eloquence  5 mais  ils  ignorent  ceux  qui 
abfol  ument  l’Eloquence  fublime,  Leurs  font  me  le 
geftes , font  des  gelticulations  outrées  : leur 
variation  de  voix,  les  jette  du  faufiet  à la  chaque  Or- 
baflfe,  vingt  fois  en  un  quart  d’heure  : Et  dre  de  Moi- 
teurs difeours n’ont  ni  force , ni  gravité,  lis  n!S \a  fA 

r 1 1 r J maniéré 

crient  ^ il  Te  tourmentent  ; la  plu, part  de  part;cui;em 
leurs  chaires  font  comme  des  balcons,  où  re.  Lesjé- 
ils  te  promènent  avec  chaleur  & avec  bruit  : fitïtespaf- 
mais  tout  cela  ne  prouve  rien  , ni  ne  lignifie 
rien.  Ils  n ont  pas  le  fecretae  cette  enoncia-  p-ns  décia. 
tion  tantoft douce,  & tantoft  véhémente,  mauurs. 
qui  charme , qui  émeut , & qui  enlève  \Wu-llsPar/ent! 
ciiteur:  & d’ailleurs  ils  ne  débitent  que  des  uZ’^fieejl 
contes,  & desfornettes.  J’entendis  l’autre  des  moins 
jour  un  Carme  , qui  prefchoitfur  la  Magde-  extrava- 
leine,  aux  Repenties  de  S.  Croix,  & qui  jans'P'fa,:l 
donnoit  carrière  à fon  imagination.  Pour 
exalter  davantage  le  Sacrifice  que  fa  Péni-  quindez a 

tente  Les  CaPu“ 

cin  s fulmi- 
nent toujours  , <£p  ne  prefehent  que  des  chofes  terribles , quand  ce  n'cji 
pas  le  jour  de  bouffonnerie ; Le  Purgatoire , P Enfer , le  Jugement  der- 
nier,  CTc.  Ils  s' empoignent  la  barbe  9 ils  frappent  des  mains  , ils  crient 
d'une  maniéré  À faire  peur.  Je  li fois  P autre  jour  une  affez,  plaijante  rc~ 
marque  > d'un  homme  qui  a écrit  fur  cela.  Il  dit  qu' k coup  fur  , quand  un 
Capucin  prej  che , il  n'y  a point  de  chiens  dans  PEglife : ils  s'enfuyent  tous , 
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tente  lit  des  plaifirs  du  monde , il  infifta  pen- 
dant un  quart  d’heure  à la  dépeindre  comme 
lu  plus  charmante  créature  qui  fini;  fous  le 
Ciel.  Il  n’y  a point  de  trait  de  beauté  fur  le 
corps  le  plus  accompli  , qu’il  ne  repréfen- 
taft;  il  parloit  en  Peintre  fçavant,  plustolt 
qu’en  Prédicateur,  8e  je  ne  fçay  s’il  ne  ref- 
fembloit  point  à Perrin  del  Vague,  qui  fai- 
l'oit  prcfque  toujours  le  portrait  defaMai- 
treife,  quand  il  avoir  quelque  belle  femme 
à peindre  dans  une  hiftoire. 

Vous  ne  vous  adrefiez  pas  trop  bien, quand 
vous  me  demandez  lequeU’emporte  deVe- 
nife  ou  de  Rome,  fur  l’article  desCourti- 
fannes.  Il  ne  m’en  paroift  pas  tant  icy  qu’à 
Venife , mais  il  ne  faut  rien  conclurre  de  là, 
car  d’ailleurs  on  m’affure  que  le  nombre  en 
eftpréfque  infini.  Quelque  entreprenant  que 
fuit  Sixte  V.  & quelque  envie  qu’il  eu  If  d’en 

IsJptMÛnt.  nettoyer  Rome,  vous  feavez  qu’il  n’en  pût 

jamais  venir  à bout  : Et  non  feulement  cela , 
mais  apres  avoir  éloigné  les  plus  impudi- 
ques, il  fut  obligé  de  les  rappeller , de  de 
les  rétablir  auffî  folennellement  qu’elles 
l’avoient  efté  par  Sixte  quatrième.  Ce  fut, 
dit-on  , pour  éviter  de  plus  grands  péchez. 
S.  Paul  dit  qu’il  vaut  mieux  fe  marier  que 
brûler;  8e  à Rome  on  ne  veut  pas  brûler , 
mais  on  trouve  que  les  femmes  d’emprunt 
font  un  meilleur  remede. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  la  peinture  anti- 
que 


« - Urbs  eft 
j^m  tou 
üupanar. 


* l{oma  qui  cl  efl  ? 

Qiiodte  docuit  præpoftems  ordo, 
èluii  docuit  P Jungas 
Verfa  elementa  , lcies: 

Roma  Amor  eit  • 


yAmor  cfi  ; quai  h ? 
Præpoftmis.  Vndckoc ? 
Roma  mares 
Noli  die  ne  > flura  fe'*** 
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que  du  Palais  Aldobrandin , ou  Ion  voit  la 
repréfentation  d’une  Noce  : c eft  un  mor- 
ceau de  frife  qu’on  a rapporté  là , avec  la 
partie  du  mur  fur  lequel  elle  eft  peinte.  Cet- 
te pièce  eft  fameufe  > & fort  eftimée , tant 
jour  Ion  antiquité,  qne  pour  la  beauté  de 
,’ouvrage.  Vous  içavezque  les  ceiemonies 
du  mariage  ont  efté  fort  differentes , ce  ont: 
fouvent  changé  parmi  les  Romains.  Icy , la 
Mariée  eftaftife  fur  le  bord  du  lit,  au  lieu 
que  quelquefois  elle  s’affeioit  fur  unetoifon 
de  brebis,  ou  fur  un  DieuPriapc.  Elle  pan- 
che  latefte , & fait  la  dolente  & la  difficile, 
pendant  qu’une  * Matrone  la  confole  d un  * Pranulr^ 
air  riant,  l’inftruit,laperfüade , &luyfait 
entendre  raifon.  L’Epoux  , couronné  de 
lierre  & tout  deshabillé , eft  aftis  prés  du  lit, 
avec  un  air  hardi,  & dans  l’impatience  fans 
doute , quefon  époufe  ait  achevé  toutes  fes 
fimagrées.  Quatre  ou  cinq  fervantes  prépa- 
rent en  divers  endroits  des  bains  & des  on- 
guents Aromatiques  j Et  une  Muficienne 
joue  de  la  Lyre,  pendant  qu’une  autre  chan- 
te apparemment  quelque  Hymen  ïo , ô Hy- 
menéeï  quelque  épithalame  , ou  quelque 
chanfon  grade , félon  l’ufage  ordinaire , pour 
rompre  les  charmes. 

Les  peintures  de  la  Pyramide  de  Ceftius , 

& celles  de  cette  frife,  font  les  feules  anti- 
ques quej’aye  veiiesjufqu’icy  à Rome.  Je 
ne  doute  pas  que  ceMaufolée  deCajus  Ce- 
ftius n’ait  efté  décrit  j néanmoins,  comme 
c’eft  un  Monument  très  beau  & très  rare , je 
vous  en  diray  quelque  chofe.  La  Pyramide 
eft  carrée,  & finiftant  en  pointe  tout-à-fait 

Tom.H . C aierué. 
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ni^uc.  6a  hauteur  cil  de  iîx  vingts  pieds , 8c 
l'a  lai  geur  dans  la  baie , de  quatre  vingts  qua- 
to:  /.e.  La  malle  de  ce  Monument  eic  de  bri- 
que, mais  tout  eft  reveftu  de  carreaux  de 
mai  Die  blanc.  Alexandre  VÏI.  la  repara  l’an 
1(5/  3*  de  forte  qu’elle  paroift  à-neu  nrés. 
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fept  Officiers  qui  avoient  la  charge  de 

Vir  P£;!«A'Pr^parer  des  Dieux.  Nous  fouîmes 

m entrez  dans  ce  Maufolée , par  un  pafiage  bas 
* Blon-  8c  étroit , qui  en  traverle  l’épaifïeur  j ul- 
dus  prétend,  qu’au  milieu,  & nous  y avons  trouvé  une 

féJlulre  P?cite  Cambre  voûtée , ' longue  de  dix  neuf 
tjioit  de[H~ pieds,  large  de  treize , & haute  de  quator- 
née  à tout  le  Z€.  c ette  chambre  eft  toute  enduite  d’un 

E niions**  ldlc  & poli , fur  lequel  il  refte  plu- 
Septem-  heurs  figures  de  femmes , plufîeurs  Vafes , 
virs.  C'eft  & quelques  autres  ornemens.  Je  n’entre- 
mfenti - prendray  pas  de  vous  décrire  tout  cela  par  le 
ment  qui  eft  menu  gr  encore  moins  de  faire  aucune  dii- 

peirtuutier  r . r . r,.  . 

st  rflt  .^«.lertationlur  une  chofe  il  difficile  : je  vous  di- 
ray  feulement  qu’ayant  eu  divers  entretiens 
fur  ces  peintures , avec  de  fçavans  Antiquai- 
res , j’ay  trouvé  leurs  opinions  fort  differen- 
tes. Les  uns  prétendent  que  par  rapport  à la 
nature  du  Monument , c’eft  un  préparatif 
pour  des  funérailles:  D’autres  veulent  que 
ce  foit  pour  un  banquet , 8c  comme  lin  me- 
morial fai  faut  allufion  à la  charge  de  Ceftius. 
Une  des  figures  tient  un  Vafe,  dans  lequel 
les  uns  mettent  de  l’eau  Luftrale  j 8c  les  au- 
tres, du  vin.  Une  autre  figure  a de  grandes 
flûtes*  ceux-cy  veulent  que  ce  foit  pour  ri- 
re * 


à cct  isipl 
tour 


p’I  T A L I E.  5 S1 

rc,  & les  premiers  fou  tiennent  que  c’elt  pour 
pleurer;  chacun  fe  fondant  avec  quelque 
droit  3 fur  ce  clinique  des  Fa  If  es  d’Ovide , 

Cantabat  F anis  y c ant abat  T ibia  Ludts  , 
Cantabat  mccjiis  T ibia funci  iuus . 

Une  chofe  principalement , fait  beaucoup 
en  faveur  du  feftin  ,*  s’il  m’eft  permis  de  dire 
autli  ce  que  j’en  penfe  : c’eft  que  les  Figures 
font  habillées  de  diverfes  couleurs,  ce  qui 
ne  s’accommode  pas  avec  les  cérémonies 
des  funérailles.  Il  paroi ft  par  l’infcription 
d’un  piédeftal  qu’on  a deterré  proche  de  là 
Pyramide,  & fur  lequel  on  a lieu  de  croire 
qu’eftoit  la  ftatuë  de  Ceftius,  que  ce  Ro- 
main mourut  au  commencement  de  l’Em- 
pire d’-Augufte  : Et  ceux  qui  ont  recherché 
.es  coutumes  d’alors,  conviennent  que  les 
femmes  afliftoient  en  habits  blancs  aux  con- 
vois funéhresfte  dueil  en  noir  avant  elfe  abo- 
li , dés  de  commencement  de  la  Dictature 
deCefar.  Aurefte,  je  ne  penfe  pas  qu’il  y 
euft  grand  danger  à dire , que  ces  peintures 
en  général  n’elloient  que  pour  Igfimple  or- 
nement du  Tombeau , fans  rapport  ni  au 
Feftin , ni  aux  Funérailles.  Le  fepulchre  des 
Nafons , fi  exactement  décrit  depuis  quel- 
ques années  par  M.  Bellori,  eft  ainfi  tout 
rempli  d’hiftoires  & d’ornemensdont  il  ne 
faut  point  chercher  d’autre  raifon  que  le 
choix  du  Peintre.  La  mefine  chofe  fe  peut 
remarquer  fur  divers  autres  Tombeaux  j 2c 
particulièrement  fur  les  Urnes , dont  les 

bas-reliefs  repréfentent  une  infinité  de  cho- 
fes  indifférentes.  C i La 
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La  maniéré  dont  ces  peintures  fe  font 
conlervées  , avec  la  beauté  de  leur  coloris  , 
me  paroi  11  une  choie  conlîdérable.  Vous 
l'avez  que  * la  peinture  en  huile  eff  une  in- 
vention nouvelle:  celle  de  ce  Tombeau  n’eft 
qu’une  (impie  détrempe , qui  ne  pénétre  pas 
l’enduit  ; cependant  il  yen  a quelques  en- 
droits, dont  la  vivacité  ne  paroift  point  du 
tout  altérée. 

La  Pyramide  de  Ceftius  n’efî:  qu’à  deux 
cens  pas  de  la  petite  montagne  qu’on  appelle 
communément  il  Doliolo , ou  le  Monte  teftac- 
cio , la  montagne  des  pots  caliez.  Cette  pe- 
tite montage  a environ  un  demi  mille  de 
circuit,  decent  cinquante  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  La  recherche  de  ce  qui 
pouvoir  avoir  caufé  ce  grand  amas  de  vaif- 
feaux  de  terre  rompus , a fait  dire  cent  cho- 
ies différentes,  mais  voici  l’opinion  la  plus 
générale.  La  montagne  eftant  proche  du 
Tibre,  on  fuppofeque  les  Potiers  de  terre 
travailloienttous  en  cet  endroit,  tant  pour 
la  commodité  de  l’eau , dont  ils  a voient  be- 
l'oin  dans  leur  ouvrage , que  pour  la  facilité 
du  tranfport  de  ce  mefme  ouvrage.  On  juge 
qu’ils  jettoienten  un  feu  1 endroit  toutes  les 
pièces  des  vaifleaux  qui  le  caffoient , ik  on 
appuyé  cette  penlée  d’une  autre  conjecture , 
en  difant  encore  qu’ils  pouvoient  avoir  un 
ordre  exprès  d’en  ufer  ainfi , pour  empefeher 
l’inondation  du  Tibre  de  ce  çoffé-là.  , O» 
ajoufteque  fi  l’on  conlidere  la  quantité  d’i- 
doles, d’ornemens  de  Temples,  de  bains, 
de  Statues,  de  cuves,  de  tuiles,  de  toutes 

fortes  de  Yaiffeaux  3 qui  le  faifoient  dans  la 

grau- 
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grande  Ville  de  Rome , on  ne  s’cftonnci 
pas  que  le  débris  qui  s’en  faifoit  aulÏÏ  chez 
1 chaque  potier , aitélevela  petite  montagne 
* dont  il  eft  queftion.  Ce  raifonnemcnt  paroift 
s allez  j ufte  j néanmoins  je  le  croy  mal  fondé  , 
parce  qu’on  n’a  pas  bien  examiné  le  fait. 

Des  marchands  de  vin  fc  font  avifez  de 
creufer  des  grottes  fous  cette  montagne  , 
pour  tenir  leurs  vins  frais:  je  m’y  fuis  ren- 
contré plulîeurs  fois  & en  plufieurs  endroits, 
lors  qu’on  travailloit  à creufer  de  femblables 
caves,  de  forte  que  j’ay  eu  le  temps  & le 
moyen  de  conlîderer  attentivement  tout  ce 
qu’on  en  droit,  & je  n’ay  reconnu  ni  fra- 
gmensde  lîmulachres,  ni  morceaux  de  tui- 
les, ni  débris  d’ornemens,  ni  en  un  mot, 
aucuns  relies , ni  aucune  apparence  de  toutes 
les  chofes  que  j’ay  nommées.  En  plus  de 
vingt  chartées  de  ces  pièces  rompues  que 
j’ay  fort  examinées,  je  n’ay  remarqué  que 
des  morceaux  d’Urnes,  ou  du  moins,  de 
Vafcs  qui  vrai  femblablement  ont  eflé  des 
Urnes  : ce  qui  eftant  polé , on  n’a  qu’à  cher- 
cher d’autres  conjeélures. 

Chacun  fçait  qu’il  n’y  avoir  autrefois  que 
le  très  pauvre  peuple,  quifuft  enterré  hors 
de  Rome,  dans  les  cavernes  que  l’on  nom- 
moit  puticuli.  L’ufage  de  brûler  les  corps 
ayant  duré  allez  long-temps , il  fe  faifoit  une 
quantité  prodigieufe  d’Urnes  de  terre,  pour 
les  gens  de  médiocre  condition;  & l’on  ne 
doit  pas  douter  que  ces  Urnes  ne  fecafiaf- 
fent  fouvent,  quelque  foin  qu’on  en  puft 
avoir.  Nepourroit-on  donc  pas  fuppofer  que 
p*u  une  certaine  rai  Ton  ce  refpedi^  pour 

I 1 C J.  des 
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>.  .^voient  Yervi  à un  ufaec 
t'ies  des  r<-r mdme  que  quelques  pnr- 

fermes  U ?"  "n  devoir  d’en  entaf- 

H*  Wdsceqoi  ftpr^u^ 

Sîc  a ST  “ Cjlrefiiens5  eu  lieu  de 

nnVn  a C.Vr  a/fpanduSj  Ies  os  des  corps 
P 0p}j?Q  de  déterrer  quand  on  fait  de 
nouvelles  fo ifes,  on  les  met  quelque  part 

ninonceaujc,  pourles  conferver tant  qu’il 
ett  poflible , avec  quelque  forte  d’honneur. 

efioit li nom  ■ UlS  ^uela  réputation  du  fameux  * Paf- 

d'ttn  Tait-  Tulln  s vous  fait  délirer  de  le  connoiftre  un 
Umqm  de.  peu  plus  particulièrement,  auffî  bien  que  fou 

ZZl  “de M=>rforio , je vousen dinyWn- 
H,  &imt  r;f 1 s aes nouvelles.  Le  premier  eft  unefîa- 
lu  boutique tue  toute  tronquée  & toute  défigurée,  que 

T .oHsordi-  l dat,,'  ‘^a“]  5 ‘l111  fe  rencontre  f au 

naire  de  a un  c-cs  p lus  grands  carrefours  de  la 

Difcttrs  de  v nie  ^ appuyée  contre  une  maifon.  On  dit 

Ve^TaiiUur  Pelante  réponfe  que  fit  ^ Alexan- 

eftoit  atfez,  rV  e.^  h a ceux  fi11*  luy  confeilloient  de  jetter 
homme  1 alquin  dans  le  i ibre , a caufe  des  latyres 

d' efprit.de 

gaye  humeur  , fatynejuc  , cSr  grand  amateur  de  bons  mots  ; fes  coups  de 

langue  firent  le  nom  de  Papjmnades  ; &onluy  attribuait  tout  ce  qui 

Jejttijoit , ou  je  dijoit  ac  1 a i dons  dans  la  Ville.  Tour  mieux  perfüadcr 

que  ces  mots piquans  venaient  deluy  , on  les  affichait  fuy  ta  Statué  dont 

il  ejt  quejtion  , qui  effioit  à fa  porte  ; & peu-à- peu,  cette  Statué  prît  le 
nom  de  Pajquin.  * r 

t <~Ad  angulum  xArianœ,  aii$.  Boifs. 

t Vendit  Alexander  Clavcs . ^Altana , Chrifium* 

Emcrat  Illc priits  . vendercjurepotc/i . 

Sextus  Tarejmnius  . fextus  rlfero  , fextus  pr  ipfe  * 

Semper  fubfextis . perdita  fomapuit. 

Condrtur  Ijoc  tumnlo  Lucrdtanomins > fed  re^ 

Thaï  s , Pontifias  fil  ta  3 fponfa , nurus* 


» / 
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Thaïs,  Pontifias  fil  ta , fpcn fa , nmus* 
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perpétuelles  eue  cette  critique  ftatiie  fai  foie 
contre  luy;  * Je  craindrait , dit  ce  Pape, 
qu'il  ne  fe  metarnorphfajl  en  grenouille  Alijji ali 

qu'il  ne  m'importunajl  jour  lu4  nuit.  IV1  arfoi  c q>ape  ^4- 
eftauffi  une  figure  eftropiée , qui  fut  autre-  dritnlV. 
fois,  difetit  quelques  uns , ftatiie  de  Jupiter; 
d’autres  difent  du  Rhin,  ou  de  la  N cm , 
qui  pafte  à Terni  : Tout  cela  eh  incertain, 
aulîi  bien  que  l’étymologie  des  noms  de  ces 
deux  Cenfeurs.  Il  y a bien  de  l’apparence 
qu’on  affichoit  autrefois  les  Pafquinades 
fur  ie  tronc  de  Pafquin , mais  cela  ne  fe 
prattique  plus;  tous  les  libelles  fatyiiques 
font  fenfez  eflrede  Pafquin,  fans  qu’ils  en 
ayent  aproché.  L’ordinaire  eft  que  Pafquin 
répond  auxqueftions  que  luy  fait  Marfore  : 

Ce  dernier  eft  dans  une  des  cours  du  Capi- 
tole.. 

Les  propos  fententieux  du  Pncére  Pafquin  , 
me  fontfouvenir  de  tous  ceux  que  j’ayleüs 
à la  Villa  Benedetti.  De  quelque  cofté  que 
l’on  fe  tourne  dans  cette  jolie  maifon,  on 
ne  voit  que  proverbes , & que  fentences  con- 
tre les  murailles,  fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Si  vous  voulez  j’en  mettray  icy  quelques 


unes. 


Chi  non  s'avventura , non  ha  ventura . 


Regia , crede  mihi , res  eft  fuccurrere  lapfîs. 
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Chi  guarda  à cgni  penna , non  fa  mai  letto . 


Inter  cunda  , leges  & perçu  ndabere  Dodos, 
Quâ  rations  potes  traducere  leniter  ævum. 
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ï er  mangiar  affai , convicn  mangiar puoco. 


ÏkX 


Cùin  Fata  iinunt 

Vivitelæti.  - - - 

Stygias  ultro  quœrimus  uni  as. 


Splendida  magnifias  paupcrtas  régnât  in 
Aulis.  b 

Chipaga  dcbito , fà  capitale. 

w 

~ , v &S  . 

Qui  procuî  a curis , ille  lætus. 

Si  vis  effe  talis* 

Efto  ruralis. 

Donna  virtuofa , non  [à  Jlar  otiofa. 


>% 


Si  qua  voies  apte  nubere , nube  pari. 
B l:gc  cui  die  as , Tu  mibiffola  places. 


Vive  tibi , & longe  Nomina  magna  fuge. 


Il 


Donna  che  duona , dijficilmentc  è buona. 


Si  Fortuna  juvat,  caveto  tolli. 

Si  Fortuna  tonat , caveto  mergi. 
Fortiter  illcfacit , qui  mifer  effe poteft. 


17«  nemico  è treppo , èr  a’«ro  amici  non  bajlano . 


w 


Decet  tiineri  Gæfarem  , at  pîusdiiigi. 
Sequitur  Superbos  à tergo  Deus. 


Grand  g ap-ffa  il  viver  povero , per  morirricco. 
Quis  dives  ? qui  nil  cupiat.  Quis  pauper  ? 
Avai  us.  'qui 
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Qui  nihil poteft  fperare , defperet  nihil 

H 


Pax  optima  rerum. 

Pax  mareria  gaudii . 

Dulce  Pacisnomen. 

Candida  Pax  hommes , tmx  decct  Ira  fer  as, 


W 


V erum  oxyperum  falubris  dixra. 
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- - - Nobilitas  fola  ell  arque  UN  IC  A 
vii'tus. 


Omnesunamaner  nox, 

Et  calcanda  femel  via  lethi. 
Pulvis  & Vmbra  jumus * 


je  fuis  fafehede  n’avoir  pas  tant  de  mer- 
veilles à vous  raconter  de  Frefcati  & de  Ti- 
voli, que  vous  vous  en:  elles  imaginé.  Ce 
font  de  fort  agréables  lieux,  8c  jediray  mef- 
me  de  beaux  lieux  fi  l’on  veut..  Mais  fi  nous 
efiablifions  Ce  principe,  que  leschofesqui 
pafiTent  poirr  belles  , doivent  eilre  plus  ou 
moins  eifimées , félon  le  rapport  que  Pon  en 
doit  faire  des  unes  aux  autres  ? 8c  qu’ainfi  la 
beauté  des  rofes  & des  œillets , par  exemple, 
efface  tellement  le  petit  éclat  des  fleurs 
champeftres,  qu’on  ne  fait  prefque  point 
d’attention  fur  celles  -cy  ; Je  croy,  pour 
parler  fincéreinent , que  fi  je  compare  Fref- 
cati à Verfailles,  ou  feulement  à quelques 
autres  Maifonsde  plaifance,  qui  fe  voyent 
en  divers  lieux  de  France , & qui  ne  font 
point  des  Maifons Royales;  je  puis  perfua- 

C S dé, 
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autrefois 

Tufcu. 
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oc , dis- je , Se  je  puis  affirmer  pofitivement. 


. qu  u y 

plus  rare , en  fait  d’Eaux  & de  Jardins  , aux 

environs  de  Rome. 

Frefcati  eft  une  fort:  petite  Ville  fur  le 
panchant  de  la  montagne,  à douze  milles 
de  Rome.  On  y voit  plufieurs Maifons  de 
plaifance,  dont  les  trois  principales  font, 
Monte-dracone , au  Prince  Borghefe  : Bel- 
vedere , au  Prince  Pamphile  : & Villa  Lu- 
dovifa , à la  Duchcffe  de  Guadagnole  , 
Sœur  du  Coneftable  Colonne.  Tout  cela 
reflembleà  Verfailles,  comme  la  Ville  de 
Frefcati  reffemble  à celle  de  Rome  ; Ou 
comme  deux  ou  trois  arbres  reffemblent  à 
un  beau  païfage. 

Monte  - Dracone  eft  une  affez  grande 
Maifon  , fur  une  hauteur  d’où  l’on  décou- 
vre Rome,  & toute  l’étendue  delà  plaine 
qui  eft  entre  deux.  Mais  Romeell  un  peu 
trop  loin,  pour  eftre  veüe  de  ce  lieu  là  avec 
plaifir  j & le  tapis  verddela  plaine  eft  trop 
uniforme,  il  n’eft  pas  orné  de  toutes  ces 
varietez  dont  un  païfage  veut  eftre  embelli  : 

! C' 

La  veüe  de  S.  Clou  fur  Paris , eft  infiniment 
plus  belle.  Il  eft  vray  qu’on  trouve  plus  de 
diverfité  , quand  on  regarde  du  cofté  de 
Monte-Porcio,  mais  auffi  la  veüe  eft-elle 
beaucoup  plus  bornée.  Les  avenues  de  Mon- 
te- Dracone  font  fort  difficiles  : Et  à dire  les 
chofes naïvement,  il  n’yapourlepréfent, 
ni  jardins  , ni  Fontaines  , qui  méritent 
beaucoup  qu’on  les  décrive. 


Belve- 
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Belvedere  eft  à-peu-prés  dans  la  menue 
fmiation  que  Monte-Dracone.  H y a un.e 
ioiie  cafeade , & une  grotte  où  1 on  voit 
Apollon  furie  Parnaffeavec  les  neuf  Mufes. 

On  dit  que  toutes  cesftatiies  joiioient  d ~ -a 
flûte,  quand  les  machines  eftoient  en  oon 

eftat.  . . . 

Ln  cafcade  de  la  Villa  Ludoviiia  3 rait 

aufli  le  principal  ornement  du  Jardin.  Les 
ameublemens  ne  font  que  fort  médiocres , 

. dans  ces  trois  Maifons  s & tout  en  général  y 

cft  négligé.  - ' 

- Tivoli  eft  auffi  une  petite  Ville  fur  un  co-  Tivoli 
fteau,  à dixhuit  milles  de  Rome.  Lt. Duc  autrefois 
de  Modene  y a une  Maifon  de  plaifance  le 

ou  on  appelle  orGinairement  11  Balais  du 
Cardinal  d’Eft,  parce  qu’elle  eft  deftinee  tant  apprf- 
aux  Cardinaux  de  cette  Maifon,  quand  ily/e  T,ivoli 
en  a.  Ce  Palais  eft  grand,  & d’aflez  belle 
apparence  , mais  les  appartenons  n’en  Ion  choCecjue  la 
pas  fort  beaux,  non  plus  que  les  ameuble- Villa  Ha- 
mens.  Les  trois  chambres  peintes  à frefque  "nam* 
par  Raphaël,  font  ce  qu’il  y a de  plus  rare,l>‘'"" 
avec  quelques  ftatuës  antiques.  Le  jardin 
n’eft  pas  fort  grand,  mais  il  eft  agréablement 
difpofé  en  tcrralfes , & les  machines  hydrau- 
liques y furpaflent  de  beaucoup  celles  de 
Frefcati  ; elles  l’emportent  mefme , dit-on, 
fur  tout  ce  qui  s’en  voit  en  Italie.  Malheu- 
reufement,  la  piufpart  des  canaux  font  bou- 
chez , & les  machines  en  mauvais  ordre. 

Tout  eft  * préfentement  fi  fort  négligé  dans*  g.  uvrll 
cette  maifon,  qu’on  ne  peut  voir  fon  reftei6S8. 
de  beauté , fans  un  plaifir  méfié  de  regret. 
Aurefte,  ceferoitunechofeinjufte,  de  ne 

C 6 lo  üer 


6°  Voyage 

louer  pas  un  lieu,  quieftant  confidéré  fm- 
plemenc  en  luy-mefme , a quantité  d’agré- 
mens  de  de  chofescurieufes-  auffi  ne  prérens- 
)£  tien  diminuer  de  l'on  prix.  Je  combats 
Seulement  le  préjugé  trop  avantageux,  que 
quantité  de  gens  en  ont,  afin  qu’on  ne  s’é- 
loigne pas  de  la  jufte  idée  qu’il  en  faut  avoir , 
2c  qu’on  n’en  faire  accroire  à perfonne.Peut- 
eftre  que  les  Jardins,  & les  Eaux  d’Italie,' 
ont  autrefois  mérité  d’eftre  préférées  à cel- 
les de  France  8c  d’ailleurs,  je  n’entre  pas 
dans  cet  examen  5 mais  quoy  qu’il  en  foit, 
les  chofes  ont  changé  de  face  5 on  doit  donc 
auffi  changer  de  langage.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  que  ma  furprife  a efté  des  plus  gran- 
des, quand  j’ay  vu  toutes  les  petites  cho- 
ies qui  fonticy,  après  avoir  entendu  mille 
fois  exalter  les  Eaux  d’Italie,  comme  s’il 
ne  s’en  trouvoit  point  dans  l’Univers,  qui 
leur  puffent  eftre  comparées.  Le  Palais 
2c  les  Jardins  d’Eff,  ont  coufté,  dit-on, 
trois  milîons  à baftir;  à la  bonne  heure  ; 
mais  il  faut  qu’on  fçache  que  Verfailles  a 
des  magnificences  incomparables;  que  les 
eaux  de  Verfailles  , furpaflent  8c  englou- 
tifTent  un  million  de  fois  celles  de  Tivo- 
li s que  le  feul  plomb  des  canaux  de  Ver- 
failles,  a dix  fois  plus  coufté  que  tout  Ti- 
voli. 

Lacafcadedu  f Tévéroneeftla  chofe  la 
dans  cette  plus  remarquable  de  cette  petite  Ville.Cettc? 
nvtere  de  vj  ere  fait  uns  nappe  fort  belle  &:  fort  large, 

^hux  blancs  mais  la  chûte  n’en  eft  pas  fort  haute.  On 
& lifts,  fait  voir  prés  dclà3  les  ruines  d’un  ancien 

on  appel • / > * bâ-* 

Drapée 

éc  Tivoli.  JD u Val, 
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baftiment , que  l’on  dit  avoir  autrefois  elle 
la*  maifon  de  la  Sibylle;  mais  ce  font  des  * n r autre* 
difeours  fabuleux,  qu’on  pourrait  réfuter^ 
par  bien  de  bonnes  raifons.  Il  y a dans  la  Tem^e  dc 
Place  deux  Statues  antiques  d un  granité  Hercule. 
rougeâtre  tacheté  de  noir  , qui  félon  M. 

Spon  reprélentent  toutes  deux  la  Deeffe 
Jfîs.  Ce  mefme  Auteur  fuppofe  qu’Adi  ien 
les  avoir  fait  venir  d’Egypte,  pour  fervir 
d’ornement  à fa  maifon  de  plaifancedeTi- 
voli. 

La  montagne  de  Tivoli,  fournit  de  temps 
immémorial,  la  plus  grande  partie  de  la 
pierre  dont  on  fe  fert  à Rome  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  T y aven  in , par  corruption  du 
nom  de  T yburtin.  Toutle  Collifée  en  eftoit 
reveftu,  SelafaçadedefEglifedeS.  Pierre 
en  eft  baftie.  Cette  pierre,  comme  vous 
voyez,  efi:  d’un  très  bonufage,  mais  elle 
eft  jaunaftre  & poreufe  : Voftre  carreau  de 
Portland,  aufïi  bien  que  celuy  de  Paris,  &: 
celuy  de  Caen , font  un  plus  bel  effet. 

Alexandre  Taffoni  dans  fes  Penfées  di- 
verfes,  rapporte  un  fait  mémorable  que 
vous  ne  ferrez  pas  fafché  que  je  vous  dife  icy, 
a Poccafîon  des  carrières  de  Tivoli.  Il  n’y  a 
que  f peu  de  jours , dit  cet  Auteur , que  les  t il  écri~ 
maneuvres  qui  tiroient  de  la  pierre  à Tivo-  il  y & 
îi  , en  ayant  fendu  un  gros  quartier  , y an^mnt6 
trouvèrent  un  vuide.  Dans  ce  noyau,  il  y 
avoit  une  écreviffe  vivante,  qui  pefoit  qua- 
tre livres  : Les  maneuvres  la  cuifirent  & la 
mangèrent.  J’ay  lu  dans  un  autre  Alexan- 
dre, c’eft  Alexandre  d’Alexandrie  , qu’il 
avoit  trouvé  un  diamant  taillé , dans  le  cœur 
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SficA  ^>lin  8ranc^  morceau  de  marbre  : & dans 
^•uK  -cr  1111  aucre  quartier  de  femblable  marbre  , 
rivant, qui  une  allez  raifonnabic  quantité  d’huile  doll- 
ar trouvé  ce  & odoriférante.  Le  Taffoni  raconte 
‘ ' lc  que  la  mefme  année,  il  arriva  à Tivoli, 
qu’une  chate  allaita  un  rat.  Si  ces  faits  ef- 
toient  bien  certains,  je  ne  pcnlepas  qu’ils 
vous  pltuTent  moins,  que  les  calcades  des 
Jardins  d’Eft. 

A trois  milles  de  Tivoli,  nous  avons  pâlie 
en  revenant  au  petit  lac  appellé  Lago  de 
vilbmttts.  b a?  ni , ou  folfatara ; le  peuple  luy  donne 
aulli  le  nom  des  jei^e  barquettes , àcaufe  des 
fieize  ifles  flottantes  qui  font  fur  ce  lac.  Ce 
n’dt  que  comme  un  petit  eftang  , à-peu- 
prés  rond  , & large  de  deux  cens  pas.  L’eau 
en  elt  extrêmement  tranfparente,  & d’une 
couleur  qui  paroift  fortbleüe.  ïl  en  fort  un 
allez  gros  ruifleau  , qui  coule  rapidement,  & 
quïfe  jette  prés  de  là  dans  l’Anieno.  Le  lac 
& le  ruifleau  exhalent  une  odeur  de  foufre, 
qui  frape  vivement , & qu’on fent  de  fort 
0..  pyfant  loin.  Le  dernier  Cardinal  d’Eft  ayant  eflfayé 
que l’eaudeen  vain  defonder  la  profondeurde  ce  lac, 
i\Ameno  a y entrer  deux  plongeurs,  l’un  defquels 

Tntuiun"  n’a  jamais  efté  vu  depuis:  L’autre  rappor- 
pôtr  U an-  ta  qu’il  avoir  trouvé  l’eau  fi  chaude,  quoy 
chtrUsdens  qu’elle  foit  froide  fur  lafuperficie,  qu’il  ne 
t\yVAU'^y  avoir  pas  efté  poflible  de  defeendre  fort 
c*‘ra'  ‘ bas.  La  terre  eftfeiche,  &creulepar  dél- 
ions , tout  autour  des  bords  du  lac  ; on  peut 
juger  de  la  concavité , par  le  bruit  fourd  que 
font  les  chevaux  en  marchant.  Vray-fem- 
blablement  ce  qui  paroift  de  ce  lac  n’eft 

que  la  petite  ouverture  d’un  vaite  abyme, 

qui 
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qui  s’élargit , & qui  s’çftend  fort  loin  par 
deffous  à droit  & à gauche  • Et  l’on  peut 
conjecturer , ce  me  femble,  touchant  le 
premier  plongeur  j ou  que  s’ e fiant  préci- 
pité' trop  avant  , il  futfurpris  par  la  chaleur 
de  l’eau  5 ou  que  s’dtant  écarté  dans  quelque 
golfe  fouterrain  , il  vint  donner  delà  telle 
contre  la  voûte  au  lieu  de  rencontrer  à point 
nomme,  l’ouverture  qui  fait  le  lac.  Quoy 
qu’il  en  foit,  à l’égard  delà  première  con- 
jecture , il  faut  necefîaircment  croire  que  le 
corps  fut  porté  dans  quelque  écart  , puis 
qu’il  ne  revint  jamais  fur  l’eau. 

On  voit  furie  bord  de  ce  lac,  d’ancien- 
nes mafures , que  les  Antiquaires  appellent 
les  Thermes  d’ Agrippa.  La  plus  grande  des 
Mes  flottantes  eltd’un  ovale  parfait,  &fa 
longueur  elt  de  quinze  pieds  ou  environ. 
Elles  font  toujours  toutes  enfemble, du  codé 
que  le  vent  les  pouffe  5 pour  peu  qu’on  y 
touche,  on  les  fait  reculer  comme  on  veut. 
Deux  perfonnes  de  noftre  compagnie  , fe 
font  misfur  l’une  des  plus  petites,  & font 
fait  éloigner  du  bord , en  pouffant  la  terre , 
de  la  pointe  de  l’épée  feulement. 

J’ay  encore  diverfes  chofes  à remarquer 
des  principales  Maifons  de  plaifance  qui 
font  autour  de  Rome,  quoy  que  mon  def- 
fein  11e  foit  pas  d’en  entreprendre  la  defcrip- 
tion,  comme  je  vous  l’ay  desja  dit. 

La  Vigne  Borghefe  m’a  paru  la  mieux  en- 
tretenue de  celles  que  nous  avons  veùes, 
C’di  affurément  un  lieu  très  agréable,  & 
digne  d’un  grand  Prince.  La  maifon  eft 
prefque  toute  reveftue  en  dehors  de  bas- 

reliefs 
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reliefs  antiques , qui  font  difpofezavec  tant 
de  fymmetrie  qu’on  les  croiroit  avoir  efté 
faits  exprès  pour  eftre  placez  comme  ils  le 
font.  Entre  le  grand  nombre  deftatuësdont 
lesappartemens  de  ce  petit  Palais  font  rem- 
plis, je  diftingueray  feulement,  * le  Gla- 
diateur dont  vous  voyez  la  copie  en  bronze , 
au  bout  du  canal  du  Parc  de  5.  'James.  La 
Junon  de  porphyre.  La  Louve  deRomu- 
lus,  d’un  fin  marbre  rouge  d’Egypte.  Les 
bulles  d’Annibal , de  Sénèque , &r  de  Per- 
tinax.  L’Hermaphrodite;  & le  vieux  Silè- 
ne , qui  tient  Bacchus  entre  fes  bras. 

Le  David  frondant  Goliath , l’Enée  qui 
emporte  Anchife , & la  métamorphofe  de 
Daphné  font  trois  pièces  modernes  du  Ca- 
valier Bernin  , qui  méritent  d’eilre  mifes  au 
rang  des  premières.  Je  nefinirois  pas , fi  je 
vous  parlois  auffi  des  rares  peintures  : Le  S. 
Antoine  du  Carache,  &leChrili  mort  de 
Raphaël,  font  eftimées  les  deux  principa- 
les. 


La  vigne  Borghefe , je  le  répéteray  en- 
core , eft  un  endroit  délicieux*.  Si  toutes 
les  magnificences  royalesqiiel’onpeut  voir 
ailleurs,  n’y  font  pas  fi  fpîendidement  éta- 
lées , on  y trouve  des  beautez  plus  douces 
& plus^  touchantes  ; des  beautez  tendres  Sc 
naturelles , qui  font  plus  naiftre  d’amour , 
fi  elles  n’infpirent  pas  tant  de  refpeél.  J’a- 
joûteray  encore,  que  Rome  efiant  la  fou  r- 
ce  des  llatuës  &"  des  fculptures  antiques, 
quelques-uns  defquelles  font  inimitables,  il 
faut  que  le  relie  du  monde  cède  en  cela , à la 

maifon  d’un  Gentilhomme  Romain. 

Comme 
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Comme  nous  nous  promenions  dans  le 
petit  parterre  , le  jardinier  nous  a fait  re- 
g marquer  une  Hyacinthe  blanche  double, 
a dont  il  dit  que  l’oignon  fut  payé  l’année  der- 
nière , cinq  cens  écus*  Je  fçay  qu’on  a vendu 
des  Tulipes  en  Flandres,  jufqu’à  quatre  & 
cinq  cens  piftoles , tant  eftoit  grand  l’entef- 
tement  qu’ils  avoient  pour  ces  fleurs.  Il  n’y 
aplusdequoys’eftonner  du  prix  des  pierre- 
ries, puis  qu’on  en  donne  un  fi  haut,  à la 
beauté  du  monde , qui  a le  moins  de  durée. 

La  Villa  Ludovifia  eft  beaucoup  négligée , 
ce  qui  eft  caufé  par  l’abfence  du  Prince  de 
Piombino,  qui  en  eft  le  poftefleur.  On  y 
voit  un  monde  de  ftatuës  antiques.  La  Fau- 
ftine  amoureufe  d’un  Gladiateur  qu’elle 
embrafle  avant  qu’il  aille  fe  battre  : Les  deux 
Gladiateurs,  dont  l’un  eft  * expirant , & * Onl'ap. 
l’autre  fe  repofe  : Les  ftatuës  de  Bacchus,  felte  fom~ 
de  Mercure,  & de  la  Concorde,  font  au-  ^MirmUU 
tant  de  pièces  excellentes.  Les  meilleurs  mourant . 
tableaux  ont  eftétranfportez,  avec  les  prin-  u y avait 
j cipaux  meubles.  On  nous  a fait  voir  un 
bois  de  lit , fur  lequel  font  enchafîëes  plu-  ta  de  Gia- 
fleurs  fortes  de  pierres  précieufes^&quia  diateurs  • 
confié,  dit-on,  vingt  mille  piftoles  ; pré-  An^a-. 
fentement  il  eft  tout  délabré.  Dans  la  mefme 
chambre  , on  monftre  un  monceau  d’os , millones. 
qu’on  dit  eftre  un  fquelette  d’homme  pétri-  T.Gautr. 
fié:  c’eft  une  méprife , les  os  ne  font  nulle- 
ment pétririez,  mais  ils’eftamafle  tout  au- 
tour une  croufte  candie  , une  certaine  in- 
cruftation  pierreufe,  qui  les  a fait  nommer 
ainfi.  je  ne  veux  pas  dire  pour  cela,  que  les 
os  pe  fe  pétrifient  comme  autre  chofe.  Il  n ’y 
! ■ a rien 
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n rien  qui  tic  puiffe  le  pétrifier.  Dans  les  di- 
vers Cabinets  que  nous  avons  vifitez  juf- 
? j’ay  remarqué  cent  fortes  de  choies 
pétrifiées  ; Des  fruits,  des  fleurs,  des  ar- 
bres, du  bois  , des  plantes  , des  os , des 
poiiTons , du  pain  , des  morceaux  de  chair , 
des  animaux  de  toutes  fortes.  Paré  fait  i’hif- 
toire  d’un  enfant  pétrifié  dans  le  ventre  de  fa 
mere  : Et  ce  qui  eft  bien  plus  étonnant, 
l’hiftoire  de  noftre  fiécle  nous  parle  * d’une 
Ville  d’Afrique  pétrifiée  en  une  feule  nuit, 
avec  hommes,  beftes,  arbres,  utencilesde 
mefnage , & tout  ce  qui  eftoitbansla  Ville  , 
fans  aucune  exception. 

La  Vigne  Chigi  abonde  en  petits  jets 
d’eau  qui  ne  manquent  guéres  de  mouiller 
les  curieux,  fi  l’on  n’a  le  foin  d’y  pourvoir  en 
entrant , par  quelque  gratification  au  jardi- 
nier. On  y voit  un  Cabinet  de  curiofitez , 
dont  le  petit  Adrien  de  diafpre  oriental , eft 
la  pièce  la  plus  eflimée. 

Les  grandes  allées  de  la  Vigne  Mon  ta!  te 
ouSavelli,  fes  ftatuës  & fes  Tableaux,  la 
mettent  au  rang  des  plus  confidérables.  On 
y voit  encore  la  petite  chambre  grife  de  Six- 
te-Cinq, lorsqu’il  eftoit Cardinal  Montai- 
te  , & comme  vous  feavez  , Francifcain. 
Le  Germanicus,  le  Pefcennius  Niger,  le 
Scipion  , l’Adonis , la  DeefTeNænia,  &le 
Gladiateur  de  pierre  de  touche  , font  comp- 
tez entre  les  principales  Antiques.  Et  en- 
tre les  Tableaux,  le  Chrift  mort  de  Raphaël, 
le  S.  François  du  Carache  , la  Vierge  & le 
Bacchus  du  Guide,  avec  le  S.  Jean  du  Po- 
marancio. 

Les 
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Les  jardins  de  la  Vigne  Pamphile  feraient 
mon  gré  les  plus  beaux  de  tous  , s ils 
eftoient  mieux  entretenus.  On  y remarque 
plusdedeffein , plusdefymmetrie,  unedif- 
tribution  mieux  ordonnée  en  toutes  choies. 

La  maifon  eft  ornée  par  dehors  de  très  beaux 
bas-reliefs  antiques  , comme  l’eft  celle  de 
la  Vigne  Borghefe , & le  dedans  n’en  eft  pas 
moins  rempli  : mais  il  eft  arrivé  bien  du  dé- 
fordre  aux  plus  belles  Statués , par  l’accident 
que  je  vais  vous  dire.  Le  Prince  Pamphile 
eftant  encore  fort  jeune,  fut  inftamment  foL 
licite  par  les  ‘Jéfuïtes , d’entrer  dans  leur  So- 
ciété. 11  fe  trouva  effectivement  dans  quel- 
que penchant  à le  faire  ; & les  intereffez 
n’oublierent  rien  , pourtafeher  de  fe  l’aque- 
rir  par  l’endroit  de  la  dévotion,  auquelsils 
{■ça  voient  bien  qu’il  eftoit  fort  fenfible.  En- 
tre autres  chofes  , ils  s’aviférent  de  décla- 
mer contre  l’indécence  des  nuditez  de  mar- 
bre, que  le  Prince  avoit  dans  ce  Palais  : Et 
les  délicates  confciencesde  ces  Cafuiftes  fé- 
véres  , l’obligerent  enfin,  à faire  couvrir 
diverfes  parties  de  ces  nuditez.  Ce  pauvre 
jeune  Prince,  fit  donc  mettre  des  chemifes 
de  plaftre  à tout  fon  peuple  de  marbre,  hom- 
mes, femmes,  & petits  enfants.  Cette  ré- 
forme fut  bien  douloureufe  à quelques  per- 
fonnes,fur  tout  aux  Peintres,  aux  Sculpteurs, 
& aux  Antiquaires;  mais  nulle  confidéra- 
tion  humaine,  ne  fut  capable  de  détourner 
le  pieux  defiein  de  cacher  tant  d’objets , pré- 
tendus tentatifs  & féditicux.Tout  fut  marte- 


lé & plaftré  fans  mifericorde , à la  réferve 
d’un  petit  Bacchus  qui  échappa  je  ne  fçay 


corn- 
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*/;  fut  fût  ment,  comme  le  jeune  * Seigneur  de  la 
u:jtu.  porce?  au  malTacre  de  la  S.  Barthelemi, 
Une  pauvre  Venus,  l’un  des  chef-d’œuvres 
du  fameux  Carrache  , fut  barboüillée  de- 
puis les  pieds  jufqu’à  la  tefte,  & métamor- 
pholée  en  je  ne  fçay  combien  de  chofes , qui 
remplirent  préfentement  le  coin  du  tableau, 
dont  elle  occupoit  la  plus  belle  partie. 

il  arriva  pourtant  enfin,  que  le  Prince 
ayant  changé  d’efprit , & s’eftant  réfolu  de 
préférer  la  focieté  de  fa  Princeiïe,  à la  focie- 
té  de  la  Société  ; Penvie  le  reprit  de  remettre 
le  monde  comme  il  eftoit  au  commence- 
ment.-Il  fit  donc  oller  tout  ce  vilain  mortier, 
dont  on  l’avoir  couvert  ; maismalheureufe- 
ment,  les  maçons  avoientfouvent  ruftiqué 
le  marbre , afin  de  mieux  attacher  le  ciment; 
de  forteque  laplufpartde  cesbelles  pièce* 
font  fort  endommagées. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  que 
j’ay  remarqué  à la  vigne  Savelli,  un  Sacri- 
fice d’ Abraham  de  rEfpagnolet , dont  la 
maniéré  n’eft  pas  ordinaire.  Au  lieu  qu’on  a 
de  coutumede  peindre  Ifaac  à genoux,  & 
les  yeuxbandez,  fous  l’efpadon  à la  Suilfe 
ou  fous  le  labre  à la  Turque  de  Ion  Pere  A- 
braham , qui  luy  va  trancher  la  tefte  à la 
Françoife  ; l’Efpagnolet  ne  luy  a mis  en 
main  qu’un  fimple  couteau  de  Sacrifice, 
comme  s’il  eftoit  preft  à l’égorger:  ce  qui 
eft  plus  conforme  à la  vérité  de  Phiftoire. 

Jules  Romain  fut  l’Architeftedela  mai- 
fonde  plaifance  du  Duc  de  Parme  , qui  eft 
communément  appellée  Vigne  ^Madame. 

Cette  maifon  n’eft  ni  grande,  ni  magnifi- 
que d 


% 
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que > mais  d’une  beauté  régulière  & fans 
fard  ; Sc  la  litiiation  en  elt  extrêmement 
agréable.  D’un  collé,  l’on  découvre  difi- 
tinélement  Rome , avec  des  jardins  , 
quantité  de  jolies  mailons.  D’un  autre  col- 
té,  ce  font  des  collines  bien  cultivées.  Vis- 
à-vis,  le  Tibre  ferpente  entre  les  prairies 
& les  campagnes.  Et  dans  le  lointain , 
les  cornes  de  l’Appennin  tout  couvert  de 
neige,  fe  confondent  imperceptiblement 
avec  les  mies.  Par  derrière,  le  Palais  eft  ac- 
compagné de  bois  de  haute  futaye  dont  les 
ailées  fraifehes  &folitaires,  ont  des  char- 
mes incomparables.  Les  jardins  font  en 
terraffe,  & les  lîatües  ni  les  fontaines  n’y 
manquent  pas. 

Je  pourrois  vous  dire  bien  des  chofesen- 
core,  touchant  les  Vignes  Medicis,  Mat- 
thei , Lanti,  Cefarini , Juftiniani , & quel- 
ques autres:  mais  vous  vous  lalferiez  peut- 
eilre  enfin  de  n’entendre  parler  que  de  Sta- 
tues & d,e  peintures.  J’en  demeureray  donc 
là , & je  finiray  aufft  cette  longue  légende. 
Je  fuis 

Monfieur , 

% 

Vojîrc  &c. 

A Rome  es  il.  Avril  1688. 
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ONSIEUR, 


d'arriver  a 

'Rome. 

Martian. 


Je  commenceray  cette  Lettre  par  répon- 
cire  aux  queftions  que  vous  me  faites  toa- 
ah ’trtfois  A chanc  ^ Tibre,  il  eft  certain  que  cette  rivie- 
cfié nommé  re  n’eft  pas  d'elle-mefme  affez  confidérable, 
Ru  mon , pour  s’eftre  rendue  auffi  fameufe  qu’elle  l’a 
iVulVr  ’ e^é.  Elle  eft  fans  doute  redevable  de  l’hon- 
//  Reçoit * neur  qu’elle  a d’eftre  il  connue , à la  réputa- 
40.  rivières  tion  de  la  célébré  Ville  qu’elle  arrofe  ; fi  ce 
avant  que  n’eff  que  peut-eftre  elle  n’euftfait  du  bruit 

par  fes  débordemens.  Néanmoins  il  eft  vray 
auffi,  qu’on  en  a fouvent  parlé  avec  trop 
de  mépris  3 Les  grands  fleuves  ont  efté  ja- 
loux de  fa  gloire , & l’ont  traittée  de  ruiffeau 
bourbeux  , comme  je  vois  qu’on  vous  l’a  re- 
oréfentée.  Vous  pouvez  compter , qu’à  par- 
er généralement , le  Tibre  eft  large  dans 
Rome  d’environ  trois  cens  pieds  ; qu’il  eft 
afTez  rapide,  &r  qu’il  a beaucoup  de  profon- 
Satnt  ^n-  deur.Suetone  rapporte  qu’  Augufte  le  fit  net- 
ge  eft  Long  toyer , & que  mefme  il  l’élargit  un  peu,  afin 

de  faciliter  fon  cours.  D’autres  Princes  ont 
fait  auffi  tous  leurs  efforts , pour  empefeher 
les  défordres  de  fes  inondations , mais  leurs 
foins  ont  prefque  effétout-à-faic  inutiles.  Le 
Sirocco- levante  qu;  eft  le  Sud- Eft  de  la  JYledi- 

rer- 

res  ont  écrit 

qu'il  n eftoit  pas  permis  de  bafiir  fur  les  bords  du  Tibre  , par  refpcH 
pour  ce  Fleuve  facré.  JHdis  c’ejï  une  erreur : le  eft  aije  de  prouver  le 
contraire . fl  au  di  en  & plufieurs  anciens  ^Auteurs  font  précis  Jur 
fit:  de  beaux  £difees  , qui  efiojcnt  Juï  les  fives  dit  Tibxe* 


Le  rpont 


de  330. 
pieds , & le 
F ont- Sixte 
de  300. 

Quelques 
^ An  tiquai - 
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terranée , & qu’ils  appellent  icy  le  vent  ma- 
rin, foufle  quelquefois  avec  une  li  terrible 
impétüofité , qu’il  repoufïe,  ou  du  moins 
qu’il  arrefte  les  eaux  du  Tibre , à l’endroit 
de  fonembouchure:Et  quand  il  arrive  alors,  La  plw  - 
• que  les  neiges  deTAppenin  viennent  à grof-  grande  . 
fir  les  torrens  qui  tombent  dans  le  Tibre,  ou  ZZvTplut 
qu’une  pluye  de  quelque  jours  produit  le  fclement 
.mefrne  effet  : la  rencontre  de  ces  divers  ac-  vin.  l'an 
cidens,  fait  nécefîairement  enfler  cette  ri- 

r . » . r , mouclc  Dï* 

viere  ^ ec  caille  ces  inondations  qui  font  Je  ccmbre* 
fléau  de  Rome , comme  les  embrafemens 
du  Véfuve  font  le  fléau  de  Naples.  On  voit 
des  infcriptionsattachées  en  divers  endroits 
contre  les  maifons , pour  marquer  l’année  3 
& la  hauteur  du  débordement. 

L’eau  du  Tibre  eft  toujours  trouble  & jau- 
naftre,  mais  quand  on  la  laiflfe  repofer  du 
foir  au  lendemain  , elle  devient  tout-à-fait 
claire  & belle , & l’on  allure  qu’elle  eft  aufli 
parfaitement  bonne.  Cependant  je  vois 
qu’on  a toujours  fait  des  depenfes  prodi- 
gieufes , pour  faire  venir  d’autres  eaux  à Ro- 
me : «n  a détourné  d’autres  rivières  ,-ona 
percé  des  montagnes , on  a élevé  de  grands 
aqueducs:  Et  ce  que  l’on  faifoit  autrefois,  on 
le  fait  encore  aujourdhuy.L’4^«4/e/«?e  vient 
de  vingt  milles  de  Rome , & coufla  prés  de 
quatre  cens  mille  écus  au  PapefxteV.  Et 
vraf-femblablement , il  a fallu  de  bien  plus 
grands  frais  pour  * la  fontaine  du  lYlonto-  *PaulusV 
rio  3 puis  qu’elle  vient  de  beaucoup  plus1’'  me.  Max. 


aquam  in 
agro  Brac 


bus  reftitutis , novifqtie  additis  xxxy 
Dom.  iG il,  Pontificat ûs  fui  feptimo. 
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Je  vous  diray  quelque  autre  chofc  du 
Montorio,  püilque  je  m’y  rencontre.  Ou 
y voit,  furie  grand  Autel  de  l’Eglife  des 
Francifcains , le  merveilleux  tableau  de  la 
1 ransHguration , qui  eft  le  dernier  ouvrage, 
& le  chef  d’œuvre  de  Raphaël.  Et  proche 
de  cette Eglife,  on  va  vifiter  avec  grande 
dévotion,  la  chapelle  qui  eft  baftiedans  le 
melme  endroit  où  l’on  dit  que  S.  Pierre  fut 
crucifié.  Il  sont  fait  au  milieu  de  cette  Cha- 
pelle, un  trou  allez  profond,  où  ilsaffu- 
rent  que  la  croix  eftoit  plantée.  V ous  fçavez 
ce  que  Platine  & quelques  autres  difent , 
que  S.  Pierre  voulut  eltre  crucifié  la  tefteen 
bas , ne  s’eftimant  pas  digne  d’cftre  traitté 
de  lamefme  maniéré  que  J.  C.  Le  tableau 
de  cette  crucifixion  fe  voit  à l’Eglife  de  S. 
Paul  aux  trois  fontaines , de  la  main  du  Gui- 
de. Et  dans  la  mefme  Eglife,  on  monftre 
une  colonne , fur  laquelle  on  raconte  que 
. S.  Paul  fut  décapité.  C’eftun  beaufujet  de 
critique,  entre  les  curieux  fur  ces  fortes  de 
choies,  de  fçavoir  comment  cette  exécu- 
tion pût-eftre  faite  fur  unecolonne.  * 

Cette  colonne  me  fait  Convenir  de  celle 
que  nous  vifmes  il  y a quelques  jours  dans  le 
Cloiftre  de  S.  Jean  de  Latran:  c’eft  la  colon- 
ne fur  laquelle  le  coq  de  S.  Pierre  chanta. 
Dans  le  mefme  lieu , on  en  fait  voir  une  au- 
tre , qui  fe  fendit  tout  du  long , & qui  fe  fe- 
para,  le  jour  de  laPaflion.  On  y montre 
E//,  une  mefure  delà  hauteur  de  J.C.  à laquelle , 
porpb'j.  dit-on , perfonne  ne  s’eft  jamais  trouvé  tout- 
. longue  à-fair  égal. On  y garde  * la  pierre, fur  laquel- 

4 Pitdj  * R les  foldats  de  Pilate  tirèrent  au  fort , à qui 

large  ue  jm. 
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sauroit  la  robe  de  J.  C.  Desdez,  nousa*t*oii 
dit,  fontà  Unbriatico , ville  de  la  Calabre. 
If»  vous  narlerav  ni  de  l’Aurel  percé  par 


en  criott 


portiques 

Mais  je  vous  diray  encore  que  j’y  ay  vu  la  cUu[e vo(x> 
chaifc  percée  dont  vous  me  demandez  des 
nouvelles , .&  qui  fervoit  autrefois  «à  la  céré-  ^ „ « 

monie  , dans  laquelle  * ou  s’afluroit  du  gen-v 
redesPapes:  c’efl  une  maniéré  de  fauteuil , ^3<r7!‘lltw-{ 
d’une  feule  pièce  de  porphyre.  Mas  robis 

Quclaraifon  de  cet  examen,  ait  donné 
lieu  a l’ancien  ufage  de  cette  chaife  ; ou  quel-  avo'n;  u°n  ' 
le  ait  efté  faite,  comme  d’autres  ont  dit,pour  Seigneur  f 
faire  relfouvenir  les  Papes  qu’ils  ne  font  pas  ou un  pa~ 
Dieux,  mais  véritables  hommes,  & fujets  Pemtfie- 
a toutes  les  innrmitez  humaines  ; Ou  qu  on  cjlon 
s’en  foit  fervi  pour  cesdeuxchofes  enmef-  — ait  ci  V9- 
me  temps,  comme  il  femble  que  ce  foit  le  ce excld™”- 
fentiment  de  Platine,  dont  le  langage  eft  cJulo^ha. 
un  peu  obfcur  en  cet  endroit;  j’en  laiffevo-  bec,  di-  * 
lontiers  avec  vous  , la  queftion  indécife.  gnus  eifc 
Mais  pour  l’affaire  de  la  Papeffe,  j’en  parle- 

ray  d’une  autre  maniéré  ; & fui?  que  vous1  me  .Vl*#  ne. 
donne % heu  d'ajouter  icy  quelque?  réflexion?  mojamai 
à ce  que  quantité  de  gens  ont  dit  fur  cette  PontifiCA * 
matière,  je  vous  diray  franchement  que  ie  tur*P™mo‘ 
11c  trouve  point  de  fohdite  ni  dans  vos  ob-  f»*  viril. 
jeftions , ni  dans  aucune  de  celles  qui  fe  tatis . non 
font  faites  contre  cette  hiftoire,  dederit  an. 

ïl  eft  vray  que  quelques  DofleursProte- 
.flans  , 1 ont  traittee  de  fable  aufîi  bien  monium.) 
que  les  Do  fleurs  Catholiques  Romains  J I-  B°if- 
de  ces  derniers  ficelés  s foit  qu’en  effet fard* 

iom,  il,  £)  ces 
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O 
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CCS  premiers  rayent  eftimée  telle  ; foie 
par  je  ne  fçay  quel  cfprit  de  diftin&ion  j ou 
par  une  certaine  forte  de  complaifance  qu’ils 
le  feroient  bien  paffez  d’avoir.  Mais  chacun 
a les  fentimens.  Nous  ne  jurons  fur  la  fox 
de  perfonne.  Palïons  donc  au  fait,  puisque 
vous  le  voulez , & voyons  le  pour  & le  con- 
tre , le  plus  brièvement  qu’il  nous  fera  pof- 
lîble. 

Pour  moy  , je  ne  voy  rien  du  tout  qui 
empefehe  que  cette  avanture  ne  puiffe  eltre 
mile  au  nombre  d’une  infinité  d’autres  faits 


extraordinaires  que  l’hiftoire  rapporte,  8c 
auquels  il  eft  injufle  de  refufer  fa  créance. 
Nous  trouvons  foixante  & dix  ou  quatre 
vingt  Auteurs , qui  en  différons  temps  racon- 
tent la  mefrne  chofe.  Ces  Auteurs  là  font 
des  gens  bienfenfez  : ce  font  des  gens  qu’au- 
cun profit , ni  aucun  honneur  ne  devoit  fai- 
re parler  ainfi.  Tout  au  contraire , l’intereft 
de  leur  Religion , &îa  crainte  de  quelque 
chaftiment  , vouloit  plutoft  qu’ils  tiniTent 
cette  avanture  cachée.  Quelle  folie  donc, 
quelle  extravagante  penfée  auroit-ce  elle  à 
tous  ces  gens-là,  d’aller  inventer  une  fable 
de  cette  nature,  avec  toutes  les  circonflan- 
ces  qui  l’accompagnent  ? 8c  de  quelle  évi- 
dence voulons-nous  aufli  que  foient  des  té- 
moignages , pour  les  trouver  capables  de 
nous  perfiiader  ce  que  nous  ne  voyons 
pas 

je  vous  avoue  que  le  bel-efprit  d’incrédu- 
lité fait  icy , ce  me  femble , une  fort  mauvai- 
fe  figure.  Mais , me  direz-vous , on  ne  s en 

tient  pas  à la  fimple  négative  j on  s’appuye 

fur 
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'fur  diverfes  raifons , qui  méritent  d’eftre 
(examinées  ; & tout  bien  compté , on  trouve 
que  l’hiftoire  de  la  Papefie,  n’eft  pas  une 
avanture  croyable. 

Dans  un  moment,  j’entendray  vos  rai- 
fons, & j’y  répondra  y ; mais  permettez- 
Ririoy  devons  dire  par  avance , que  quand  il 
|i  s’agit  d’un  fait,  que  de  fuffifantes  autoritez 
pétabliflent  pofitivement,  fans  qu’il  y ait  rien 
qui  implique  contradiction  ; des  critiques 
fondées  fur  quelques  endroits  difficiles  & ex- 
traordinaires, ne  font  point  d’a  fiez  fol  ides 
raifonnemens  pour  détruire  l’hiftoire.  Voici 
des  tefmoins  très  dignes  de  foy , qui  racon- 
tent que  telle  & telle  chofe  eft  arrivée  ; rien 
n’eftplus  pofitif,  &.des  demi-difficulez  ne 
lignifient  rien  contre  ces  témoignages.  De 
néceffité  abfoîüe , le  plus  fort  le  doit  empor- 
ter : il  faut  ou  produire  une  plus  grande  évi- 
dence , ou  céder  malgré  qu’on  en  ait. 

Iln’eft  pas  queftion  d’examiner,  s’il  fe-  nfauUan_ 
roit  aifé  d’introduire  une  fille déguifée  au  jidererTnjfi 
Pontificat?fanscontredit  l’entreprife  en  fe-  la  différent 
roit  ridicule , & la  non-impoffibilité  du  fuc-  cs  des  ^ r 

r • .r'.r  temps.  C a- 

cez,  leroit  une  mauvaife  raifon,  pour  ce-  toit  alors 
luy  qui  femettroit  cette  affaire  en  tefte:mais  mfieded'i * 
il  faut  raifonner  autrement  du  pafte , que  de  gn<>rance,de 
l’avenir.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
tiflus  davantures  extraordinaires  cz  inopi - jUn.sn'o» 
nées,  de  la  vérité  defquelles  nous  nedou*  «’#  />« 

‘ 0 % Q 

tons  pas,  quoy  qu’il  falluft  avoir  perdu  la  ™et: ' ettJ 
raifon,  pour  fe  propofer  d’entreprendre  un  a0»°Uefipiw 
pareil  ouvrage.  rufê  j ù3 

Il  y a donc  du  fophifme  Sz  de  l'équivoque  P‘nsjinm* 
dans  le  terme  de  difficulté  : Telle  chofe  eft  ^ 

m 


con~ 


D a 
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Véritablement  difficile  à faire, qui  néan- 
moins  fe  fait  aifément  Sc  n’a  rien  de  difficile 


* î y 

ty-a-prés  y 


n ^ 


Jeanne 
ire  > 
pauvre  Ber* 
gere , du 
village  de 


à croire  quand  elle  eft  arrivée.  Le  Suiffie 

* Guillaume  Tell  avoit  raifon  de  dire  que 
ce  luy  eftoit  une  chofe  fort  difficile, d’abatre 
d’un  coup  de  flèche , la  pomme  qui  efioic  fur 
la  telle  de  fon  enfant.  Cependant , à confidé- 
rer  la  chofe  en  elle  mefme , il  n’y  avoit  aucu- 
ne raifon  , qui  dut  déterminer  fa  flèche 
vers  un  autre  endroit,  plufioft  qu’à  la  pom- 
me. Aller  chercher  quelque  Ample  bergere 
au  milieu  des  champs,  la  folliciter  de  pren- 
dre le  cafque  & l’épée  , d’aller  demander  au 
Roy  le  commandement  d’une  armée,  & de 
chafler  l’ennemi  dupais,  traittez  cela  tant 
qu’il  vous  plaira  de  chimere  & de  refverie. 
Mais  quand  on  vous  viendra  dire  , que  la 

* Puceile  d’Orléans  a elfe  cette  mefme  ber- 


J Damrcmy  , , f 

far  la  Meu-  gere  , & en  mefme  temps  ce  grand  General; 
/*•  Efi™*  changez  s’il  vous  plaid  de  langage , & que  la 
*£eede  lS-  poffibilité  du  fait  vous  fuffife  , pour  n’en 

ti  10.  ans  , r 7 * 

Charles  pas  contredire  la  vente. 


VII.  luy 


j’applique  celaànodre  Papefle,  & fans 
donna  des  infîfter  plus  long-temps  fur  la  comparai  fon, 

ii °Uefecoa - Ie  vous  fomme  de  renoncer  aux  foibles  ar- 
rut  Orléans  gumens  que  vous  tirez  de  quelques  préteti- 
défit  les  dites  difficultez  , fi  ces  difficuitez  peuvent 


^Anglais ,re.  ejjre  expliquées , par  des  raifons  qui  rendent 
c on t ait  a p*)uri:ant  ja  chofe  probable  & poffible. 


Champs  t - . - 

gne,  & fit  Defaites-vous  d’abord  je  vous  prie,  de 
jacrcr  le  ce  pr^jUgé  que  vous  avez  contre  la  capacité 

Voyez  Me-  des  Femmes.  Mille  exemples  de  Femmes 
zeray  dans  illuftres  , nous  feroient  afïez  voir  qu’il  ne 
la  vie  de  leur  manque  que  l’éducation  que  l’on  don- 
5:!larles  ne  aux  hommes  pour  en  faire  de  bonnes  té- 

Vil.  i an  . n£S . 
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•les  j quand  la  raifon  d’ailleurs  , ne,  nous 
conduiroic  pas  à le  croire. 

Que  le  menton  fans  barbe  de  la  PapefTe  Voyez,  ci- 
jean  ne  j ne  vous  fa  fie  non  plus  aucun  em-  *'&>»*!' 
barras.  On  n’a  pas  toujours  cherché  des  ‘î'‘ 
zbarbons  pour  faire  des  Papes  • & mefme  on 
:en  a choifi  quelquefois  de  fi  f jeunes  , qu’on 
auroit  bien  pu  les  prendre  pour  des  filles , t Benoifi 
:à  n’en  juger  que  par  le  menton.  D’ail- 
Heurs , pourquoy  voudriez- vous  qu’une  * Se-  rZedeTjx 
miramis  euft  fait  le  meftier  de  Roy,  en  habit  ans. 

& en  qualité  d’homme  ; & que  noftre  Aile-  <fues  ttns 
mande  n’euft  pù  faire  le  meftier  de  Pape,  % 
avec  le  fecours  d’un  fembîable  déguifement  ? d'antres  à 
■Que  feavons-nous  mefme,  fil’une  & l’autre  d.ouz.e. 
ai’eftoient  pas  de  ces  Virago , dont  la  preffan - 
•ce  eft  plus  t malle  que  femelle,  &à  qui  la  Tftaitln- 
barbe  ne  manque  pas?  Tant  que  vous  aurez  fant.  Tous 
l’idée  d’une  Fille,  jeune , douce  , jolie , fnn-  conviennent ^ 

fie,  timide , fan/fctence , feins- expérience , & Z'Tdes  ‘lus 
'vcjlüe  comme  les  autres  filles , voitre  préjugé  ZTjrueu- 

vous  embaraffera  toujours  fan  s doute.  Mais  /«,  & des 
au  lieu  de  cette  jeune  Idiote , fi  vous  vous  re-  PiKS  a^0Kl~ 
prefentez  quelque  Homaffe  hardies  quelque  TTÏÏÏZT 
CHRISTINE  à la  voix  majle , & au  min-  Tir  jjn'ah 
ton  barbu  j quelque  Créature  entreprenante  , vefcti  ^eUi 
fçavante  , & déguifée  en  homme  : Alors  , le  monde‘ 
voftre  imagination  ne  travaillera  plus  5 & XI1, 
rien  ne  vous  empefehera  d’aquiefeer  aux  té-  [itTufii 
moignages  de  Noftre  Hiftoire.  Et  quand  éiû . Tant 
vous  aurez  fait  ces  fuppofitions  , qui  cer-  l’ dp  de  dix. 
tainement  font  très  raifonnables  ; vous  ne  hutl  ans‘ 

D*  On  pour- 
3 tlOLl-  y oit  faire 

un  long  catalogue  de  femmes  déguifées  , qui  ont  eû  toutes  fortes  d'emplois  , 
er  qui  ont  pajje pour  hommes. 

t ^4  ri  flore  dit  que  les  Propheteffcs  de  Carie , dans  l’^t/ie  min.  efioient 
ies  femmes  hardies.  Voyez*  cy  dejfous , Lettre  zcy.pa.  191. 


/S  Voyage 

tiouvcrez  pas  plus  de  difficulté  à conduire 
ce  I erfonna^e  au  Pontificat , qu’à  y faire 
parvenir  un  Gueux  gueufant  comme  Adrien 
i v . un  gardeur  de  cochons  , comme  Sixte 
V . ou  plufieurs  autres  Papes,  qui  fc font  éle- 
vez du  néanr. 

Avais  quelle  apparence,  ajoutez-vous, 
que  cette  femme  ait  pû  fi  long-temps  cacher 
fa  gi  OifeîTe , & qu’enfin  elle  ait  eû  l’impru- 
dence de  s’expofer  au  danger  d’eftre  obligée 
de  mettre  bas  fon  fruit , au  milieu  d’une  pro- 
ceffion  folennelle  ? 

Je  vous  répons  premièrement,  qu’appa- 
rence  ou  non , cela  ne  m’importe  5 la  pof- 
fibilité  me  fuflit.  Je  dis  fecondement  fur  la 
première  partie  de  voftre  Obje&ion , qu’une 
femme  peut  avoir  beaucoup  de  moyens  , 
pour  empefeher  qu’on  nes’apperçoivedefa 
grofïefte  , fur  tout,  quand  on  eh  perfuadé 
qu’elle  eft  homme  : Ne  verrions-nous  pas 
enfier  tous  nos  Amis,  fans  les  foupçonner 
dàdlre-gros  ? En  troifiéme  lieu  , je  remar- 
que deux  chofes  , pour  répondre  à ce  que 
vous  dites , touchant  l’imprudence.  La  pre- 
mière eft,  que  fouvent  on  fe  trouve  engagé 
dans  de  certains  pas  inévitables  , quelque 
danger  qu’il  y ait  à les  faire.  La  fécondé  eft , 
que  rien  ne  nous  oblige  à croire  que  la  Pa-  ; 

p elfe  fuft  à la  fin  de  fon  neuvième  mois,  j 

Il  eft  allez  vray-fetnblable  qu’elle  accoucha 
avant  terme,  ou  du  moins  la  chofe  eft  pro- 
bable , ce  qui  eftant  pofé , on  ne  pourra  ni  la 
taxer  d’imprudence  , ni  s’étonner  de  ce 
qu’elle  cacha  fa  groftefte. 

Mais  dites-vous , les  Chronologies  ne 

s’ac- 


T A L I E»  79 

’en  demeure  d’accord,  SrUsnffi- 


ge 


d’  I 

s’accordent  pas.  , c»  « - , (Hita.dei* 

& la  rai  Ion  en  eft  évidente.  11  falloir  bien  chronolo. 

que  ceux  qui  ont  raye  ce  Jean  au  catalogue  gie,ejîoimt 

des  Papes,  allongeaient  adroitement  la  vie  «» 

de  fes  Prédccefîèurs , afin  de  remplir  le  vu:- 

de.  J’ay  des  chronologies  qui  quadrenr.  à ma  dt  u Pap(f. 

thele  , comme  vous  en  avez  qui  s’accom-  fe  ; il  f<*«- 

modent  à la  voire:  Etaini,  la  choie  de-  droncon - 

n.  clurrepar 

meure  en  queition.  _ Umcjme 

La  difficulté  qu’on  fait  naiflre  fur  le  voya*  raijon  t ,pt 
d’ Athènes  3 parce  dit-on,  que  les  études  beaucoup 
qui  s’y  faifoient  alors,  ne convenoient  pas 
à un  jeune  Ecolier  , eft  une  objection  de  n\mvo-tmt 
néant.  Premièrement , vous  fuppofez  fans  jumau ejlé, 
preuve , que  la  Papefié  fui  alors  un  jeune 
Ecolier:  pourquoy  ne  voulez -vous  pas 
qu’elle  ftfft  dans  un  âge  allez  avancé  pour 
dire  capable  d’affiier  aux  auditoires  des 
Philofophes,  ou  des  autres  Académiciens 
d’ Athènes  ? Je  remarque  , fccondemenr, 
que  quelques  uns  des  Autheurs  , qui  nous 
ont  rapporté  cette  hiftoire,  ne  difent  rien 
d’Athenes,  & conduifent  noire  Ecoiiere 
tout  droit  à Rome. 

Vous  m’allez  faire  fur  cela  un  grand  pro- 
cez , comme  fi  ces  Auteurs  tombaient  dans 
une  contradiction  : mais  je  me  débarafferay 
ailément  de  cette  attaque.  Remarquez,  je 
vous  prie  , qu'un  meime  fait , quant  au  prin- 
cipal , n’ei  pas  toujours  raconté  avec  les 
mefmes  circonftanecs  ; Phiioire  fainte  ine 
pourroit  fournir  plufieurs  exemples  de  ers 
variations.  Quand  unemefme  perfonne  fe 
coupe  dans  fon  difeours,  elle  fe  rend  indi- 
gne de  toute  créance  ••  Mais  quand  deux  Au- 

. P 4 teurs. 
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teurs,  dont  l’un  lî  vous  voulez  elt  en  An- 
gleterre , & l’autre  en  Italie^  rapportent  une 
mel'me  liiftoire  avec  quelque  diverfité  dans 
les  circonfhnces  , cela  fait  voir  feulement 
ou  qu’il  y a quelque  oubli  , ou  quelque  am- 
biguité dans  les  termes,  ou  peut-eüre  quel- 
que manque  de  toute  PinftruCtion  qui  euft 
elle  requife  à ceux  qui  l’ont  écrite  ; ik  cette 
différence  ne  doit  pas  eftre  traitée  de  con- 
tradiction. Au  refte,  s’il  fe  fuit  fait  un  com- 
plot, & une  délibération  defauxtefinoins, 
pour  inventer  la  fable  delaPapeffé,  il  y a 
toute  forte  d’apparence  qu’ils  auroient  pris 
de  bonnes  mefures , & qu’ils  feroient  con- 
venus du  mefme  langage.  Ces  petites  cho- 
ies ne  font  donc  rien  pour  détruire , ni  mef- 
me pour  afroiblir  l’hiftoire.  Un  grand  évé- 
nement éclate,  on  en  parle  diverfement  , 
on  en  écrit  auffi  diverfement. 

Voltre  dernier,  & voltre  plus  grand  re- 
tranchement , elt  le  lilence  des  Auteurs  , 
qui  vivoientdu  temps  de  la  Papefie: cela  fait 
une  forte  impreffion  fur  voltre  efpnt  : ce- 
pendant, trouvez  bon  que  je  vous  ledile, 
cet  argument  n’eit  pas  moins  foible  que  les 
, autres,  f MarianusScot , * Sigeberr , 6:  les 

ïxojfois:  il  plus  ^ Anciens  qui  ont  écrit  cette  hiltoire, il 
rrtiuïtit  y a cjnq  ou  cens  ans, l’ont  vray-femblable- 

t.’jcde Fui-  ment  recueillie  de  quelques  autres  qui  1 a- 
dts  en  voient  écrite  avant  eux  ; ou  toujouis  elt'il 
U -targue . difficile  d’en  douter , n’drant  pas  croyable 
âiédef;  qu’ils  Payent  inventée,  par  lesraifonsque 

tiw.  s ; / ck’fi'  i * A/,  « 

ic86.  Rd-  * ' 

l arm  in  dit  As  lui  que  diligenter  fcripfit.  * 

» Moine  t ns  dotte  ; del'MiVrye  de  Gtmblours.  Il  mourut  eut  corn- 

mencimeti  t du  douaient  e fis  cl  e-  . c 

f Divers  ^Anttms  ent  écrit  utte  hijloirc > avant 
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J ajouteray  que  quand  nous  ne  découvririons  CAin 
aucuns  témoignages  des  Auteurs  du  neuvié-  bé% 
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j’ay  alléguées.  Mais  d’ailleurs,  il  faut  vous 
dire  que  vous  vous  trompez  dans  le  faits  les 
* Anaftafesqui  n’ont  point  efté  tronquez,  * ^naftu 
racontent  exactement  toute  cette  hi (foire. 

caire  / 

âges  nés  /auteurs  au  ncuvie-  béKomain; 
me  fiécle,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’ils  fuf-  homme  doc- 
fent  tous  demeurez  dans  le  filence,  fur  i’ar- 
ticle  de  la  Papeffe.  Avant  que  l'Imprimerie  c«n • 
fuit  en  ufage , les  Moines  ont  fupprimé  tant  temporain 
qu’ils  ont  pu  j ce  qu’ils  ont  eftimé  leur  eftre  ptaPapcfi, 
contraire;  & divers  autres  accidens  ont  fait  l* 
perdre  beaucoup  de  bons  livres. 

Au  relte,il  n’y  auroit  aucun  lieu  de  s’efton- 
ner , qu’une  hiftoire  de  cette  nature  euft  efté 
tenue  extrêmement  fecrette.La  crainte  &la 
honte  dévoient  eftre  deux  motifs  afïèz  puif- 
fans  j pour  empefcher  alors  qu’on  n’en  frftr  de 
l’éclat.  Il  y a de  certaines  chofes,qui  nefe  pu- 
blient jamais  ouvertemét  qu’aprés  un  certain 
temps.  Tel  Prince  odieux  à toute  la  Terre , 
a eu  des  flatteurs  pendant  le  fiecle  de  fa  vie , 
que  l’on  a f dépeint  de  toutes fes couleurs, 
quand  on  eft  venu  dans  les  flecles  de  liberté. 

_ Apres  tout,  iln’eft  pas,  cerne  femble, 
aifé  d’entendre  pourquoy  l’Eglife  Romai- 
ne fe  fait  un  fi  grand  embarras  de  fon  Pape  v , 
femelle  , comme  fi  des  Papes,  monftres  , commence^ 
eftoient  des  chofes  rares.  Toujours  fçay-je  ?nent  de  la 
bien  que  le  Cardinal  Baronius  , ne  fait  au*  f**' 

D s cune  VM>,‘ 

, t LO  VI S renverfa  tout  pour  fuivre fon  caprice  ; 

Mauvais  Fils  , mauvais  'Tere , bifide! le  Mari  ; 

Frere  injnfle  > ingrat  Maiftre  > <£r  dangereux  ^Ami  » 

Il  régna  [ans  confeil , fans  pitié,  fans  jufiice . 

La  fraude  fut  fon  jeu  , faverthl’ artifice  &§* 

Mezeray  pour  hmïs  Xlt 
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cime  difficulté  de  donner  ce  titre  à quantité 
d’entre  eux.  Pour  l’interregne  J on  en  a vu 
de  plus  longs , que  le  temps  du  Pontificat  de 
L Pape  Hé  ; le  Siège  vaqua  prés  de  neuf  ans, 
entre  Nicolas  I.  & Arien  II.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  remede,  pour  la  nullité 
d’admimflration  : Les  Miniftres  de  Rome 
ont  des  fecrets  pour  tour. 

Mais  dites  moy  , je  vous  prie  , tout  bien 
confîderé , que  trouvez-vous  de  fi  fort  éton- 
nant , dans  le  général  de  cette  avanture  ? 
y- a-t-il  là  dedans  , ou  contradiction  , ou 
prodige;  oumefme  quelque  chofe  qui  foit 
fort  * rare  ? pour  moy  , je  n’y  vois  rien 
que  de  très  ..aturei  ; & de  très  facile.  Dés  le 
moment  qu’au  lieu  d’une  innocente  Agnes > 
comme  je  vous  le  difoit  tout  à l’heure  , vous 
fuppofezune  Créature , dont  les  maniérés, 
l’extérieur, . la  capacité,  l’humeur,  repré- 
fentent  un  homme;  il  ne  relie  pas,  cerne 
femble,dequoy  fe  faire  la  moindre  difficulté. 

Si  j’avois  à prendre  le  tour  qu’à  pris  Hen- 
ri Eftienne,  dans  fon  Préparatif  à l’apolo- 
gie d’Hérodote;  dans  quelle  déduction  ne 
me  feroit-iî  pas  facile  d’entrer  ? & combien 
ne  pourrois-je  pas  rapporter  de  plus  étran- 
ges événemens  ? Sans  m’éloigner  beaucoup 
du  fui  et,  & fans  quitter  l’exemple  des  Pa- 
pes ; dites  moy , je  vous  prie , eft-il  con- 
vable , que  ces  Meffieurs  demeurant  toujours 
dans  l’eflat  de  Preflres,  foient  parvenus, 
à l’Empire  du  Monde  Chreftien  ? à i’autho- 
rité , & me  fine  à la  prattique  de  diftribuep 
les  Royaumes  ? de  fouler  aux  pieds  les  Tes- 
tes couronnées?  de  leur  faire  faire  amende 

lion©* 
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honorable,  comme  à des  vaiïeaux  crimi- 
nels, ou  de  les  contraindre  à quitter  leurs 
Ertats , par  la  frayeur  de  leurs  Anathèmes  ? 

Ed-il  concevable  que  quelques-uns  avent 
ofé  donner  à ces  mefmes  Preftres , la  pui fian- 
ce de  rendre  la  vertu  vice,  le  vice  ver- 
tu ? d’excommunier  les  Anges  ? de  difpen- 
fer  des  Loix  des  Apoftres  &,  de  l’Evangi- 
le ? Je  voudrois  aulii  que  vous  voululiiez 
donner  quelques  heures  à la  lecture  des  an- 
ciennes Légendes  (caries  nouvelles  font 
moins  curieuies  ) vous  y trouveriez  un  nom- 
bre , & une  variété  d'hiftoires  débitées 
pour  des  véritez  faintes , qui  non-feulement 
vous  paroitroient  incroyabîes;Mais  d’hiftoi- 
res  telles , qu’un  jour  il  ne  fera  jamais  croya- 
ble , qu’il  y ait  eû  des  gens  dans  le  monde  , 
capables  de  les  imaginer  & de  les  écrire. 

Je  n’ajouteray  qu’un  mot  : Quand  on 
verra  dans  les  fieeles  à venir , l’hiltoire  de 
ce  qui  vient  d’arriver  aux  Protellans  de 
France  , écrite  par  la  main  d’un  JVlaim- 
bourg,  d’un  Varillas,  d’un  Evefque  de 
meaux,  & dequantité  d’autres,  qui  ne  fe 
peuvent  laffer  d’exalter  la  douceur,  & la 
modération  extrême  dont  on  a ufé  envers 
ces  malheureux  dans  cette  Execution  : Pour-  . 
ra-t-on  croire , ou  pourra-t-il  tomber  dans 
l’efprit , qu’il  n’y  ait  point  eû  de  maux  qu’ils 
n’ayentfoufferts  ? 

il  me  vient  encore  en  l’efprit  un  prodiVe  Pro^a* 

• I < • • * F,  O 1 « f-N  ^ _ 

incroyable , que  je  ne  puis  omettre  : je  veux  ia,„acp  1 

P dire  blicé  hîc 

Ifcîlicet  Parijiis ) imprefiiis,  & hodie  utoîim  vetialis:  Taxa  Ca» 
meræ  feu  Cancellariæ  Apoflolicæ , quitus  plus  feelerum  difeas  li- 
ect,  qiùm  in  omnibus  vitiomm  fummiitis  & fuœœariis.  CianA 
Zlhfy-adlihs.i.  . . , 
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tire  ce  livre,  quia  pour  titre,  Taxe  de  la 

Gau  de  nccR Cïl  s.Apoftoh(]uc.  Pourra-t-on  croire 

Mater  no f-  qu  un\icairede  Jefus  Chrift,  ait  fait  une 
tra  Roma , -iltc  de  cnmes  énormes  , & d’impuretez 
cji.oniain  inouïes  3 avec  une  taxe  * ci’arcent  3 pour 

ciranidæ r °l>rcn/u' l’abfolution  de  chaque  péché  ? J’ay 
thefauro-  acheté  cette  i axe  dans  Ironie,  il  n’y  a que 
n.m  in  ter-  trois  jours.  On  a eu  honte  de  ce  livre,  je 
te’con-*^  ne  1 ignore  pas  j on  l’a  fupprimé  tant  qu’il 
f] uant  rîvi  a poilîole  j on  l’a  inféré  dans  l’indice 
& sggeres  expurgatoire  du  Concile  de  Trente:  Mais 
juimmo-  la  tache  ne  s’en  efiacera  jamais  j & après 
, 't!a  tout  î les  difpenfes s’achètent  toujours, 
piaf  Lx.  Je  rie  veux  pas  oublier  de  vous  faire  re- 
c..re  fu  per  marquer,  avant  que  de  quitter  l’article  de 
îtiiqv.nate  la  Papdfc  j ce  qu’en  écrit  f Mezeray  ; 

komïm,  ce  fientiment  a efié  reçu  cinq  cens  ans 
qiioniam  * durant , pour  une  vérité  confiante. 
in  recom-  Au  refte  fi  vous  me  demandez  pourquoy 
pcnîctio-  l’ufage  de  îaChaizeacefiè,  je  vous  donne- 
ton,  m fi..  ray  pour  reponfe  l’épigramme  de  * Panonius 

lorum,da- 
tur  tibi 
pretium. 

Jocundare 

fuper  ad- 
îutrice  tua 
ciifcordia, 
quia  eru~ 

pitdcputeo  infernalis  abyffi  , ut  accumuletitur  tibi  milita  pecu- 
niarum  præmia  Habes  quod  femper  Jitifti , decanta  canticum  , 
quia  par  malitiam  hominum , non  per  tuam  Religionem  orbem  vi- 
ciiti.  Ad  te  trahit  hommes  , non  ipionim  devotio  au t pura  con- 
foientia,  fed fcelerunj  nuiltipliçiiim  perpetratio,  & litium  deci-* 
Üo  prêt  i o compara  ta.  Conr , ^ûbhas  ^fperg. 

— . Vtnàlianobis 

Timpla,  facerdotcs  , ^Altaria^  Sacra  , Cor  or.  s e, 

Ignis  , T hur a , Frcces  , Cœlum  eftvenale  y Deufejue.  B.  Mank 
ùlczjLYiiy  dans  la  vie  de  Charles  le  Chauve. 

* {'Jean)  Evefyxe des any-tlglifes t m Pannoxiu 


Non poterat  quifiquam  refievantes  Ætheracla- 
ves 

N en  explorât  i$  fumere tefiieulis. 

Cur  i fit  ur  nofiro  mot  hic  nunc  tempore  cejjat  ? 

\ Ante  probat  quod  fie  quilibet  ejf ? marem. 

Les 
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X Les  petits  Enfans  qu’ils  font. 

Sont  preuves  allez  réelles. 

Que  les  Saints  Peres  ne  font 
Ni  coquatres , ni  femelles. 

Pafquin  a autrefois  dit  lamefmechofe  de 

Paul  II.  & d’innocent  VIII. 


Pentifici:  * Failli , te  fie?  ne  Rom  a recuiras. 

F ilia  quant  gcnuit  fat  docet  efle  marem , 

Otto  * Noccn:  gueros  genuit , totidemque  picl- 
las ; 

Hune  merito  fotcris  dicere , , Patrem. 


* Intioc * 
VUL 

Voyez,  le 
commence- 
ment de  la» 
Lettre  [ vi- 
vante. 


L’EglifedeS.  Jean  de  f Latran  eft  fort  t cenot» 
grande , fort  magnifique  j auffi  fe  glorifie-  d'm 
t-elle  du  titre  de  i Chef&  de  Mcre  de  toutes  i>J,&ieur 
le:  Eghfes.  SixteV.  avoit  bafti  auprès,  un  Pa- 
lais  fort  vafte  , * qui  n’a  jamais  efté  habité.  Plane.  La» 
Tout  proche  de  là  eft  la  Santta  Scala  : teratU!S>  , 
c’eft  une  Loge  où  l’on  a tranfporté  vingt- 
huit  degrez  de  marbre  blanc  fortufez,  & dins.(  Ce- 
par  lefquels  on  dit  que  J.  C.  monta  chez  luy  qui 
Pilate.  Préfentement , il  n’eft  pas  permis  fllt  tllé, 
d y monter  autrement  au  a f genoux , mais  je  Néron 
en  recompenfe  , on  gagne  à chaque  degré  ayant  eft/ 
trois  ans  d’indulgences , & autant  de  qua-  défigné  v 
rantaines.  La  Chapelle  qui  eft  au  haut  de 
cet  efcalier , eft  appellée  Santta  Santtorum  , 
à caufe  d’une  image  de  J.  C.  qu’on  croit  que 

D 7 les 

t Cet  deux  vers  font  gravez*  fur  le  portique 
î^ogtnate  Papali , dâtur  fimul  Imperiali  , 

Ut  fim  cundtarum  Mater  caput  Ecclefiarum. 

* J'aj  apris  depuis  qu'on  en  a fait  un  bofpitaL 
t U y adeuxpetits  efcaliers  acojlg , par  Q?t  l'onpeut  monter  comtal 
, ^SanÉta  Sâtivtçjwm* 


La  Chapelle 
de  Sixte 
cinq , efi  de 
i'  ^Architec. 
tare  de  Do- 
ïtiin.  Ton~ 
lanA'  On 
dit  qn  elle 
confie  fept 
cens  7nille 
]£chs  l{o- 
ï$ains. 
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les  Anges  ont  faite , & que  l’on  y conierve 
religicufement.  J’ay  vû  ce  portrait,  c’efl 
une  ligure  fort  laide  & fort  mal  baftie.  Les 

femmes  n’entrent  point  dans  ce  lieu  très 
faint. 

En  revenant  de  la  S.Scala , nous  avons 
paflé  à S.  Marie-majeure,  qui  eftunvafte 
8c  fuperbe  Edifice.  Un  Seigneur  Romain 
fort  pénétré  de  dévotion  pour  la  Vierge  , 
ayant  efté  averti  en  fonge,  qu’il  euft  à fe 
transporter  le  lendemain  au  mont  Efquilin  , 
8c  qu’il  fe  préparait  à y baftir  un  temple  en 
l’honneur  de  la  mere  de  Dieu,  dans  l’en- 


droit ou  il  trouverait  de  la  neige  : Et  le  Pa- 
pe Liberius  ayant  auflieula  mefme  vifion, 
ils  ne  manquèrent  pas  de  s’acheminer  en- 
femble  au  lieu  qui  leur  avoit  efté  défîgné.. 
C’effoit  le  cinquième  d’Aouft  ; cependant 
ils  y trouvèrent  de  la  neige  5 iis  l’ofterent  de 
leurs  propres  mains  , 8c  poférent  inconti- 
nent les  fondemens  de  ce  Temple. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  précieux  ni 
de  mieux  confirait  , que  les  Chapelles  de 
Sixte  V.  & de  Paul  V.  On  garde  dans  cette 
derniere , la  Creche  de  Bethlehem , 8c  une 
Image  de  la  Vierge  faite  par  S.  Luc,  au- 
tour de  laquelle  on  a plufieurs  fois  trouvé  les 


Anges  chantant  lesl  Litanies . 

AfTez  prés  de  là  efi  la  petite  EglifedeS. 
Antoine  5 lejour  delafefieduSaint,  tous 
les  chevaux  de  la  ville,  vont  recevoir  la  bé- 
nédiétion,  à la  porte  de  cette  Egîife. 

Afin  de  diverfifier  un  peu  noflre  entretien, 
j’ay  envie  de  vous  dire  quelque  chofe  de  no- 

ftre  yoyage  de  Caftel-Gandolfo.  Cette  mai- 

foC 
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fon  n’a  rien  de  fort  confidérable,  quoy  qu’el-  cjd-to* 
le  appartienne  au  Pape:  Le  Cardinal  H.  y mjnJei  der 
a un  appartement , & quelquefois  y va  pal-  <j \omt, 
fer  quelques  jours,  pour  ledélafier  de  1 em- 
barras des  Cérémonies  de  Rome  , cérémo- 
nies, qui  pour  un  Cardinal,  font  la  choie 
du  monde  la  plus  incommode. 

Pendant  noftre  petit  féjour  à Caftel-Gan- 
dolfe , nous  avons  fût  plusieurs  promenades 
dans  les  environs  : nous  avons  efté  à la  peti- 
te ville  d’Albano , qui  n’eft  qu’à  un  mille  de 
ce  Chafteau  ; la  fameufe  ville  d’ Albe  occu^ 
poit  autrefois  cet  efpace , elle  s’étendoit  de- 
puis le  bord  du  Lac  de  Caftel-Gandolfé , juf- 
qu’à  la  nouvelle  Albano  ; ou  du  moins,  c’eft  Albano» 
l’opinion  commune  , car  la  chofe  eft  en 
queftion , & je  ne  prétens  pas  me  mefler  de 
la  décider. 

On  voit  à Albano  une  maniéré  détour, 
ou  de  Maufolée  ruiné,  qu’on  appelle  com- 
munément le  Tombeau  d’Afcanius  j mais 
je  nepenfe  pas  qu’on  en  ait  d’autres  preuves 
qu’une  tradition  fort  incertaine. 

Je  vous  parleray  plus  pofitivement  d’un 
autre  ancien  Tombeau,  que  nous  avons  vu 
proche  d’Albano,  & que  la  plufpart  des  gens 
croyent  eftre  le  fepulchre  des  deux  Horaces 
& des  trois  Curiaces.  Leur  imagination  eft 
fans  doute  fondée,  fur  ce  qu’il  y a cinq  pyra- 
mides fur  ce  Tombeau  j mais  cette  raifon 
n’eft  d’aucune  valeur  j on  lit  en  termes  ex- 
près dans  Tite  Live,  que  lesSépulchresde 
ces  Héros  leur  furent  érigez  aux  mefmes  en- 
droits où  chacun  d’eux  mourut.  Ceux  des 
Horaces , du  cofté  d’ Albe  ; & ceux  des  Cu- 
liaces , plus  proche  de  Rome»  Lq 


^ V O Y A G E 

Le  Lac  de  Caftel-Gandolfea,  dit-on, fîx 

à lepc  milles  de  tour,  & lescofleaux  qui  l 'en- 
vironnent font  un  véritable  amphithéâtre. 
En  deux  endroits,  la  profondeur  de  ce  lac 
ne  le  peut  fonder , mais  ce  qu’il  a de  plus  lîn- 
gulier , c’eft  que  de  temps  en  temps , on  voit 
les  eaux  s’enfler  tout  d’un  coup,  & s’élever 
jufqu’aux  bords  de  fa  tafje  3 ce  qui  vient  fans 
doute  de  la  communication  qu’il  a,  avec  des 
refervoirs  fouterrains,  dont  les  dégorgemens 
produifent  cet  effet. 

A un  demi  mille  de  là , proche  de  Ge n fi- 
ne , nous  avons  efté  voir  un  autre  petit  Lac 
aujourdhuy  appelle  La^o  di  Ncmi , & que  les 
Anciens  connoifloient  fous  le  nom  de  Spécu- 
lum Diana,  y ayant  eû  un  Bocage  & un  Tem- 
ple confacré  à cette  Deefle , fur  le  bord  de 
ce  Lac. 

Entre  Albano  & Caftel-Gandolfe  , nous 
avons  remarqué  les  ruines  d’un  Amphithéâ- 
tre , fur  lefqueîles  plufieurs  arbres  qui  font 
devenus  grands  ayant  pris  racine, ces  racines 
fe  font  infinuées  d’une  maniéré furprenante  * 
entre  les  pierres  & les  briques  les  mieux  ci- 
mentées : elles  ont  fendu , & fait  entrouvrir 
les  murailles , & ont  groffi  là  dedans , mal- 
gré tout  ce  qui  leurfaifoit  obftacle. 

Tout  le  voifinaged’Albano  & deGenfa- 
Mîttît  ne,  eft  un  pais  fertile:  Les  vins  fur  tout , & 

Pemoralis  ^eS  ^ru^ES  en  f°nt  f°rt  ^nommez.  Ils  ont  l0U“ 
nemora  1 jours  garcjé  jeur  ancienne  coutume,  de  cul- 
tiver beaucoup  d’ail  & d’oignon. 

Puifque  je  vous  ay  déjà  entretenu  des 
Maifons  de  plaifance  qui  font  autour  de  Ro- 
jnç  ; j’ajoutçray  auüi  quelques  particularités 


Aricia 

porroSi 

Maé't- 


ton» 


( 
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touchant  quelques  uns  des  principaux  Valais 
qui  l'ont  dans  la  Ville  : Mais  j’infifteray  peu, 
afin  d’éviter  s’il  m’eft  poffible , le  danger 
de  vous  dire  des  choies  que  vous  fçachiez 
déjà. 

Le  catalogue  des  Antiques  que  nous  avons 
vcües  au  Palais  Juftiniani,  monte  à 1 S 67',  8c 
celuy  des  Tableaux  rares,  à 63$.  La  telle 
de  Néron,  la  Minerve,  la  Venus  qui  fort 
du  bain  , 8c  les  trois  petits  Amours  dormans 
8c  appuyez  l’un  fur  l’autre,  font  entre  les 
pièces  les  plus.eftimées. 

Le  Valais  du  Cardinal  Chigi  efic  un  des 
plus  beaux  de  Rome. Toutes  les  * ouvertures 
des  portes  font  reveftüesde  marbre  verd-an- 
tique.  Parmi  les  {tarifes , on  fait  remarquer 
les  deux  Venus,  le  Marlias écorché , 8c  le 
Gladiateur  expirant. 

Vous  fçavez  fans  doute  que  Michel  Ange 
fut  le  principal  Architecte  du  f Palais  Far- 
nefe.  La  façade  de  ce  beau  baftiment  eft  lar- 
ge de  cent  quatre  vingt  pieds,  8c  haute  de 
quatre  vingt  dix.  Les  portes,  lescroifées, 
les  encoignures,  la  corniche,  & toutes  les 
pierres  principales,  font  des  dépouilles  du 
Collifée.  Je  vous  diray , puis  que  l’occafîon 
s’en  prélente , qu’on  a ainfi  volontairement 
détruit  une  grande  partie  de  ce  merveilleux 
Monument:  On  en  abalti  prefque  tout  le 
grand  Palais  de  la  Chancellerie  auffi  bien 
quel’Eglife  de*  S.  Laurent;  8c  l’on  en  a 
mefme  réparé  en  quelques  endroits  les  mu- 


t  Tertius  has  Paulus  ftruxit  Fartiefius  ædes , 

Quart!  m forma  oculos  ponitur  ante  tu  os. 
Alpicis  immenfos . Hofpes  , qui  frontis  honores 
His  fimiles  dices , Roxna  nec  Orbis  iiabet. 


y 
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railles  de  Rome.  Au  lieu  de  relever , 6e  de 


* Il  eft  de 

la  mai?}  de 
Glicon , 
Sculpteur 
G rec, 

rAr- 

A©H- 

NAIOS 

EIIOIE1. 

bas  de 

l'tfcalicrjl 
y a une  Si a^ 
tue  d'un 
\oy  captif, 
qui  fut 
trouvée  il  y 
*,  quatre  ou 
cinq  cens 
ans  , à la 
Place  Ina- 
voué Spon. 


conferver  ces  précieux  relies  de  F Antiquité , 
comme  a fait  Sixte  V.  à qui  Rome  cfl  rede- 
vable de  la  plus  grande  partie  de  fa  beauté  : 
il  s’eft  trouvé  des  gens  de  mauvais  gouft  , 
qui  ont  achevé  de  faire  ledégalt.  Innocent 
huitième , rompit  l’Arc  Gordien,  pourba- 
llir  une  Eglife.  Alexandre  VI.  démolit  la 
belle  pyramide  de  Scipion,  pour  paver  les 
rues  des  pierres  qu’il  en  ofta.  Lesdegrczde 
marbre  par  où  l’on  monte  à TEglife  d’Ara- 
Cosli3  ont  efté  pris  d’un  Temple  de  Romulus. 
S.  Blaife  eft  bail!  du  débris  cl’ un  Temple  de 
Neptune.  S.  Nicolas  de  Pâme,  du  Cirque 
agonal  : & ainfi  de  quantité  d’autres. 

Toute  la  tetre  fçait  que  le  * Hercule  Se 
le  Taureau  de  Farnefe , font  deux  pièces  fa- 
meufes:  &Pon  n’eft  pas  moins  informé  de 
la  Galerie  du  Carache  > de  la  Paie  du  Salviati  , 
de  PAdonisôt  de  la  Venus  du  Titien. 

La  Bibliothèque  du  Palais  Aîtieri  eft 
nombreufe  & bien  conditionnée.  L’Efcalier 
e(l  fort  beau  5 les  appartemens  grands , ma- 
gnifiquement meublez,  & ornez  de  rares 
peintures.  J’ay  remarqué  un  miroir , dont 
..a  glace  de  enflai  de  roche,  eft  longue  de 
dix  pouces,  & large  de  hx  : le  quadre  eft 
d’or , & tout  couvert  de  pierreries  d’un  fort 
grand  prix. 

On  nous  a fort  exalté  un  petit  plat  de  fa- 
yence,  que  l’on  conferveprécieufementauffi 
dans  un  quadre  fort  riche,  comme  eftant 
peint  parRaphaél.C’eft  la  mefuae  forte  d’ou- 
vrage que  tous  ces  vafes  dont  )e  vousay  pai- 
lé,  qui  font  dans  PApoticairerie  de  Lorette. 
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J’en  ay  vu  encore  icy  quelques  autres-  qui 
font  regardez  avec  la  mefme  eftime,  ou 
pour  mieux  dire,  avec  la  mefme  vénération. 

Peut-eftre  n’eufie-je  ofé  de moy  mefme, 
combatre  le  préjugé  qui  e ne  h aile  la  réputa- 
tion de  Raphaël  dans  un  plat  de  trois  fols  , 
que  Raphaël  ne  toucha  ni  ne  vit  jamais  j 
quoy  que  jefeeufife  allez  bien  l’hiftoire  de  ce 
fameux  Peintre,  & que  j’eufife  plufieurs  rai- 
fous  alfez  fortes,  pour  détruire  cette  opi- 
nion. Mais  après  la  converfation  que  j’ay 
eue  fur  cela , avec  le  célébré  Carlo  Marotti , 
je  puis  vous  dire  avec  aflurance , que  jamais 
Raphaël  ne  mit  la  main  à toute  cette  pote- 
rie; quelque  grande  que  foit  la  perfuafion 
qu’on  en  veut  avoir,  & quelque  prix  que  l’on 
donne  à ces  ouvrages  qu  on  luy  attribüe.  Il 
eft  vray  que  l’on  trouve  dans  ces  peintures, 
quelque  maniéré  de  Raphaël , ce  qui  peut 
donner  lieu  de  conjecturer , qu’elles  ont  efté 
faites  par  quelques  uns  desfesdifci pies  j ou 
peut-eftre  fur  quelques  defleins,  qu’on  a ti- 
rez de  luy. 

Le  Palais  Barberin  Paleftrine , eft  dit-on, 
le  plus  grand  de  Rome  après  celuy  du  Va- 
tican. Entre  les  Antiques , dont  le  nombre 
eft  fort  grand , on  diftingue  la  petite  Diane 
d’albaftre  oriental.  LaTullia,  fille  de  Ser- 
viusTullius,  & femme  de  Tarquin  le  Su- 
perbe; piece  très  rare,  & unique,  dit-on, 
dans  Rome.  Le  Dieu  Ofiris  avec  fa  tefte 
d’épervier  fur  un  corps  humain  : Cette  fta- 
tüe  fut  trouvée  avec  rObelifque  de  la  Mi- 
nerve , fous  les  ruines  du  Temple  d’Ifis. 

j’ay  aufiî  remarqué  dans  ce  Palais , un  bu- 

fie 
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bull^i  eft 'bÈe  d‘‘ Pape  Urbain  VIII.  lequel 
]eu‘4  ' hrm  P?r  un aveugle, & eft  la  meil- 

' ‘lk  V Pape- 

au iteï  % f ""  m°nde  de  raret« » d’ami- 

* Mu,  neDortL?t|«miereSfa!f  <iuPalaisCol°"- 
i.&JUar-  d,Vn^It7p0Itra,tsde  *deux  P^pes.de 
*'*  v.  deux  p , ‘y  1 Cardinaux  3 & de  cinquante  quatre 

' 101,5  de  la  noole  & 

S -u  P?!;1!S  neuf  g^nds  appartenons; 

n^C  T1  ,£ Coblea?x  orIg!r>aux  5 un  petit  arfe- 
nai  i des  buttes , des  bas-reliefs  antiques , des 

natues , & quantité  de  meubles  précieux. 

Je  ne  m arrefte  pas  à vous  parler  de  l’ar- 

c îitc  uie  de  tous  ces  Palais , ne  croyant  pas 

volts  pouvoir  rien  dire  fur  cela  , qui  vous 

fuit  nouveau  Je  vous  ay  déjà  mandé , ce  me 

emE  e , qu  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de 

couvrir  î^y  les  maifons  en  combles,  qu’en 

terraiïes  plattes  ; quoy  que  les  fentimens 

soient  aujourdhuy  afîez  partagez  entre  ces 

deux  maniérés.  Les  faiftes  pointus  dont  la 

hauteur  eft  prefque  égale  à celle  du  corps  du 

baitiment  j ont  quelque  chofe  de  contraire  à 

la  îaifon  , en  ce  qu’ils  détruifentlafymme- 

tnebr  la  proportion  convenable,  qui  doit 

elue  entre  le  tout  ou  le  principal,  <St  quelques 

parties.  Mais  auffi , puis  que  vous  voulez  fça- 

voir  ce  que  j’en  penfe  ,je  trouve  que  le  milieu 

qu  a trouvé  noftre  fameux  Manfard  , produit 

un  effet  bien  plus  agréable , que  ne  font  les 
toits  plats.  Au 
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Au  relie  j’ay  à vous  avertir  que  vous  de- 
vez vous  défaire  de  ce  grand  préjugé,  que 
vous  me  paroilfez  avoir , pour  toute  T Archi- 
tecture de  Rome.  Il  faut  demeurer  d’accord 
qu’on  y trouve  de  belles  chofes  , antiques  bz 
modernes,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que 
tout  y loit  bon.  A Rome  comme  ailleurs, 
en  fait  de  baftimens , on  a de  certaines  ma- 
niérés qui  font  proprement  du  fiecle  & du 
pais , & qui  ne  s’accommodent  ni  avec  le 
bon  gouft , ni  avec  la  nobleffe  de  l’Architec- 
ture. 

Vous  m’avez  faitbeaucoup  de  plailîr , de 
vous  eltendre  un  peu  fur  l’endroit  où  vous 
me  parlez  de  ces  beaux  Obélifques  d’Egyp- 
te , qui  fe  voyent  préfentement  à Rome , & 
qui  à mon  gré,  doivent  cltre  comptez , entre 
fes  plus  rares  ornemens.  J ’aprens  de  vous  fur 
ce  fujet,  beaucoup  de  choies  fort  curieufes; 
Il  eft  bien  julte  que  je  réponde  aux  demandes 
que  vous  me  faites  , & que  j’éclaircilfeen 
mefme  temps , s’il  m’eft  poflible , quelques 
uns  de  vos  doutes. 

Tous  les  Obélifques  de  Rome  font  qua- 
drangulaires,  & Unifient  en  pointe  aigiie. 
C’efloient  comme  autant  de  rayons  du  So- 
leil, cette  grande  Divinité  que  les  Egyptiens 
adoroient  aufli  fous  le  nom  d’Ofiris , 8c  dans 
lequel  ils  faifoient  habiter  les  Eftres , les  Gé- 
nies, & les  Ames  de  l’Univers.  Les  quatre 
angles  regardoient  les  quatre  coins  du  mon- 
de , & fignifioient  les  quatre  Elemens. 

Quelques  uns  ont  fuppofé  que  les  hiéro- 
glyphes de  ces  Obélifques , contenoient  des 
éloges  des  Rois , ou  des  hiftoîres  de  quelques 

faits 
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faits  mémorables  : Et  que  ces  Monumens 
n ’eftoient  érigez , que  dans  la  double  vûe,  de 
l'ervir  d’ornement, & d’honorer  les  Héros  de 
la  Nation.  Mais  ceux  qui  ont  fouillé  plus 
avant  dans  ces  recherches  , ont  fort  bien 
prouvé  ce  mefemble  , que  c’eftoient  des  li- 
vres ouverts,  qui  expofoientaux  yeux  du  pu- 
blic les  Myfteres  de  la  Théologie, de  l’Aftro- 
logie , de  la  Métaphyfique , de  la  Magie , & 
de  toutes  les  Sciences  que  les  Egyptiens  cul- 
voient.  A la  vérité  ,1e  commun  peuple  n’ef- 
toit  pas  capable  de  pénétrer  dans  les  labyrin- 
thes de  ces  Oracles  ; mais  alors  , comme 
aujourdhuy  encore , il  fe  repaiffoit  d’ombres 
& d’obfcuritez, 

Ces  mefmes  Obélifques  font  trous  de  gra- 
nité : c’eft  une  efpéce  de  marbre  d’une  dure- 
fa,t  té  extrême , & d’une  longue  durée  : On  af- 
« l\ï/r,e-  fure  mefme , qu’il  refifte  long-temps  au  feu. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  folidité  de  la  ma- 
tière , ne  fuft  une  des  raifons  du  choix  qu’on 
en  faifoit.  L’Obélifque  de  S.  Jean  de  Latran 
fublîfte  depuis  trois  mille  ans , & * celuy  de 
S.  Pierre  eft  de  neuf  cens  ans- plus  vieux.  Le 
premier  eft  le  plus  grand  du  tous  : fa  hauteur 
eft  de  cent  huit  pieds,  fans  compter  ni  le  pié- 
deftal , ni  la  croix.  On  a icy  quelques  gra- 
nités de  Corfe,  mais  ils  n’ont  pas  le  grain  ft 
fin,  que  les  granités  d’Egypte.  Jefuis 
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LETTRE  XXVI. 

Monsieur, 

Hier,  comme  je  relifois  voftre  derniè- 
re lettre,  j’y  trouvay  une  apollille  que  je 
n’avois  pas  remarquée,  touchant  l’article  de 
JaPapelTe  [eanne.  Vous  me  renvoyez  à ce 
que  M.  Chevreau  a écrit  fur  cela , dans  la  fé- 
condé partie  de  fon  Hift.  du  Monde  j & 
vous  fouhaûtez,  que  je  vous  mande  mon 
fentiment,  fur  les  raifons  que  cet  Auteur 
allègue  : c’eft  apparemment,  parce  que  vous 
les  trouvez  fortes.  Je  confens  volontiers. 
Moniteur,  à faire  ce  que  vous  délirez  de 
moy.  J’ay  lu  M.  Chevreau  & je  vous  feray 
part  tout-à-l’heure , des  chofes  que  j’ay  re- 
marquées, danscequ’ila  écrit  touchant  la 
Papelîe. 

, II  avoue  d’abord , que  quantité  à' Auteurs 
célébrés , ont  far  lé  de  cette  Pafejfe , if  qu'ils 
ont  témoigné  qu'elle  avait  e fié.  Selon  toute  la 
raifon  , & toute  la  juftice  du  monde , il 
n’en  faudrait  pas  davantage  , pour  vuider 
entièrement  la  queilion.  Quand  plufieurs 
témoins  irréprochables  déclarent  un  fait , 
il  faut  les  croire  de  néceffité  abfoluë  ; lors 
que  le  fait  eft  naturellement  polïible  , & 
qu’on  ira  pas  d’évidences  contraires  : fur 

tout , quand  les  témoins  parlent  contre  leur 
propre  intéreft. 

Tous  ces  témoignages , dit  M.  Chevreau 
ont  fait  imfrejfm  fur  les  offrit  s crédules  ; mais 

les 
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la  plus  éclairé?  èr  les  plus  de  flans,  s'appuyant 
Juy  le filence  de  plusieurs  autres  Auteurs  / ont 
examine  cette  fable,  & l'ont  rejcttée.  Voila 
lans  doute  une  étrange  maxime.  Soixan- 
te. «X  dix  ou  quatre  vingts  hommes,  dont 
aucun  ne  peut  dire  fulpetf  de  vouloir  men- 
tir , qui  font  tous  de  la  Rel.  de  Rome , pref- 
que  tous  Ecclefiaftiques , quelques  uns  def- . 
que  s rnefrne  font  canonifez  ; tous  ces  gens- 
la  ^ difent  pofinvement  qu’il  y a eu  une 
i cm  me  fur  le  thionc  du  Pape  ; le  refte  du 
monde  n’en  a point  parle  ; k lç,  Menée  de 

ceux-cy,  détruit  le  témoignage  des  autres  ! ! 

C eltoit  apparemment  de  cette  maniéré  que 

{ et  p«p  raifonnoit  f Leon  X.  quand  il  appelloit  l’£- 
'fic  ela-  vangile , la  fable  de  J.  Chrift.  Iln’y  a m,e 
natal' âge  quelques  témoins  qui  la  rapportent  ; les  au- 
dei]uatorz.e  très  hommes  qui  vivoient  alors  n’en  ont 

ZSWfto?S  P°intParlé,  & l’efprit  éclairé  & défiant  de 
riens  con . ce  PaPe  » s’appuyant  fur  le  filence  de  tant  de 
viennent  perfonnes,  a examiné  cette  hiftoire,  & l’a 
(juec'ejiott  rejettée.  Jeneperdray  pas  le  temps,  à VOUS 
mpe.  prouver  combien  ce  langageefl  peu  raïfon- 
nable  5 il  fe  détruit  de  fioy-tnefme , de  ne  mé- 
rite pas  un  plus  long  examen. 

M.  Chevreau  allure  que  le  Bibliothécaire 
Anaflafe  n'a  parlé  de  la  F apeffe  jeanne  en  au- 
cune maniéré  i fte.  c’eft  auffi  le  grand  fortd’O- 
nufre  j M.  Chevreau  s’eft  trompé  apres 
Onufre.  Je  vous  renvoyé  à M.  le  Süeur, 
dans  fon  hifloire  Ecclefiallique , & à M. 

P.  Colomefuts  dans  fes  Meflanges  H ifto ti- 
ques ; Vous  y Verrez  un  Anaflafe  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  de  France,  avec  toute 
rhiftoire  de  la  Pape  fié.  Vous  y trouverez 

deux. 


* Jiftr. 

F rehcr  , & 


& 


\!llS 

B' onde  l fit 
dij  convient 


p’  I T A L I E.  97 

deux  autres  * Anaftafes  d’Ausbourg , & un 
de  Milan,  avec  lamefme  hiftoire.  Et  vous 

y lirez  aufli , comment  les  Jéjuïtcs  de  Us  avaient 
Mayence,  après  avoir  tiré  deux  exemplai- 
res feulement , conformes  à l’original,  eu 
rent  la  hardieffe  de  f fupprimer  entièrement  L 

ce  qui  leur  déplût,  dans  le  refte  de  cette  édi-  wnu  dt* 
tion.  ! fatI  , 

le  ne  quitteray  pas  l’article  d’Anaftafe,  , f 

J T . J K ~ ir  J‘Ut  avouC 

fans  vous  prier  de  bien  peler  la  force  de  ion  par  mx. 
témoignage.  C’eftoit  un  homme  fçavant , raefmts. 
il  vivoitdu  tems  delà  PapelTe,  il  demeu-  is4naftafe  a 
roit  à Rome  , il  parloit  en  témoin  oculaires  “rit  U vie 
& deux  paroles  d’un  pareil  Auteur , peuvent  dcsr  pflf 
détruire  leules,  toutes  les  frivoles  objec-  cofa}  L ^ 
tions , 8c  tous  les  fubterfuges , de  ceux  qui  vint 
contredirent  le  fait  dont  il  s’agit.  aPrf  Be~ 

Pour  fuivre  M.  Chevreau  je  viens  à ce  no-  lIL 
qu’il  dit  de  ^ Martin  Polonus,  Archevef-  t M.  ?o - 
quedeCofenza,  & Pénitencier  | d’înno-  ionm  olt 
cent  IV.  Cet  Auteur  a écrit  Phiftoirede  la  yf^dlns 
Papeffe.  M.  Chevreau  le  traitte  de  Moine  le  milieu  dt6 
fort  fîmpîe  , & allègue  trois  ou  quatre  mau*  13  Siècle. 
vaifes  raifonsde  fa  fimoliciré.  Si  ce  Moine , t Quelques 
dit-il,  a pus  dans  [on  livre  des  merveilles  de  n,ns  ont 
Rome,  la  Porte  T O fie  ou  de  S.  Paul,  & de  fr'kT  ’S 
Capenels  de  S.Sebafiien , pour  une  autre  qu  il  de  NicoL 
nomme  Coltine  , qui  doit  efre  vray-fembla - dll, 
blement  la  Collatine  ou  Pinciane  : le  Panthéon, 
pour  le  Temple  de  Cybele  : JJ*  Amphithéâtre , 
pour  le  Temple  du  Soleil:  On  peut  brn  luy 
pardonner  fi  dans  C ht  foire  qii  il  nous  a donnée  3 
il  a pris  un  V ape pour  une  Papeffe.  ]e  dis  con- 
tre ce  raifonnement  en  général  , que  M. 

Polonus  pour  roit  bien  s’eilre  trompé  dans 
T om.II.  PI  ling 
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une  choie  difficile  , obfcure,  & peu  im 

ŒLS  ,»ns7’?n  P"ft  '’lccufeÏÏw 

m t,  mePnfe  dans  1 affaire  de  h P^_ 
pris^p11116  P°rte  P°ür  l,neaufreJdonc 

ril  > 11S  l!n  Pape  pour  une  Papeffie;  c’eftfe 

oquer  des  gens  de  raifonner  ainffi  Mais 

chofeei2?e  CCt  argument  vai]ie  quelque 

■ C i,c  5 JtIVS°Tecontrefonauteur:  Et 

J,  ! CheVreau  s’eft  m dp  ris  dans 

ro  i fa  critique,  contre  M.  Polonus,  il 

* e,ftre  trompé  au Qî  dans  la  quef-  . 
tl  ÜOnt i1  s agir  > & avoir  pris  une  Papeffie 

poui  un  Pape.  Que  fa  critique  foitfauffe, 

ceraffi  qUe  ^ f°ÜtienS  3 & ce  ^ui  eft  très 

* / 5 ^ "V  f *■ 

v,1,  ^ paroiftque  M.  Chevreau  ignore 

qu  il  7 ait  eu  une  Porte  Colline , quand  il  dit 
que  Polonus,  a fris  U Porte  d'OJtie,  & U 

I or  te  Capene , pour  une  autre  qu'il  nomme  Col- 
tine  itr  qui  doit  ejire  vraisemblablement  la 
Lo  liât  me  ou  Pmciane.  Il  y avoit  une  Porte 
Colline , auffi  bien  qu’une  Porte  Collatine. 
•La  Colline  eiioit  ainfi  appelles  à Colle  Qui - 
■ ‘,  tildlt  î & Ovide  parle  de  cette  Porte. 


Templa  frequentari  Collinæ  proxima  portai 
Nunc  dccet  ; &c.  Fajl.  4. 


La  Porte  Colline  porte  aujourd’huy  le 
nom  de  Salara.  ; 

(.  2.  ) La  Porte  Collatine , à Collatio  oppi- 
do  dicta , n’eft  point  la  mefme  que  la  Pin- 

ciane,  comme  F.  Nardin  l’a  fort  bien 
prouvé. 

3-  ) M.  Polonus  11e  s’elî  point  mépris 

comme 
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comme  M.  Chevreau  fe  l’imagine , quand  il 
a nommé  le  Panthéon,  Temple  de  Cybe- 
le  : c’a  efté  le  fentiment  de  plufieurs fçavans 
Antiquaires.  Il  efl  vray , & je  croy  vous 
l’avoir  déjà  dit,  qu’il  y a divers  fentimens 
fur  la  dénomination  du  Panthéon  : Mais  il 
yen  a ^beaucoup  qui  croyent  qu’il  fut  ainfî 
appellé,  à caufe  qu’Agrippa  le  confacra  à 
f Jupiter,  & à*Cybele  Mere  de  tous  les  t Jupiter 
Dieux.  Quoy  qu’il  en  foit  , les  opinions  Vangeur. 
eflant  partagées , & la  queftion  eftant  affez  * Gnpour- 
problématique,  on  ne  peut  pas  accufer  Po-  roitpeut- 
lonus  de  s’eftre  mépris  en  cela.  dçjleie 

( 4.  ) Quand  M.  Chevreau  parle  de  PAm-  eiu-mefme , 
phithéatres  de  Rome , il  ne  s’exprime  pas  in-  ejloit  une 
telligiblement  .*  car  il  y avoit  plusieurs  Am- 
phitéatre  dans  Rome , <x  il  en  relie  diverfes  ^‘“adorée 
ruines.  Je  foupconne  qu’il  veut  parler  du  fous  le  nom 
grand  Amphitéatre  qu’on  nomme  le  Colli-  d'°P*> 
fée,  qui  futbafti  par  Vefpalien,  & dédié 

par  i Ite.^  cynthie, 

( <>.)  J’avoue  que  jen’ay  pas  lu  le  livre  Dindyme - 
que  M.  Polonus  a écrit  touchant  Rome,  ne>  D^e 
mais  il  n’y  a guère  d’apparence  que  cet  Au-  M^"re' 
teur  ait  pris  le  Collifée  pour  un  Temple  : Pales,  & 
c’ell  une  chofe  trop  abfurde  pour  dire  croya- 
ble  : il  faut  qu’il  y ait  en  cela  du  mal-enten-  f?,*’6*  ■ 
du.  lia  pû  parler  d’un  Temple  du  Soleil , ^uffi  appel. 
qui  elloit  auprès  de  cet  Amphithéâtres  mais  lée^pàturA 
qu’il  ait  pris  le  Collifée  pour  un  Temole, rerum  Fa' 
cela  ne  fe  peur.  1 rcns' 

j’ay  à vous  dire  encore  fur  l’article  de  Po- 
lonus, dont  vous  m’ alléguez  un  MS.  que 
vous  avez  vu , &oùl’hiftoire  delà  Papefle 
e fl  écrite  en  marge,  & d’une  autre  main, 

E 2 que 
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marge , cela  ne 
vérité  des  Origi- 
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|e  dis  la  mefme  choie  de  voftre  Polonus: 
Ouelcun  a fupprimé  l’article  delà  Papeffe, 
dans  le  Manufcnpt  dont  vous  me  parlez 
<x  quelque  autre  a voulu  l’y  remettre 

tannin  convient  ,ue  cet  Ameuta  écrit  “ht  i 
ftoirc  de  la  Papeffe. 

Je  reviens  à M.  Chevreau.  Pour  alléguer 
quelque  raifon  du  bruit  qui  s’eft  répandu  tou- 
c Tant  cette  Papeffe , il  époufe  le  fentiment  , , 

ou  pour  mieux  dire, le  faux-fuyant  d’Onufre, 
fans  pourtant  nommer  cet  Auteur.  Il  va 
chercher  les  Concubines  du  Pape  Jean  XII. 
dont  l’une,  dit-il,  s’appelloit  Jeanne.  II 
ajoure  que  cette  Jeanne  eftant  la  Favorite 
de  Jean , elle  le  gouvernoit  ; & il  conclut 
de  là  , que  Jean  fut  nommé  Jeanne  , à cau- 
fe  de  cette  Créature.  Il  va  plus  loin  qu’O- 
nufre , car  au  lieu  qu’Onufre  ne  parle  que 
par  conjecture , M.  Chrevreau  dit  pofitivc- 
ment  que  Jean  fut  nommé  P APESSE  JEAN - 
NE  , à eaufe  de  la  complaifance  aveugle  aiiil 
avoit pour  Jeanne,  Les  imaginations  d’Onu- 
fre,  font  des  penfées  en  l’air  , & des  foup- 
çons  chimériques,  qui  ne  lignifient  rien  : 


Et 
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Etl’aflertion  de  M.  Chevreau  eft  trop  préci- 
pitée. Il  ne  fcauroit  prouver  que  ]ean  XLI. 
ait  efté  nommé  Papefte  Jeanne,  cela  eft  de 
fon  cru.  Et  ni  Onufre , ni  luy  , ne  fçauroient 
faire  voir  non  plus  que  ce  Pape  * Jean  ait  * Platine 
eu  aucune  Concubine  qui  ait  porte  le  nom  nomme  le 
de  Jeanne.  Ils  citent  tout  deux  Luitprand 
pour  leur  Concubine  Jeanne  , & le  citent  a pluu  infâme 
faux.  La  Veuve  dont  parle  M.  Chevreau  de  î eus  les 
avoit  nom  Anne,  & non  pas  Jeanne.  Cet  ratcs 

1 r J - ûjent  ejte 
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Illuftre 


. J . ,*  î n fil  tnt  eft  s 

tireur n a pas  Içu  (ans  doute,  que  noltre  avant  iuy, 
.uftrefM.  du  Pleiïis,  a découvert  lafup-  <Tiufiems 
position  dont  Onufre  a tafehé  de  colorer  fon  ortt  ecrit  » 

• • • ajoute  cet 

imagination.  _ tuteur. 

Vous  confidérerez  s’il  vous  plaift  encore,  fut 
que  ce  Pape  Jean , vint  cent  ans  apres  la  tué  en 
Papefte , ce  qui  eft  un  nouvel  inconvénient , commettant 

I?  j 71,*  aduiterc. 

opinion  de  M.  Chevreau. 

Tout  ce  qu'on  a dit , ajoute  cet  Auteur, 
de  la  prétendue  Chaife  percée , qui  fut  en  ufag  e nai  “ 
à put  - ce  temps  là  , na  pas  plus  de  fondement  : 

Et  elle  n*  eft  point  en  effet  percée.  M.  Chevreau 
va  trop  vift_“  encore  ; la  Chaife  eft  percée, 

& percéecomme  le  (ont  ordinairement  les 
chaifes  percées  j je  Pay  veiie  plus  d’une  fois. 

Je  vous  ay  dit  qu’elle  eft  de  porphyre  l il  y 
en  a deux  ; Pane  eft  rompue,  l'autre  eft  en- 
tière, & elles  font  toutes  deux  de  mefme 
naatiere  & de  mefme  forme. 

Platine  dit  pofîtivement  après  J Calchon- 1 Laon  km 
dyle  , & beaucoup  d’ Auteurs  eftimez , que  Cakondyia, 
quand  le  Pape  eft  élu  , on  le  met  fur  la  fttl)ep,en  * 
Chusze  percée  , & que  le  dernier  Diacre  mïlUu  du 
taae  par  deflous  pour  favoir  s’il  eft  homme,  j*.  Siècle. 
Voila  apparemment,  le  premier  ufage  de 
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cette  Chaifej  pourquoy  ces  Auteurs  au- 
roi  eut- il  s invente  ce  qu’ils  difent  ? Si  cet 
ufage ayant  peu-à-peu  changé,  on  a conti- 
nue pendant  quelque  temps , de  faire  afieoir 
les  Papes  fur  la  mefme  Chaife , pour  les  fai- 
i e loti  venir , comme  dit  M.  Chevreau  apres 
Faüchet,  qu’ils  font  toujours  fujets  auxin- 
firmitez  ordinaires  des  hommes  ; c’eft  un 

fait  que  je  laide,  parce  qu’il  ne  fait  rien  à 
noftre  queftion. 

Le  dernier  argument  de  M. Chevreau  con- 
tre la  Papeffe , eft  tiré  de  ce  que  les  Pi  res  du 
Concile  de  Soijfons , écrivirent , dit-il , au  Pape 
Leon  IV.  pour  avoir  Jon  approbation,  & que 
comme  leurs  Députe ^ le  trouvèrent  mort , ils 
revinrent  de  Rome  en  France  la  mefme  année , 
avec  la  foujcription  de  Bcnoijl  III.  qui  lui 
avoit  fuccédé.  Vous  avez  vu  avec  combien 
peu  de  certitude  cet  Auteur  a parlé  jufques 
îcyj  il  finit  comme  il  a commencé.  II  parle 
i Cejtoit  te  du  * Concile  de  Soiflons  fans  le  défigner 
fécond  Cm-  autrement  ; t0ut  ce  qu’il  affirme  dans  la  fui- 
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fonciiiaba-  te,  il  ne  le  prouve  point,  oc  qui  plus  eir, 
le.  Nicolas  /.il  ne  le  fçauroit  prouver.S’il  n’a  que  les  com- 
nfy,fa  ton-  mentaires  de  Sirmond  & de  Binius,  & les 
jours  d y éditions  nouvelles  de  fon  Concile  ; cela  ne 

veut  rien  dire,  il  nous  faut,  fur  tout  dans 
une  affaire  conte  liée  comme  l’eft  celle-cy, 
des  MSS.  dont  l’antiquité  & la  vérité  foient 
I N C O N T F.  S T A B L E Si  & jamais  il 
ne  trouvera  les  chofes  qu’il  avance , dans  ces 
Originaux.  Si  l’on  eft  oit  aOuré  du  temps 
que  les  Députez  du  Concile  furent  envoyez, 
& du  temps  de  leur  retour  apres  la  mort  de 

Leon,  onpourroit  fixer  la  durée  du  Ponti- 
ficat 


fou  fer  ire. 
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ficat  de  ce  Pape  ; ce  qu’aucun  de  ceux  qui 
nient  l’hiftoire  de  la  Papeffe , n’a  encore  pu 
faire  jufques  icy.  C’eft  une  chofe  que  je 
vous  prie  de  remarquer.  Onufre  & les  au- 
tres , ont  elle  obligez  d’allonger  les  vies  des 
Papes  qui  ont  précédé  & qui  ont  fuivi  la  Pa- 
oeffe  ; & cesChronologiltes  ayant  troublé 
d’ordre  de  la  vérité,  iis  fe  font  tous  jettez 
dans  une  confufion , & dans  un  labyrinthe 
dont  ils  ne  fe  peuvent  tirer.  Bellarmin  l’un  riatme  dn 
des  pl  us  habiles , & des  pl us  fin  s d’entre  eux,  ' 3 

fait  durer  dix  ans  les  Pontificat  de  Nicolas  ï.  jomi 
dans  fon  Traitté  des  Ecrivains  Ecclefiafli- 
ques;  & neuf  ans  & demi  feulement , dans 
fa  Chronologie.  Examinez  tous  ces  gens  la, 
vous  n’en  trouverez  pas  un  feul  qui  s’accor- 
de ; tant  il  eft  difficile  de  déguifer  la  Vérité. 

Il  n’y  a pas  un  Pape,  dont  la  durée  du  Pon- 
tificat nefoit  marquée  par  Bellarmin, excep- 
té celle  du  Pontificat  de  Leon  IV.  Preuve 
évidente  qu’il  s’eft  trouvé  dans  un  grand  em- 
barras, pour  remplacer  les  deux  années  de 
Jean  ou  de  Jeanne  VIII. 

Cequeluy&fes  femblablesont  entière- 
ment ffipprimé  cette  Femme,  du  Catalo-  • 
gue  des  Papes  , cela,  dis-je,  les  a jettez 
dans  un  nouveau  défordre.  Car  au  lieu  que 
ceux  qui  difent  les  chofes  comme  elles  font , 
comptent  vingt  quatre  Papesqui  ont  porté 
le  nom  de  Jean,  les  autres  n’en  comptent 
que  23.  ce  qui  trouble  toute  leur  hiftoire.  ' 
Àinfileur  Jean  XII.  dont  nous  avons  parlé , 
eft  Jean  XIH.  félon  Platine,  félon  * Ga-  * eu  Car- 
renza,  & félon  tous  les  Hiftoriens  vérita-  ran2a  dit 
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Je  n ay  plus  rien  à vous  dire  touchant 
]\i.  Chevreau  , car  je  ne  m’arrelleray  point  à 
vous  faire  remarquer  icy , les  diverl'es  fautes 
que  j’ay  trouvées  dans  fonhilfoire.  il  luy  a 
cilé  difficile,  à la  vérité , d’entreprendre  un 
ouv!  âge  li  vahe  & fi  général , fans  rifquer  de 
tomber  dans  quelques  méprifes. 

J ajoüteray  trois  ou  quatre  petites  remar- 
ques, qui  ferviront  encore  à réclairciffe- 
ment  de  la  queftion. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  regardiez  comme 
une  contradiétion  , ce  que  la  Papeffe  eft 
nommee  Anghcus  8c  JS/loguntinus, *L’ Auteur 
du  Fafciculus  Pemporum  explique  nette- 
ment la  choie  : Joanner , dit-il,  Anglicus 
cognomine  3jed  nations  Moguntinus.  Elle  s’ap- 
peiloit  Jeanne  l’Anglois  , 8c  effioit  née  à 
Mayence. 

La  différence  des  Mss.  où  tantoft  cette 
hiftoire  fe  trouve , 8c  où  tantoft  elle  ne  fe 
trouve  pas,  ne  doit  pas  faire  de  peine;  vous 
lavez  les  fuppofitions  , 8c  les  falfifications 
des  Copiées , dans  les  livres  dont  ils  ont  elle 
les  dépolîtaires  : on  pourrait  remplir  de  gros 
volumes,  de  toutes  leurs  fourberies. 

Il  n’y  a pasdequoy  s’eftonner,  que  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  la 
Papefle  , en  ayent  parlé  en  héfitant  en  quel- 
que maniéré.  Outre  que  la  chofe  en  elle- 
mefme  paroift  d’abord  enveloppée  de  cir- 
conftances  embaraffiantes , ces  Auteurs-là 
rifquoient,  en  l’affirmant  trop  expreffiément. 
La  force  de  la  vérité  les  poufîbit , & les  con- 
traignoit  à parler  ; 8c  la  crainte  de  déplaire 
au  Siégé  de  Rome , eftoit  une  bride  qui  les 

rete- 
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rctenoîr  : Celaelt  aife  à comprendre.  Au 
relte , plu(ieurs  ont  franchi  la  difficulté , & 
en  ont  parlé  lî  nettement  Ôz  fi  précifément  , 
qu’on  ne  peut  rien  demander  de  plus  po- 
lît if. 

Quand  on  n’auroit  que  deux  ou  trois  de 
ces  témoignages  j cela  fuffiroit.  Des  gens 
qui  nient , on  peut  en  trouver  par  centaines 
& par  millions.*  cela  ne  mérite  pas  qu’on  y 
fafiela  moindre  attention.  L’Hiftoire  de  la 
Pape  fie  n’implique  aucune  contradiction  : 
Elle  elt  affirmée  par  divers  Auteurs  qui  font 
gens  d’honneur,  & que  la  Vérité  fait  parler 
contre  l’intereftde  leur  propre  Parti:  On 
ne  peut  accufer  aucuns  ennemis  du  Papif- 
me , d’avoir  inféré  cette  hiltoire  dans  les 
écrits  de  ces  Auteurs  : Elle  a efié  receué  fans 
contradiction  cinq  cens  ans  durant,  de  l’aveu 
mefme  de  ceux  qui  aujourd’huy  la  traittenc 
de  fable.  Il  n’y  a donc  point  de  négatives , 
qui  foient  capables  d'invalider  des  témoigna- 
ges fi  authentiques , & un  fait  fifolidemenc 
& fi  généralement  attefté. 

Jevousaydéja  dit  ce  que  jepenfois , fur 
ce  que  vous  m’alléguez  , quelques  uns  de 
nos  DoCteurs , qui  n’ont  pas  cru  l’hiftoire  de 
la  Papefie  : mais  comme  je  m’apperçois  que 
vous  infiftez  fur  cela , j’y  infifteray  aulïi , & 
je  vous  diray  nettement , que c’dt  un  préju- 
gé tour-à-faitinjufle  , pour  ne  pas  dire  une 
vraye  lafeheté  , de  jurer  fur  la  parole  ou  fur 
l’opinion  d’aucun  homme  , quelque  rang 
qu'il  tienne  dans  le  Monde , s’il  n’elt  pas in- 
fpiré  de  Dieu.  Ni  la  voix  publique , ni  la 
pluralité  des  fentimens,  ni  l’autorité  préten- 
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due  des  Ecrivains  qui  portent  de  grands 
noms  j tout  cela  ne  l’ont  point  des  raifons 
pour  un  homme  qui  a le  fens  droit.  Ces  an- 
cicns  Auteurs  qu’on  appelle  les  Pcres, étour- 
dirent aujourd’buy  les  trois  quarts  du  Mon- 
de Chreftien , par  le  préjugé  que  l’on  a pour 
eux.  Cependant  entre  les  bonnes  choies 
qu’ils  ont  écrites , on  en  trouve  quantité  de 
mauvaifes,  de  faulTes , d’infipides,  & de 
ridicules. 

J’avoisdelîein  de  finir  icynofire  contro- 
verle,  mais  je  croisqu’il  ne  fera  pas  mal  à 
propos , de  lever  encore  une  difficulté.  A 
vous  dire  le  vray  , je  m’eftonne  un  peu, 
qu’au  lieu  de  M.  Chevreau , vous  ne  m’ayez 
mis  en  tefite  le  fameux  Blondel  : car  c’eft  le 
boulevard  , ou  l’arc-boutant  de  l'Antipa- 
pejjîfme.  Le  nom  de  ce  Perfonnage  a fervi  de 
puiiïant  argument  à quantité  de  gens*  M. 
Blondel  eftoitun  homme  dode,  an  hom- 
me d’efprit,  un  Prot  citant , & par  confé- 
quent,  félon  toute  apparence,  un  Auteur 
uefintereffé  fur  cette  matière.  On  peut-dire 
auftîque  fon  nom,  a elle  la  pierre  d’acho- 
pement  de  ceux  qui  croyent , ou  ne  croyent 
pasleschofes  par  préjugé.  C’eft  ce  nom  qui 
a porté  le  grand  coup,  & qui  a donné  tout  le 
poids  au  livre. 

J’ay  lu  & relu  cette  Pièce,  avec  atten- 
tion. Elle  eft  afîurément  compofée  d’une 
maniéré  à jetter  de  la  poudre  aux  yeux  à 
bien  des  perfonnes , & à embaraffer  fouvent, 
le  plus  grand  nombre  de  les  Lecteurs.  Mais 
les  gens  qui  ne  le  laiiïent  pas  furprendre , 

&C  qui  vont  au  foiide,  & à l’efifentiel,  ne 
. • trou- 
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trouveront  rien  qui  ait  ce  caraélere , dans 
tout  Ton  difeours. 

Je  pourrais  fournir  un  volume  d obferva- 
tions,  8c  de  critiques  fur  cet  Ouvrage  : 
j’en  ay  fur  chaque  page  j 8c  peut-dlre,  fur 
chaque  période  5 & je  pourray  vous  com- 
muniquer cela  quelque  jour.  Ce  n elf  pas 
icv  le  lieu  de  le  faire  : Mais  il  faut  que  je 
vous  donne  une  idée  , 8c  mefme  un  échan- 
tillon de  ce  livre , félon  l’anatomie  que  j’en  . 
ay  faire. 

M.  Blondel  fait  d’abord  un  a vu  qui  le 
perd  , malgré  toutes  les  fouplefles  , aux- 
quelles il  a recours  dans  la  fuite.  La  force 
de  la  vérité,  & des  témoignages  qu’il  en  a 
reçus,  par  des  * perfonnesà  qui  il  ne  peut  * 11  vçut 
ni  ne  veut  refuferfa  créance,  lui  fait  ingé- 
nuement  confeffer,  que Fhiftoire  de  la  Papejje,  r2xife. 
cjl  contenue  dans  les  anciens  Anajlqfes  d’Aus- 
bourgy  dont  je  vous  ay  parlé.  Voila  fans 
doute  une  preuve  authentique  : comment 
fait-il  pour  l’éluder  : Il  s’y  prend  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  pitoyable.  Il  le  fait 
une  chimere,  ou  une  difficulté  à fa  fantaî- 
fie,  pour  la  combattre  plus  aifément.  Ces 
Manufcrits  originaux,  feraient  des  témoi- 
gnages fans  réplique , qui  le  jetteroient 
dans  un  embarras  dont  il  ne  fe  pourrait  ti- 
rer. Que  fait  - il  donc  ? Il  les  abandonne 
adroitement , auffi-toft  après  les  avoir  nom- 
mez , fans  en  dire  un  mot  davantage;  8c 
donne  promptement  le  change.  Il  a trouvé 
à Paris,  un  Anaftafe  d’environ  deux  cens 
ans  , dans  lequel  eft  auffi.  comprife  la 
mefme  hiftoire,  mais  avec  des  circonflan- 

E 6 ces , 


I°S  Voyage 

ces,  qui  impliquent , dit-il,  plufïeurscon- 
tradiftions.  Et,  iljemble , ajoute-t-il , que 
1 Anaftaie  de  Paris  , doit  éclaircir  ceux 
d Ausbourg.  Il  n’ole  pofer  d’abord  fou  fon- 
dement, que  par  un  il  fcmble  ; mais  il  s’en- 
hardit peu  de  temps  après,  il  oublie  incon- 
tinent ion  il  jemùle  ,*  8c  fans  examiner  fi  ce 
qu’il  dit  qu  il luy  (emb  le , doit  Jemblcr  de  la 
meime  maniéré  aux  autres  , il  baftit  fon 
raiionnement  fur  cette  incertitude , 8c  efta- 
blit  en  meime  temps  la  choie,  quoy  que 
d’une  maniéré  tacite,  comme  un  fait  allu- 
ré. Avec  fon  Anaftafe  de  deux  cens  ans  $ 
il  trouve  ainfi  le  fecret  de  réfuter  tous  les 
Anaftafes , fans  en  citer  aucun. 

Il  fait  pis  encore  ; car  notez  je  vous 
prie  , que  fon  Anaftafe  eft  un  anecdote , 8c 
un  anecdote  qu’il  ne  montre  que  par  lam- 
beaux , fans  ofer  le  produire.  Si  l’on  ne  crai- 
gnoit  d’oifenfer  la  probité  de  M.  Blon.nc 
croyez- vous  pas  qu’on  pourroit  foupçon- 
ner  ce  MS.  d’eftre  invifible  à tout  autre 
qu’à  luy  ? Quoy  qu’il  en  foit,  nous  préfu- 
meronsdu  moins  , qu’ilauroit  mal  trouvé 
fon  compte , à citer  le  paifage  entier  ; & 
qu’il  appréhendoit  de  fournir  des  armes 
contre  luy-mefme. 

Premièrement  donc,  il  faut  croire  M. 
Bl. , fur  le  fait  de  fon  Anaftafe,  8c  fur  ce 
qu’il  en  allègue  : Anaftafe  peut-eftre  chi- 
mérique , ou  du  moins , félon  luy , copie 
aifez  nouvelle , & mefme  copie  incertaine , 
que  pluiieurs,  dit-il ont  prife  pour  un  Pla- 
tine. Quand  on  fcait  lire,  on  ne  doit  pas 

confondre  un  Anaftafe , avec  un  Platine. 
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Secondement  , après  avoir  crû  aveugle- 
ment cet  Auteur  , touchant  ce  qu’il  luy 
plaift  de  nous  dire  , defonefpece  d’Analta- 
fe;  fur  fon  iljemble , il  faut  croire  encore , 
ou  fuppofer  fa  conféquence  tacite,  que  ce 
MS.  eft  non-feulement  un  éclairciffement , 
comme  il  le  dit  d’abord,  mais  une  copie 
véritable  des  Anaftafes  d’Ausbourg  , 8c 
meftne  des  Anaftafes  les  plus  anciens , 8c 
les  plus  précis;  fansquoy  tous  les  raifonne- 
mensferoient  inutiles. 

Voilà  (ans  doute , un  mauvais  début  ; 8c 
l’on  peut  dire  qu’il  fuffiroit,  pour  décrédi- 
ter avec  beaucoup  de  raifon , le  fameux  li- 
vre de  M.  Blondel  : la  plus  grande  force  de 
ce  livre  devant  eftre  employée  à détruire 
par  des  raifonnemens  très  clairs  8c  très  loli- 
des , le  témoignage  8c  l’autorité  du  Biblio- 
thécaire Anaftafe , perfonnage  doéte , Au- 
teur contemporain  de  Jeanne,  témoin  ocu- 
laire fans  doute , 8c  homme  tout-à-fait  def- 
inter  efle. 

Je  vous  feray  part  de  quelques  autres  de 
mes  remarques  , fur  le  livre  de  M.  BlondeL 
Si  pour  caufe  de  brièveté , je  ne  prouve  pas 
icytout  ce  que  j’avance,  jelepourray  fai- 
re dans  un  autre  temps. 

En  général , je  vous  diray  d’abord , que 
ce  Livre  peut-eftre  entièrement , èr  parfaite - 
tement  réfuté  par  luy-mefme  : 8c  que  bien  loin 
quil  détruife  l'hifloire  de  la  Pape  Je , on  lapent 
prouver  très  folidement  par  ce  me  [me  livre.  Ce 
font  deux  thefes  que  j.e  pofe  hardiment , 8c 
que  j’offrirois  de  foutenir. 

Pour  vous  donner  feulement  un  exemple 
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des  variations , 8e  des  contradi&ions  de  M. 
Blondel^,  je  remarqùeray  que  les  deux  tiers 
de  ion  Iraitte,  roulent  liir  des  chicanes  de 
Chionologie  , contre  ceux  qui  ont  écrit 
1 hiltoire  de  la  Papeftc  ; 8e  en  vains  triom- 
phes contre  ces  Auteurs.  Apres  quoy  il 
s oublie)  dqu’à  ce  point , qu’il  fait luy-mef- 
me  un  af  ez  long  article , pour  prouver  l’in- 
certitude de  la  Chronologie,  8e  le  peu  de 
fondement  que  l’on  y doit  faire,  quand  on 
veut  s’en  iërvir,  pour  ou  contre  un  fiijet. 
Et  au  refie , quand  il  trouve  que  la  Chro- 
logie  s’accommode  avec  ce  qu’il  veut  prou- 
ver, il  s’en  laifit  avidement  8e  l’employe 
comme  un  Oracle  j Tout  ce  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  fon  calcul,  dlantchez  luy fo- 
lie. 

Son  Ouvrage  eft  plein  d’une  oftentation  j 
qui  luy  fait  inceftamment  abandonner  fa 
théfe,  pour  faire  à quelque  prix  que  cefoit , 
une  vaine  parade  de  fa  leéture.  Souvent 
mefme,  cette  démangeaifon  de  montrer  fon 
fçavoir,  luy  fait  dire  des  chofes  qui  préju- 
dicient à ce  qu’il  veut  prouver.  11  faut  qu’il 
étale  tout  ce  qu’il  feait,  fuft-ce  aux  dépens 
de  fa  propre  caufe. 

II  entafte  aufti  citations  fur  citations, 
fans  aucune  neceffité,  Scfouvent  fans  que 
cela  aille  aucunement  au  fait  ; non  feule- 
ment pour  fatisfaire  fa  vanité,  mais  pour 
embarafter  fon  leéteur,  & pour  tafeher  de 
luy  impofer  fïlence,  au  milieu  de  tout  ce 
grand  bruit.  On  voit  qu’il  cherche  à fati- 
guer les  gens  , & à leur  rendre  fon  livre 

comme  inacceftjble,  par  une  multitude  de 
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chofes , qui  très  fréquemment  ne  font  pour- 
tant que  des  parenthéfes  inutiles , 8c  des  cli  i- 
canes  fur  un  néant  , propres  feulement  à 
embrouiller  la  matière.  Rarement  il  va 
droit  au  but , & fouvent  il  embrafîe  comme 
le  capital,  ce  qui  n’eft.qu’un  fait  de  légère 
importance  , qu’il  ne  rencontre  auffi  que 
par  accident.  Il  triomphe  hors  de  propos, 
en  réfutant  ces  petites  chofes , afin  d'éblomr 
parla  fes  Leéieurs.  Il  allonge  les  difficultez , 
& en  fait  plufïcurs  d’une  feule , quand  l’en- 
droit luy  paroift  favorable.  Et  il  remplit 
toutes  fes  réfutations  de  démentis , d’accu- 
fations  de  fourbes  & de  béveiies , & de  cent 
autres  termes  injurieux  ; afin  d’accoutumer 
le  monde , s’il  luy  eft  poffible , à déclamer 
perpétuellement  contre  ceux  qu’il  réfute.  Il 
raille  auffi  d’une  maniéré  trop  forte,  & féme 
des  lardons  à droit  8c  à gauche.  Cette  mau- 
vaife  humeur  eft  une  marque  de  la  peine  où 
il  fe  trouve:  3c  on  voit  auffi  qu’il  raifonne 
quelquefois  avec  crainte  & incertitude: 
mais  il  ne  lui  importe  pas  beaucoup  d’eftre 
obfcur  , pourvu  qu’il  entraine  le  Leéleur 
dans  fon  labyrinthe. 

Rien  n’eft  fi  plaifant  que  l’embarras  où 
tombent  tous  ceux  qui  après  leurs  réflexions 
contre  l’hiftoire  de  laPapefle , tafehent  d’i- 
maginer, difent-ils,  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieuàcett ecfaole.  Lesuns,  avec  Baronius  , 
vont  "chercher  une  prétendue  Patriarche  fe 
de  Conftantinople  : ( ce  qui  pour  le  dire  en 
paffant , eft  très  propre,  fans  qu’ils  y pen- 
fent , à perfuader  la  probabilité  de  noftre 
Rl^efle.  ) Les  autres 3 comme  Onufre  8c 

M.  Che«* 


ii2  Voyage 

M.  Chevreau , font  d’une  Anne  une  Jeanne, 
ainfi  que  nous  le  difions  il  n’y  a pas  long- 
temps : de  cette  Jeanne,  ils  font  une  Ma- 
thilde , ou  une  Olympia , qui  gouvernoit  le 
Pape  jean  douzième  5 & de  cette  Concubi- 
ne, une  maniéré  de  Papelfe  , qu’ils  font 
obligez  défaire  mourir  cent  ans  avant  qu’el- 
le naiife , afin  de  la  placer  dans  le  lieu  necef- 
faire.  Allatius  a forgé  auffi  une  certaine 
Thiota  , prétendue  Propheteffe  de  Mayen- 
ce, qu’il  convertit  du  mieux  qu’il  peut  en 
Papefle  Jeanne.  M.  Blondel  rapporte  diver- 
fes  autres  conjectures , & les  réfute  toutes  : 
Il  eft  en  cet  endroit  d’une  merveilleufe  mo- 
deftie  : C’eft  un  myftere  , dans  lequel  il 
n’eff  pas  capable  de  pénétrer.  Sa  candeur 
brille  encore  en  un  autre  lieu  : Il  employé 
quatorze  ou  quinze  pages  de  fon  petit  livre, 
à faire  l’éloge  delà  Vérité,  & de  l’Equité. 
Dans  cette  généreufe  difpofition  d’efprit  , 
il  n’a  pu  fournir  qu’on  fift  impunément  cet 
injufte  reproche  au  Siégé  Romain.  Et  c’eft , 
dit-il , ce  qui  lui  a fait  prendre  la  plume  en 
cette  occafion.  Faifons  fur  cela  deux  petites 
réfléxions,  & puis  nous  parlerons  d’autre 
chofe. 

Qu’il  y ait  eu  un  Pape  Femme , ou  qu’il 
n’y  en  ait  point  eû;  en  vérité  les  chofes 
font  d’ailleurs  dans  un  tel  eftat,  que  cette 
circonftance  détachée  des  autres  , ne  fait 
ni  bien  ni  mal  à l’Eglife  Romaine.  Je  ne 
puis  inlîfter  beaucoup  fur  ce  reproche , com- 
me on  le  fait  ordinairement  parmi  nous, 
parce  que  je  ne  vois  rien  là , dont  les  consé- 
quences foient  plus  fâcheufes  ^ que  celles 

. ' que 


d’I  T A L I E.  113 

que  l’on  peut  tirer  des  Papes , qui  ont  elle 
fixes  que  la  Papeffe.  Si  à l’exception  de  cet- 
te Créature,  tous  les  Papes  euffentefté  des 
gens  de  bien  , de  bons  Chreftiens , des  Paf- 
teursvigilans&  fidelles,  de  qui  les  mœurs 
&ladodrine  euffenr  elle  irrépréhenfibles  ; 
Je  ne  m'étonnerais  pas  de  voir  aujourduy 
des  gens  fe  chagriner , contre  ceux  qui  leur 
reprocheraient  la  Papeffe.  Mais  puis  que 
les  plus  zélez  Auteurs  de  la  Communion 
Rom.  ne  difeonviennent  pas  qu’il  n’y  ait 
eu  un  très  grand  nombre  de  Papes  abomina- 
bles , pourquoy  la  Papeffe , à caufe  de  fon 
Sexe  feulement  , ferait -elle  un  Monitre 
plus  affreux  que  les  autres  ? C’eft  donc  fans 
necelfité,  que  l’on  s’eftomaque  fî  terrible- 
ment fur  cette  affaire  dansl’Eglife  Romai- 
ne. Et  c’eftavec  moins  de  néceffité  enco- 
re, quenoftrcM.  Blondel  a pris  feu  fi  vio- 
lemment fur  ce  mefme  chapitre.  C’efi:  un 
zélé  inutile,  & une  charité  de  nul  Fruits 
Ce  petit  remède  n’efloit  point  capable , quel 
qu’en  pufl  eftrele  fuccez,  de  purifier  toute 
la  malle  du  fang  des  Papes,  qui  en  général 
eft  horriblement  corrompue  , ainfiquel’a- 
voùent  unanimement  tous  les  Hiftoriens,  de 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  AufTi 
faut-il  çonfeffer  que  le  difeours  de  M.  Blon- 
del fur  la  Candeur  qui  le  fait  agir , eft  fi  long 
& fi  affedé,  qu’on  n’y  trouve  rien  deper- 
fuafîf. 

Mais  il  faut  que  j’acheve  de  vous  dire  tout 
ce  que  je  penfe  fur  fon  articles  & mefme 
tout  ce  que  je  fais.  À la  raifon  de  l’oftenta- 
tion  , parlons  librement  , nous  pouvons 

ajouter 
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ajouter  celle  de  l’intereft.  Un  homme 
d’honneur  qui  demeuroit  à Paris,  & qui 
connoifïoit  particulièrement  celuy  dont 
nous  parlons,  m'a  dit  qu’il  fçavoit  d’orignal, 
que  cet  Ecrivain  avoit  elle  payé , pour  Faire 
un  Traitté  contre  la  Papefle.  Mon  Auteur 
eft  très  digne  de  foy  , & M.  Blon.  n’eft 
pas  l’unique  au  monde , à qui  l’argent  ait 
Fait  prendre  un  femblable  parti. 

11  ne  m’elt  pas  agréable  de  vous  parler 
ainfi  d’un  homme  qui  à mettre  tout  enfem- 
ble,  avoit  du  mérite.  Pour  le  juftifàer  au- 
tant qu’il  fe  pourra,  difons  fi  vous  voulez , 
qu’il  croyoit  peut-eftre  la  choFe  probléma- 
tique : Et  ajoütons , que  tout  bien  compté , 
s’il  Faifoit  un  plaifir  à l’Eglife  Romaine  , 
en  écrivant  contre  la  Papeiïe  ; au  Fond , il 
ne  FaiFoit  aucun  tort  à la  noftre  : Nos  Reli- 
gions ne  dépendant  en  Façon  quelconque, 
ae  la  faufïeté , ou  de  la  vérité  de  cette  his- 
toire : Confïdération , qui  la  luy  Faifoit  ap- 
paremment regarder , comme  une  choFe  af- 
fez  indifférente. 

Je  n’ay  prefque  rien  à vous  dire  Fur  ce  que 
vous  me  demandez , touchant  les  Grecs  & 
les  Arméniens  qui  font  à Rome.  Les  uns  de 
les  autres  ont  leurs  cérémonies  particulières, 
& officient  Félon  leurs  propres  rites,  mais 
ils  font  obligez  de  Foulcrire  à l’autorité  du 
Pape,  avant  qu’il  leur  foit  permis  de  s’éta- 
blir dans  Rome.  La  petite  Eglife  des  Ar- 
méniens elloit  autrefois,  difent  les  Anti- 
quaires , un  des  Temples  du  Soleil  & de  Ju- 
piter. 

L-s  Juifs  de  Romeavoient  quelque  liber- 
té 
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te  & quelques  commodité/,  avant  le  Pon- 
tificat de  Paul  quatrième  ; mais  ce  Pape  les 
gefna  terriblement.  Au  lieu  qu’au  par  avant  , 
ils  pouvoient  habiter  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville,  il  les  renferma  dans  un  certain 
quartier  , & leur  ordonna  de  s’y  rendre  à 
nuitclofe.  Il  les  contraignit  de  vendre  leurs 
poiTeffions,  & ne  leur  permit  aucun  négo- 
ce que  de  vieilles  hardes.  Il  voulut  au  (Il 
qu’ils  fuffent  diitinguez  par  un  chapeau  jau- 
ne : & il  défendit  très  expreflemenc  aux 
Chreftiens , de  manger  ni  de  converfer  avec 
eux.  On  m’a  aiTuré  que  par  une  ordonnan- 
ce de  Grégoire  X 1 1 1.  ils  eftoient  obligez 
d’affifter  tous  les  Samedis  après  midi , juf- 
qu’à  un  certain  nombre  pour  le  moins,  à un 
Sermon  Chreftien  : mais  je  n’ay  pas  encore 
vu  cette  Alfemblée.  Les  Juifs  Italiens , & 
ceux  de  Rome  particulièrement,  à ce  que 
quelques  uns  d’entre  eux  m’ont  dit;  obfer- 
vent  fort  exactement  , la  loy  aui  leur  or- 
donne de  fe  marier  au  plus  tard  a vingt  ans  5 
fur  peine  d’eltre  traittez  avec  opprobre  , 
comme  gens  vivans  en  péché.  Le  nombre 
des  Juifs  de  Rome,  eft  préfentement  de  fix 
à fept  mille. 

Quand  quelques  Juifs  ou  quelques  autres 
infidèles,  veulent  embraffer  le  Chriftianif- 
me  à Rome  , on  attend  au  Samedi  delà  Se- 
maine Sainte,  à faire  la  Cérémonie  de  leur 
Babtelme , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  rai- 
fon  prefiante;  & cette  Cérémonie  fe  célé- 
bré dansl’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  ou 
l’on  dit  que  Conftantin  le  Grand  fut  baptifé. 
Nous  y avons  vu  recevoir  le  Baptefme  à fix 
, Turcs, 
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T.  ires.  Ils  efloi  enc  habillez  de  damas  blanc,  I 
en  manteau  j avec  un  colet  debattifte,  & | 
une  croix  d’argent  pendue  au  cou.  Un  Car- 
dinal citant  venu  avec  les  Chanoines  de  S. 
Jean  de  Larran  , on  a premièrement  tait  la 
cérémonie  de  bénir  l’eau  : Après  cela,  les 
Proi  .lyres  préfentez  par  leurs  Parrains , fe 
font  approchez  chacun  à leur  tour,  décla- 
rant qu'ils  demandoient  à dire  baptilés  : Ils 
fe  font  panchez  fur  les  fonts , & le  Cardinal 
lésa  baprifés,  & leur  a donné  le  nom,  en 
leur  verlant  de  l’eau  fur  la  telle  , avec  une 
grande  cuilliere  d’argent.  Enfui  te , ils  ont 
pris  chacun  une  bougieallumée,  îlsontelté 
confirmez  dans  une  Chapelle  du  mefme 
Bapti Itéré  , & s’en  font  allez  entendre  la 
Méfié  à S.  Jean  de  Latran. 

Nous  avions  vu  une  autre  Cérémonie  le 
Jeudi  précédent,  dans  une  des  Chapelles  du 
Vatican  : c’elt  le  Lavement,  des  pieds  des 
treize  Pèlerins.  Ils  eftoient  aufli  habillez  de 
blanc,  mais  ils  avoient  une  maniéré  de  ca- 
mail  , avec  un  bonnet  carré.  Tous  eftanc 
afiis  en  un  mefme  rang , fur  un  banc  élevé, 
ils  s’y  font  déchaufiez,  & un  Preltrelesa 
vifitez  pour  voir  n tout  eitoit  bien.  Enluite , 
on  a apporté  un  grand  plat , & uneéguiere 
de  vermeil  pour  chaque  Pèlerin  : Le  Cardi- 
nal officiant  pour  le  Pape,  leur  a lavé  les 
pieds  dans  ce  plat , en  les  frottanr  de  fies  pro- 
pres mains  ; 5c  il  les  a bailez , après  les  avoir 
efiuyés.  Incontinent  après,  on  a donné  à 
chaque  Pèlerin  , deux  Médailles  d’or.  11 
s’en  font  allez  dans  une  des  chambres  du  Pa- 
lais , ou  un  magnifique  feitin  leur  eitoit  pré- 
paré: 
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paré  : Tous  treize  fe  lont  aliis , à un  des  co- 
llez de  la  table  ; & les  Cardinaux  fe  lont  mis 
à une  autre  cable  * dans  la  rnefme  Cham- 
bre. 

Je  ne  m’engage  pas  à vous  repréfenter  les 
autres  Cérémonies  que  nous  avons  veües, 
pendant  la  Semaine  Sainte  , parce  que  je 
me  fouviens  que  tout  cela  fe  trouve  exacte- 
ment décrit. 

Le  Pape  eft  vieux  & infirme  à la  vérité , inount XI. 
mais  il  efl:  allez  manifefte  que  fa  mauvaife 
fanté  luy  fert  de  prétexte  , pour  n’affifter 
point  à toutes  ces  fondions.  L’es  gens  bien 
inflruits  nous  ont  aflurez  qu’il  a beaucoup 
défaprouvé  la  Drairtnnerie de  France , &je 
fçav  de  très  bonne  part , qu’on  ne  l’a  trouvé 
nullement  fenfible,  à certaines  avances  de 
réconciliation  qui  luy  ont  efté  faites  depuis 
peu.  Le  Négotiateur  n’a  jamais  pu  avoir  de 
luy,  aucune  parole  pofitive  , ni  rnefme  au- 
cune converfation  fuivie,  touchant  ces  af- 
faires. 

Ce  Pape  vivant  dans  une  retraitte  extraor- 
dinaire , les  Etrangers  ne  s’apperçoivent 
prefque  point  qu’il  foi t à Rome  : on  ne  ren- 
contre ni  livrées , ni  carofles  , ni  aucun  autre 
de  fes  équipages.  Quand  il  fort , ce  qui  efl 
très  rare,  c’eft  en  litiere.  Ces  litières  font 
extrêmement  grandes  , les  portières  font 
vitrées,  & toute  la  litiere  efl  garnie  en  de- 
hors & en  dedans  de  velours  cramoi  fi , avec 
des  galons  & r descrefpmes  d’or  : Les  harnois 
des  mules,  font  accommodez  de  la  rnefme 
maniéré.  Le  Pape  efl  toujours  feul  dans  fa 
litiere  s il  y a une  petite  table  fur  le  devant , 
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anlrcu  d’un  liège.  La  livrée  des  Panes  Ml 
toujours  la  meime  . d’écarlate  %T„ 

double  galon  velouté,  de  mefm’e  couleur" 
& âC“  “ aPPartemens . au  Vatican 
touge  “S 

unf'hellfr"’5  ^ Monte-cavallo  font  dans 
ne  belle  lituation , mais  la  difpofition  en 

^jl  n icguhere , & tout  nous  y a paru  fort  né- 

•Les  deux  chevaux  de  marbre  qui  font  de- 
vant le  Palais , & que  Sixte  V.  fit  ofter  des 

Termes  de  Confiant  in , pour  les  tranfpor- 

ter  dans  ce  lieu  , ont  toujours  pafie  pour 

. eftrel  un  de  Phidias,  & l’autre  de  Praxitèle, 

cs  I101r-S  de  ces  fameux  Sculpteurs  yeflant 
g!  avez.  On  dit  auffi , &■  plufieurs l’ont  écrit, 
que  ces  deux  chevaux  font  deux  Statues  du 
eucephalc  d’Alexandre  , que  Phidias  & 

. raxitele  firent  à i’envi  l’un  de  l’autre:  mais 
n faut  neceflairement  qu’il  y aitquelque  er- 
reur en  cela. Alexandre  eifanr  venu  cinquan- 
te ans  apres  Praxitèle,  Praxitèle  un  fiécle 

tout  entier  apres  Phidias  ; fi  les  ftatiies  font 
de  1 hidias  6c  de  Praxirele , elles  n’ont  point 
exte  faites  pour  le  Bucephale:  Ou  fi  elles  ont 
efié  faites  pour  le  Buchephale,  elle  ne  font 
ni  de  Phidias  ni  de  Praxitèle. 

Les  deux  autres  Chevaux  de  marbre , qui 
fe  yoyenr  dans  la  Place  du  Capitole,  ont 
cfé  enlevez  du  Théâtre  de  Pompée  j & la 
ftatüc  equefire  de  bronze  que  l’on  voit  dans 
le  mefnae  lieu , y fut  mile  par  Paul  III.  On 
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croit  que  c’eft  la  Statiie  de  Marc  Aurele. 

Le  Capitole  eft  un  édifice  nouveau  , bafti 
fur  les  ruines,  & mefine  en  partie  fur  les 
*fondemens  de  l’ancien.  Tout  y eft  plein 
•de  pièces  antiques  & remarquables , dont  la 
defcription  demanderoit  un  volume  entier. 
Entre  les  principales,  on  peut  compter  la 
Louve  de  bronze  qui  allaite  les  iliuftres  ju- 
meaux , & fur  laquelle  on  peut  remarquer 
le  coup  de  foudre  dont  f parle  Cicéron.  Les 
quatre  grands  bas-reliefs,  où  plufieurs  en- 
droits de  rhiftoire  de  Marc  Aurele  font  re- 
préfentez.  La  Colonne  rojlrata  du  Général 
oudeFAdmiral,  & Conful  Duillius,  qui 
eût  le  premier  dans  Rome,  l’honneur  du 
triomphe  naval.  LeCourrier  qui  s’arracha 
uneepine  du  pied,  apres  avoir  apporté  de 
bonnes  nouvelles  au  Sénat , ayant  mieux  ai* 
mé  fouffrir  pendant  fon  voyage , que  de  re- 
tarder la  joye  publique.  Le  bufte  de  Cicé- 
ron avec  fan  cicere.  Le  bufte  de  Virgile. 
Les  quatre  anciennes  * mefures.  La  Nour- 
rice ae  Néron  qui  tient  par  la  main  ce  petit 
Monftre.  LaDeefledu  Silence.  Le  Dieu 
Pan.  Les  trois  Furies.  Uneftatuè  de  Céfar 
avec  facuirafle.  Une  ftatüed’Augufte.  Cel- 
les de  Caftor  & de  Pollux.  Les  débris  des 
Coloffesd’Appollon , deDomitien,  & de 
Commode.  Le  Lion  qui  dévore  un  Cheval. 
Et  les  Trophées  que  les  uns  difenteftre  de 
Trajan,  & les  autres  de  Marius. 

Les  peintures  à frefque  de  la  grande  Sale  , 
font  du  Cavalier  Jofeph  : je  croy  que  c’eft  la 

aremiere  bataille  entre  les  Romains  &les 
Sabins. 
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re  J rouch'm  w-' 1,°P  ” '*ue  Ie  vousdi- 

tv  , . "ant  Ja  ^-pionne  qu’on  appelle  le 

/ . uvt  mm  , car  je  aous  avoue  que  cette 

r nd  ’nVîr‘  T,'*  nne.cho,e  à en- 

pjJ J"  le.e5df  “arore  blanc,  & a huit 

P -US C.  demi  de  hauteur.  Ce  chiffre!,  cft 

un  XCdV^’  ^ fur  Je  chapiteau , il  y a 
8!ol'c  d airain  qui  peut  avoir  deux  piéds 
de  a.amçtre.  On  dit  communément^, le 

nu  •^ol?n?f.cltoltau«ntredeKome,  & 
me  f °‘f  a ~ a’  ‘^U  on  c°mmençoit  a coin- 
tter  . f ‘»hançes  ; lelquelles  fe  divifbient 
demi  le  en  nulle  par  d'autres  Colonnes  (ur 

tous  l-'*  grands  chemins  d’Italie.  Mais  ie 
trouve  deux  ou  trois  chofes  fort  embaraffan- 
tes  dans  ce  tennment.  La  colonne  du  F o- 
rumï^manum  dont  parlent  Tacite,  Suetone 
quelques  autres  anciens  Auteurs,  nous 
, reprefentee  ou  d’airain  ou  de  bronze  do- 
re , ce  ayant  les  noms  des  grands  chemins 
giavez  , avec  les  diftances  des  principales 
villes  ••  rien  de  tout  cela  ne  paroiftfur  le  Mil - 
Itarium  du  Capitol.  Peut-eftre , direz-vous, 
ia  Colonne  d airain  dont  ces  Auteurs  font 
mention  a-t-elle  elle  perdue,  8e  le  Msiiia- 
rium  de  marbre  a-t-il  efté  mis  en  fa  place. 
Mais  à cela  je  répondray  que  la  Colonne 
milliaire  du  Capitolea  efté  trouvée  joignant 
le  chemin  d Appius,cequiparoiftpar  *l’in" 
f ription  moderne  que  l’on  a gravée  fur  une 
des  faces  du  piedeftal  de  la  mefme  colonne  ; 
& j’ajouteray  qu’il  eft  hors  de  toute  appa- 
rence, quelle  ait  cfté  tranfportée  du  centre 

de 


peratore  Vefpafiano  &Nerva  reftitutam,  de  ruïnisfuburbanis  Viæ 
App.æ , in  Capicolium  tranftulit. 
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de  Rome  3 à un  mille  loin  de  Tes  murailles. 
D’ailleurs , à examiner  le  fond  de  la  chofe, 
il  ne  me  paroi  fl:  pas  poffible  d’expliquer  les 
termes  ordinaires  de  prirnus  ou  jecundusab 
Vrbe  lapis  , li  ce  lapis  ou  cette  colonne  n’ef- 
toit  pas  hors  de  Rome  : le  mot  ab  Vrbe,  ex- 
primant la  chofe  allez  clairement.  Si  je  n’a- 
vois  donc  jamais  entendu  parler  du  Millia- 
rium à.  oré,  quieftoit  au  cœur  de  la  Ville, 
& auquel  aboutififoient,  difent  quelques  uns, 
tous  les  chemins  Conlulaires  ; je  croirois 
pouvoir  affirmer  politivement  que  primus  la- 
pis , la  première  Colonne  , ou  le  premier 
Milliarium , tel  qu’eft  celuy  du  Capitole, 
auroit  efté  à un  mille  des  murailles  de  Ro- 
me , ce  que  j’aurois  entendu  par  les  mots 
ab  Vrbe.  Le  Milliarium  dont  il  eft  quefiion 
ayant  efté  trouvé  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Rome,  & proche  d’un  de  fes  grands  che- 
mins , j’aurois  crû  que  c’eftoit  là  fon  pro- 
pre lieu,  & j’aurois  conclu  qu'il  y avoir  au- 
tant de  premières  Colonnes  que  de  grands 
chemins.  Soit  que  je  fuppofe  que  le  Millia- 
rium doré  ait  efté  l’unique  premier  Millia- 
rium , autour  duquel  à la  diftance  d’un  mil- 
le , on  trouvoit  les  fécondés  colonnes  ; ce 
qui  implique  pourtant  quelque  contradic- 
tion: Soit  que  cette  colonne  dorée  dumi- 
lieu  de  la  ville  , n’ait  efté  qu’un  but,  & que 
les  plus  proches  colonnes  fulfent  appellées 
les  premières , & marquées  comme  celle  du 
Capitole  : je  trouve  toujours  que  vu  la 
grandeur  de  Rome , aucunes  de  ces  premiè- 
res ou  fécondés  Colonnes  ne  pouvoient 
eftre  hors  de  la  Ville  j &qu’ainli , c’auroit 
■ Jôîn.IL  F efté 
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cite  une  façon  de  parler  très  impropre  l 
îidmc  très  faillie  , de  dire primo  ab  \jrbc  U 

î ' ‘ ^cPrimjts  lapis  aurait  efté  in  Vrbe  8 
non  pas  ab  Vrbe.  c 

.„nü”c  nutre  circonftance  contribüeroi 

* fli  a me  confirmer  dans  cette  penfée  Oi 

vo|t  au  Palais  Paleftrine  une  ancienne  fn 
ciip'ion  n,,,  contient  les  ftatuts  d’un  Co1 

ee8Cun“f<S  ilp' la Samé’ aufl"el Colle. 

fe7,e>  Place,  & d’une  Promet 

pms,  proche*.  Temple  de  Mats,  ,„L 

miurnum  j & j;  ^ Vrte  eumibus. 

•Les  Antiquaires  conviennent  qu’il  y avoir 

un  Temple  de  Mars  hors  de  la  Ville,  &fur 

a J u Appia-y  8c  tout  cela  acheveroit  à-peu- 
, Pre5 df  me  perfiiader  que  * le  Milliarium 
uoien  eltoïc  que  pour  marquer  le  lieu,  où 
commençoient  tous  les  grands  Chem, ns  , 

| ^ ^ ï / * j | • des  principa- 

es  \ mes  : mais  que  chaque  première  (Co- 
lonne eftoitàun  mille  des  portes  de  Rome. 

. L,eux  ^[lie  ) a 7 conlukez  fur  cela  ne  m’ont 
lien  dit  de  fort  fàtisfaifant  ni  pour  un  fen- 
fcntiment  , ni  pour  1 autre  •*  Je  tafeheray 
pointant  de  m en  éclaircir.  Vous  me  ferez 
plaifir  de  me  mander  ce  que  vous  en  penfez. 

Afin  de  vous  donner  la  defeription  route 
entière  du  Milliarium  du  Capitole , j’ajou- 
terayiey  les  deux  inferiptions  qui  font  gra- 
vées fur  le  fufi  mefme  de  laColonne. 
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IMP.  CÆSAR  VESPASIANUS 
PO  NT  IF.  MAXIM.  TR  IB.  PO- 
TESTAT.  XVU.  IMP.  XVli.  PP. 
CENSORCOS.  Vil.  DESIGN- 
VU  I. 
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IMP.  NERVA  CÆSAR  AU- 
GUSTES PONTIFEX  MAX  I- 
MUS  TRIBUN  ITIA  POTES- 
TATE  COS  111.  PATER  PA* 
TRI  JE  REFECIT. 

Tout  joignant  l’aile  droite  du  Capitole, 
eft  PEglife  qui  porte  le  nom  d*  Ara  Cceli.  On 
raconte  qu’Augufte  ayant  conliilté  l’Oracle 
de  Delph  es,  pour  fça  voir  qui  gouverneroit 
l’Empire  après  luy  , cet  Oracle  fut  long- 
tems  lourd  & miiet  aux  queftions  redou- 
blées d’Augufte  : qu’enfin  après  de  gran- 
des inftances  , l’Oracle  déclara  que  l’Enfant 
Hebreu , fils  de  Dieu  & vray  Dieu  luy-mef- 
me , luy  ayant  ofté  la  parole , il  n’a  voit  plus 
rien  à révéler  ; & que  l’Empereur  eufta  fe 
retirer.  L’hiftoireajoûte  qu’Augulte  ayant 
trouve  ce  langage  conforme  aux  prophéties 
des  Sibylles,  ilbaftit  auffi-toft  un  Autel  au 
Capitole,  en  l’honneur  de  l’Faifant  He- 
breu dont  luy avoit parlé  l’Oracle,  & qu’il 
appella  cet  Autel , AraŸrimogcnitiDei . On 
a depuis  édifié  l’Eglife  danslemefme  lieu  , 
de  telle  maniéré  que  l’Autel  d’Augufte  fe 
trouve  auprès  du  choeur  3 & l’Eglife  a elle 
nommée  Art  Qosiü  Fî  T, a 
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La  pïifon  ou  l’on  dit  que  S.  Pierre  Se  S.  I 
Paul  lurent  envoyez,  après  qu’on  leur  eut  I 
piononce  leur  arreft  de  mort , eft  fort  pro-  L 
che  delà  ; On  appelle  cette  pril'on  , qui  eft  | 
préientement  une  Chapelle , S.  P ictro  in  car- 
ccyc.  Les  Antiquaires  conviennent  que  c’eft 
le  1 ulliAnum  , qui  fut  achevé  par  Servius 
Tullius , ou  par  Tullius  Hoftilius,  & dans 
lequel  on  nemettoit  que  les  criminels  con- 
dannes  à la  mort.  On  y montre  une  petite 
Fontaine  qui  fortit , dit-on  , du  rocher  à la 
cettefontai - pnere  de  S.  Pierre,  afin  qu’il  puftbaptifer 
ne  d qoujÏ  quelques  Profelytes;  5c  on  fait  voir  contre 

la  muraille,  une  .empreinte,  du  vifage  de  ce 
mefme  i\.poftre , la  pierre  s’eftant  amollie , 
quand  un  foldat  la  luy  fit  choquer  rudement 
en  luy  donnant  un  fouffict. 

Une  infinité  de  débris  de  baftimens  anti- 

« 

ques,  Font  répandus  de  tous  collez  derrière 
le  Capitole;  mais  je  n’entreray  point  dans 
ces  labyrinthes  : Je  remarquera}'  feulement 
quelque  petite  chofe  en  palîant. 

La  fameufe  * rupes  Tarpeïa.cct  afreux  pré- 
* clpice  du  temps  paiîe , n’eft  plus  qu’un  petit 
cJ'fL^c  la  rocher  de  vingt  pieds  de  haut. 
mïineï'ap-  L’arc  qui  fut  érigé  pour  le  triomphe  de 
ptiie<  Tar-  Tite , après  la  prife  de  Jerufalem  , ell  re- 
pas, ^ cjm  ïxiarquable  entre  autres  choies , par  lesbas- 
«t  ïï  reliefs  qui  rçpréfentent  le  Chandelier  , la 

Table , les  Trompettes  du  grand  J ubile , ce 
quelques  vaififeaux  qui  furent  apportez  du 
Temple. 

L’arc  de  Confhntin  eft  prefq ne  tout  en- 
tier. Il  y a feulement  quelques  ftatiiesdont 

on  a enlevé  les  telles,  & on  en  acculé  Lau- 
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rentde  Medicis,  qui,  dit-on  , les  fit  porter 
à Florence.  Les  bons  connoiffeurs  remar- 
quent que  les  bas-reliefs  de  ce  Monument 
ne  font  pas  d’égale  beauté  ; ce  qui  lait  loup  - 
çonner  que  les  meilleurs  morceaux  furent 
empruntez*  quand  on  1 érigea. 

Le  lac  de  Curtius  eftoit  au  milieu  du  Fo- 
rum roman wn..  Dés  le  temps  d’Ovide  il  ne 
paroifîoit  plus.  Fait.  6. 


Curtius  ille  Lacus  ficcas  qui  fuflmct  aras  , 
~Nunc  Johdti  eft  tel  lus  : fcd  fuit  ante  lacus . 
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Le  prodigieux  Amphithéâtre  qu’on  * ap- 
pelle le  Coliifée  eft  de  figure  ronde  en  de- 
hors , quoy  que  l’Arene  loir  en  ovale,  il 
contenoit  f quatrevingt  cinq  mille  fpe  da- 
teurs; quatre  fois  plus  que  l’Amphithéâtre  compter  , 
de  Vérone.  ]’ay  remarqué  que  les  colon*  cf:xeif“ on 
nés  du  troifiéme  ordre,  & les  pilaftres du  Excunea- 
quatriéme , ont  l’un  & l ’autre  , le  chapiteau  ti , qui  de- 

.Corinthien.  murount 

Je  ne  donneray  aucune  fatisfa&ion  à vo* 
lire  CLiriofité,  touchant  ce  que  vous  me  de-  ^ font  u 
mandez  du  Sénat  de  Femmes  établi  par  nombre 
Eliogabale.  Le  petit  baftiment  du  Monte-  moli‘0!t  a . 
cavallo , que  quelques  uns  appellent  Tem-  ™ "iu 
pie  du  Soleil,  & quelques  autres.,  Temple 
du  Salut  , eft  foubçonné  d’avoir  fervi  à 
l’aftemhlée  de  ce  rare  Sénat  : mais  on  n’en 
a que  de  foibles  conjectures. 

Les  Colonnes  Trajane  & Antonine,  font 

F 3 des 
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* cfiufe  d'un  Colofe  qui  eftoit  auprès 

Hîc  nbi  conipicui  yenerabilis  Amphitheatri 
Erigitur  moles , ftagnaNeronis  étant.  Mart* 
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«les  Momimens  fi  célébrés  & fi  magnifiques 
<!'lL  >'  ”,e  PU1S  me  refoudre  à les  oublier  ’ 

ftmLqnra|PcrCmmr“t  ils  a>'enc  elié  ^ 
raniment  décrits.  L’une  & l'autre  de  ces 

relief?10  “ Colon,,es  font  orl,ees  de  bas- 

li  b1tqmrm-0nte,nt  e"  lisne  fP'rale  dePui« 

fnnr  re  ,U?U  «“chapiteau , & danslefquels 

les  guerres,  &lesaaions 
mémorables  de  ces  Princes. 

La  première  fut  érigée  par  le  Sénat  en 

‘ ho"ne “/  ,de  1 ra,an  ’ & elle  luy  fervi t auflî 
Je  fvlaulolee,  fes  cendres  avant  eftémifes 

re  «».  Jeiius  , dans  une  urne  d’or.  Sixte  V.  a fait 
fucceder  à cette  Urne  , une  ftatüê  de  S 
Pierre,  de  bronze  doré.  Le  vif  de  la  Colonne 
€i.  haut  <j.q  cent  vingt  huit  pieds  Romains, 
qui  reviennent  à-peu-prés  à cent  vingt  nua- 
tre  pieds  d’Angleterre  -,  8c  l’efcalier  a cent 
. vingt  trois  degrez. 

EUe  t/l  fai-  fécondé  fut  auffi  erigee  par  le  Sénat 
te  de  ?,8  pour  Antomn  Pie  : Laftatüe  decetEmpe- 

l’un-a.  Ici.  reur  y fLlc  mife  3 & préfentement  on  y voit 

celle  de  S.  Paul,  qui  eft  auffi  de  bronze, 

&r  dorée  comme  celle  de  S.  Pierre.'  L’efca- 
lier a deux  cens  ftx  degrez  ; 8c  le  fuftdela 

colonne  eft  haut  de  cent  foixante  pieds  Ro- 
mains, qui  font  équivalens  à cent  cinquan- 
te cinq  pieds,  félon  voftre  mefure. 

J’ay  phffieurs  fois  jouï  de  l’agréable  8c 
fçavante  converfation  de  l’Abbé  F.  Nous 
avons  viftté  enfemble  quelques  unes  de  ces 
cavernes  qu’on  a nommées  Catacombes  ; 8c 
quantité  de  ruines,  debaftimetis,  8c  d’au- 
tres fortesd’Antiquitez.  ]e  vous  diraypuis 
qu’il  m’en  fouvient , que  comme  nous  en- 
' • trions 
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trions  l’autre  jour  enfemble,  dans  le  * Mau- 
folée  de  Cecilic  fille  de  Metellus  furnom- 
mé  Creticus,  il  nous  fit  remarquer  à l’en- 
trée de  ce  Monument,  une  maniéré  d’ou- 
verture de  puits,  dans  lequel  un  f Gentil- 
homme tomba  il  y a quelques  femaines  , 
fans  que  ceux  de  fa  compagnie  s’en  apper- 
ceuffent.  On  rut  tout  eftonné  de  voir  cet 
homme  eclipfé , fans  pouvoir  s’imaginer  ce 
qu’il  efloit  devenu.  La  folle  ell  profonde  s 
quelque  évanoui flement  l’empefchade  crier, 
ou  s’il  cria,  perfonne  ne  l’entendit 3 Quoy 
qu’il  en  foit,  les  autres  s’en  retournèrent  & 
le  laiflerent.  Environ  foixante  heures  après , 
à force  de  gratter , ce  pauvre  Gentilhomme 
fut  affez  heureux  pour  fe  faire  une  iffue. 
Pafie  , foible  , affamé  , tranfi  qu’il  efloit 
il  entra  dans  la  maifon  laplusvoifne,  ou 
après  qu’il  eut  raconté  fon  hiftoire , on  luv 
fit  un  bouillon  , & on  le  fecourut  fi  bien  , 
que  dans  peu  de  temps  il  fut  rétabli . 

Jamais  il  ne  s’eft  tant  vu  de  lieux  fou- 
terrains  qu’il  y en  a dans  Rome  & dans  fes 
environs.  La  terre  s’efl  aftaifiee  en  quel- 
ques endroits,  & a bouché  les  entrées  d’une 
grande  partie  de  ces  caves  qui  fe  font  ren- 
dues célébrés  fous  le  nom  de  Catacombes  : 
mais  il  en  refte  encore  une  infinité.  Ne  vous 
repréfentez  pas  ces  endroits-là , je  veux  dire 
chaque  Catacombe , fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi,  comme  eftant  une  feule  caverne  plus 
ou  moins  longue  : Ce  qu’on  appelle  les  Ca- 
tacombes de  S.  Agnes  par  exemple , ouïes 
Catacombes  de  S.  Sebafiien  , fe  font  des  la- 
byrinthes de  rues  fouterraines , qui  tournent 
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de* y!u^  vi?11  ^ crodcnc  comme  des  rues 
D.rn  (f,  CdJeS  üe  ces  cavernes  qui  ne 

rès  ' corn  Pf  %°1T  fervi  pour  desfépulcu-. 

&comnvll|îe  tC*  es  dela  i>orce  Pinciane  , 
de  S.  S CS,  ^U1  fonc  Proche  l’Eglife 
nr  ,r  J-  ‘ i-  ~ b*Patllj  on  ne  les  appelle  que 

nomde(vaUX  a'Jtres>  °n  leur  a donné  le 

cfesn’onr  -s  ^ dont^sdiverlés  étymolo- 
SltS  n ont  rien  de  certain. 

’-énfnd^r  qr  ICS  Gatacombes  Rome  fe 
£ “ î rous  eorte*  dans  tous  les  fau- 

Kaple/  (vrlla  quekdans  un  cndmir  à 
fcVervir  V CataCOmbes  > Pnis  qu’il  faut 
o_  ,f  cc, re!  3 p°m  cr  eu  fées  dans  le 

de  PIufîeurscoftez  extré- 

m-nl'i  1 f'  Chaque  cave  eft  ordinaire- 

-KiJargede^.aiS.pieds,  &lahauteur 
o,  la  voûte  eft  de  12.  à i*.  De  chaque  codé 
dans  les  murs,  il  y a des  niches  ou  des  cofrets 
de  toutes  grandeurs,  & pofez  en  étage  les 
i**-s  ur  es  autres,  fans  aucune fymmetrie j 
"Ie  rehc  maniéré  que  les  corps  s’y  couchoient 
lans cercueil,  & alfezaujufte.  Onfeelloit 
tn.uite  ces  pentes  grottes,  avec  des  pierres 
pJates,_  ou  des  tuiles  fort  larges  que  l’on  ci- 
mcntoit  a chaux  & à fable,  comme  celafc 
voit  tout  (Min&ement  en  quelques  endroits.  • 
Outre  les  cofrets  des  Catacombes  de  Naplesj 
on  trouve  quelques  fepulchres  de  raifonna- 
gî andeuî y bc  ornez  de  di verres  peintures 
Il  y a beaucoup  de  figures  de  reftesf&  de  de- 
mi  corps  , avec  les  noms  des  perfonnes  ; Pau- 
*" , N.coUur,  Procul, n:  8c  cjueiçuefois  un  tic 
J ce,,  j ou  un  biCfCiji’üojcit  ajoute  à cesnonis. 
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|’a y remarqué  fur  un  de  ces  Tombeaux, une 
croix  jaune  & bleue , faine  de  cette  maniéré, 

8c  accompagnée  des 
caractères  que  vous 
voyez.  Les  Grecs  l'yicryi 
ont  autrefois  formé  Xpjret 
leur  s , à - peu  - prés 
comme  nous  for-  3elu.s 
nions  noftre  C Latin,  ^rc'it>"s 
ce  que  Ton  obferve 
particuliérement  dans 
les  inferiptions  des 
' trois  premiers  fiécles. 

Mais  depuis  que  Tillage  Ta  emporté  de  nou- 
veau pour  le  Jigma  ainfî  figuré  S,  on  n’a 
pas  laide  de  retenir  l’autre  par  une  certaine 
routine , quand  on  a écrit  en  abrégé  les  noms 
d’iHSors  & dexriSTOS , tels  que  vous  les 
voyez  au  haut  de  cette  croix , 8c  comme  je 
les  ayfouvent  remarquez  ailleurs,  dans  des 
inferiptions  modernes. 

- Des  Catacombes  que  nous  avons  vifîtées 
à Rome , celles  de  S.  Sebaftien , font  les  plus 
grandes.  Pour  l’ordinaire , les  voûtes  n’en 
font  pas  moins  exhauflees  que  de  celles  de 
Naples,  mais  la  largeur  des  caves  n’eft  que 
de  deux  pieds  & demi  ou  environ.  En  quel- 
ques endroits , on  voit  encore  beaucoup  de 
niches  murées  dans  les  hauts  étages.  Un 
Preftre  qui  fe  rencontra  un  jour  avec  nous, 
ayant  eu  lacuriofité  d’en  ouvrir  une,  nous 
trouvâmes  un  fquelette  amolli,  & comme 
réduit  en  cendres  blancheatres  : on  pouvoir, 
juger  que  le  corps  avoit  efté  couché  fur  le 
dos.  Ce  qui  fait  que  les  caves  de  ces  Cata- 
• • F 5 COfflr 
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combes  n’ont  pas  beaucoup  de  largeur  , c’ett 
qu  elles  manqueroient  de  foutien;  ce  n’eft 
que  du  labié , au  lieu  qu’à  Naples  c’eft  un 

roefolide. 

On  prétend  icy  que  les  ChrcjUcns  ont 
crcuje  cux-mejmes  toutes  ces  cavernes  : Qu'ils 
y faifoient  le  fervice  divin  , des  les  premiers 
Jieclcs  : Que  ces  lieux  ejioient  leurs  fépnl tu- 
rcs à eux  Peuls  , èr  jamais  aux  Payons:  Que 
quantité  de  Saints^lp  quantité  de  Jvlartyrs  y ont 
ejfé  enterre^:  Et  qu'on  y trouve  par-confequent 
une  fourmi lltcr e de  Reliques  ; ce  qui  eft  Pâ- 
me & le  capital  de  toute  l'a -faire.  - 
, Q.l\an^  les  premières  fuppofitions  feroient 
véritables,  il  ne  s’enfuivrott  nullement  qu’on 
pùt  aller  à-coup-feûr  prendre  des  os  dans 
les  Catacombes,  pour  en  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle des  Reliques:  mais  mon  deffein  n’eft 
pas  d’entrer  prefentement  dans  cet  examen, 
je  ne  m’engageray  pas  non  plus  dans  une 
diiïertation  fort  ample  fur  les  premières 
Guettions,  n’ayant  icy  ni  le  temps,  ni  les 
livresdontj’aurois  befoin  pour  cela.  Seule- 
ment , puis  que  vous  de  lbiihaittez,  nous 
nous  en  entretiendrons  pendant  quelques 
mornens. 

Perfonne  n’eftant  croyable  fur  fa  parole 
en  fa  propre  caufe , quand  on  avance  un  fait, 
il  faut  le  prouver.  Ceux  donc  qui  nous  affir- 
ment fi  pofitivement  que  les  Catacombes  ont 
ejlé  faites  par  les  Cbrcjliens , if  pour  leur  pro- 
pre if  unique  ufafc , font  dans  l’obligation 
de  faire  voir  clairement  la  vérité  de  leurs 
théfes.  C’ett  ce  qu’ils  n’ont  point  fait;  & 
ainfî  l’onpoarroit  en  demeurer  là , & l’on 

fer  oit 
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fbrcit  en  droit  de  rejetter  leur  fentimens, 
fan s avoir  recours  à aucun  ancre  moyen  de 
nullité  contre  eux.  Néanmoins  par  abon- 
dance de  droit,  & pour  fatisfaire  a ce  que 
vous  delirez,  jeferay  icy  quelques  remar- 
ques, qui  devront,  cerne  fiemble,  donner 
des  préjugez  allez  légitimes,  fi  ce  ne  font  pas 
des  preuves  entièrement  convainquantes. 

( 1.)  La  première  chofe  qui  me  vient  en 
l’efprit  de  vous  faire  obferver , eft  un  p a liage 
que  je  remarquay  l’autre  jour  dans  Horace  , 
où  cet  Auteur  parlant  des putecu/i>  ondes 
cimetières  publics  où  l'on  enterroic  le  bas 
peuple  de  Rome , fait  une  defeription  de  ces 
lieux-là  qui  s’accorde  tout-à-fait , avec  celle 
que  je  vous  ay  donnée  des  Catacombes. 

Hue  priùs  angufHs  ejefta  cadavn’d  cellis 
Confcrvus  vil  1 port  anda  locabat  in  area-: 
lise  mijerœ  plcbi  Jiabat  commune  jepul- 
chrum . 

v 

« 

Thomas  Goodwin  Auteur  Angtois , les 3 
repreTentez  de  la  mefmemaniere,  dans  le 
chapitre  des  Cérémonies  funèbres,  defoti 
Anthologie  de  l’hiftoire  Romaine. 

? (-*)  Je  n’ignore  pas  que  les  Chreftiens 
n’ayent  Paganifé  , en  une  infinité  de  ren- 
contres; mais  les  termes  deFdta,  de£>//> 
fManibus , de  Hormis  atcrnxc , & de  quantité 
d’autres  qui  fe  lilent  fouvent,  dans  les  épi- 
taphes que  l’on  a trouvées  parmi  les  tom- 
beaux des  Catacombes , font  des  expreflions 
fiabfolument  Payennes,  qu’il  n’elfpaspof- 
fiole  de  s imaginer , que  des  Chreftiens  s’en  ^ 

F d foient 


1 oient  jamais  fervis.  M.  Spon  fera  mon  ga- 
lant en  ce  que  j’avance.  Vous  pourrez  re- 
marquer dans  le  recueilli  d’inferi  prions  an-ti- 
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épitaphe  Chreftienne , à caiife  du  terme  de 
TviOIPHC  qui  s’y  trouves  quoy  que  d’ail- 
leurs , il  y foit  parlé  de  l’immortalité  de  Fa- 
îne. Ce  mefme  Auteur  eft  plus  exprès  en- 
core, quand  il  réfute  l’opinion  commune  , 
touchant  le  prétendu  Tombeau  d’un  Saint, 
qui  fe  voit  auprès  de  Valence.  Il  dit  expref- 
fément  que  les  mots  d’Æthera  & de  Supcris 
qui  y font  employés,  font  pour luy d’aiïea 
fortes  preuves  que  c’eft  le  tombeau  d’un 
Payen.  Il  ajoute  pour  maxime  , que  le  ftyle 
des  épitaphes,  doit  eftre  diftingué  du  ftyle 
de  la  Poefie , où  toutes  fortes  de  gens  pren- 
nent des  licences  : Et  il  affine  que  les  in- 
feriptions  des  anciens  Tombeaux,  luy  ont 
toujours  paru  reftentir  la  pieté,  8c  la  /im- 
plicite de  la  primitive  Eglife.  Qu’auroic 
donc  dit  ce  fçavant  Antiquaire, fur  les  Dieux 
Mânes  , & fur  les  Maifons  éternelles  des 
Catacombes?. 

(3.)  Les  phioles  de  verre,  & les  petits 
vafesdemétail,  que  J’onafouvent  trouvez 
dans  ces  fepuichres  , font  encore  un  indice 
du  Paganifme.  Les  partifans  des  Catacom- 
bes trouvent  à propos  de  dire,  que  l’on  y 
mettoir  du  fang  des  Martyrs  , mais  ils  ne 
donnent  aucune  preuve  , ni  aucun  éclair- 
ciffement  de  ce  qu’ils  avancent  : Et  d’ail- 


leurs , 


. D’I  T A L I E.  5 33 

leurs  on  a lieu  d’eftre  convaincu  que  ces 
petits  vailTeaux  font  de  véritables  Lachry- 
matoires , tels  que  les  Fayens  en  mettoient, 
& dans  les  Urnes,  & dans  les  Tombeaux* 
Non  feulement , ils  vouloient , comme  vous 
fçavez,  qu’on  répandit  des  larmes,  ce  qui 
leur  faifoit  prendre  des  pleureufes  à gage  ; 
mais  ils  vouloient  aufli  que  ces  larmes  fui- 
rent recueillies,  & qu’elles  fulTent  confer- 
yées  avec  leurs  os,  ou  avec  leurs  cendres. 

j’avoüsray  que  cette  feule  raifon  ne  me 
convaincroit  pas,  eftant  certain  comme  je 
Pay  déjà  dit,  que  les  Chreftiens  ont  emprun- 
té du  Paganifme , plulieurs  coutumes  moins, 
innocentes  que  celle- cy  : mais  cette  obfer- 
vation  jointe  à la  première , luy  peut  donner 
davantage  de  poids. 

(4.)  Lepalîage  de  P Apologétique  de  Ter^ 
tullien  , où  cet  Auteur  reproche  aux  Payens 
la  fureur  avec  laquelle  ils  trainoient  les  corps 
des  Chreftiens  dans  les  rués , après  les  avoir 
arrachez  des  Tombeaux , ne  s’accommode 
point  du  tout  avec  la  fépulture  ordinaire  des 
Chreftiens  dans  les  Catacombes:eftant  vray- 
femblableque  ft  les  Perfécuteurs  enflent  une 
fois  découvert  ces  retraittes , comme  eftant: 
particulières  aux  Chreftiens , ils  les  en  euf- 
fent  privez  pour  jamais. 

(5.)  Si  je  demande  comment  les  Chre- 
fti  ensavoientpû  vuiderles  Catacombes,  à 
l’infceû  de  tous  leurs  voiiïns  , & en  quel 
lieu  fe  pouvoit  amonceler  ce  qu’ils  en  ti- 
roient  ? On  me  répondra  qu’ils  ne  fe  ca- 
choient  point  en  faifant  ces  ouvrages  : que  la 
pcu^olanc } ou  le  fable  des  Catacombes  fç 
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vendoit  par  les  pauvres  Chreftiens , qui  pour 
cela  eftoient  appeliez  Arenarii  par  dérilïou  j 
c\:  qu’en  mdme-tems  ils  profitoient  des 
trous  qu’ils  faifoient  dans  la  terre,  pour  y 
vaquerai!  fervice divin , comme  pour  y en- 
terrer leurs  morts.  Mais  je  diray  fur  cette 
réponfe,  que  quand  elle  pourrait  eftre  re- 
cette à l’égard  de  Rome  ; & du  fable  de  fes 
Catacombes  ; la  difficulté  fubfifteroit  tou- 
jours à l’égard  de  Naples,  dont  le  tuf  & le 
roc  , demandent  neceffairement  une  autre 
explication. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  V Arenarii , je  remar- 
quera y que  cette  infulteàla  mifere  & à la 
pauvreté  des  Chreftiens,  ne  prouve  pas 
qu’ils  fuftentles  fculsdans  Rome,  qui  fuf- 
fent  réduits  à faire  commerce  de  fable  j ce 
qu’il  ferait  pourtant  neccffaire  de  faire  voir* 
afin  d’éviter  la  difficulté  qui  naiftra  de  ce 
que  d’autres  y travailloient  en  mefme  temps 
qu’eux.  Si  les  juifs  de  Francfort  par  exem- 
ple , font  obligez  de  courir  au  feu , quand  il 
arrive  quelque  incendie, & de  travailler  tous 
à porter  de  l’eau  pour  l’éteindre  j il  ne  s’en- 
fuit pas  que  les  Chreftiens  de  cette  mefme 
Ville  ne  s’employentau  mefme  ouvrage. 

( 6.  ) Les  marques  de  Chiiftianifme  , 
comme  ces  chifres  du  nom  de  Chrift, 


les  Colombes  de  paix  , les  branches  de  Pal- 
mes, les  Croix,  & les  Goujonnes  qui  fe 

ren- 
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rencontrent  fur  les  pierres  qui  ferment  ces 
Tombeaux  j bien  loin  de  prouver  comme 
on  le  prétend,  que  l’ufageen  appartint  aux 
feuls  Chreftiens,  feroient  plulloft  voir  ce 
me  femble , que  les  Chreftiens  fe  fervoient 
de  ces  fymboles,  comme  de  lignes  de  di- 
ftindion , pour  n’eftre  pas  confondus  avec 
les  Infidèles. 

On  croit  communément  icyqucces  chi- 
fres  que  je  viens  de  vous  figurer , font  com- 
polez  d’un  P latin  qui  eftmis  pour  fro}  & 
d’une  croix  qui  lignifie  Chrift  ; de  forte  qu’ils 
appellent  ces  caraéteres  des  Pro-Chrtjlo.  Ils 
concluent  que  cela  défigne  toujours  le  tom- 
beau d’un  Martyr  ; d’une  perfonne  qui  a 
fouftért  Pro-Chriflo , pour  le  nom  de  Chrift  ; 
& de  là  s’enfuit  le  prix  des  Reliques.  Ces 

chifres  font  compofez d’un  X , Chi , & d’un 

P,  Rjpo,  qui  font  les  deux  premières  lettres 

deXFlSTOS;  comme  MA  & ©ï  lignifient 
MAFIA  ©YTATHP  , ce  que  j’ay  remarqué 
icy  dans  la  mofaïque  delà  façade  de  S.  Ma- 
rie maj.  & en  diversautres  lieux. 

( 7.  ) Les  épitaphes  purement  Chreftien- 
nes,  ne  prouveront  rien  de  plus  que  les  Sym- 
boles Chreftiens  s la  queftion  n’eftant  pas  de 
fçavoir  fi  les  corps  de  quelques  Chreftiens 
ont  cité  mis  dans  les  Catacombes  ; ce  qui 
eft  une  chofe  certaine  & inconteftabîe.  Non 
feulement  Eufebe  & Miltiades  Evefques  de 
Rome,  fous  l’Empire  de  Conftantin  5 mais 
Caïus  & Marcellin  leurs  prédécefieurs,  qui 
furent  martyrifez  avec  quelques  autres 
Chreftiens,  par  le  commandement  exprès 
de  Dioclétien  , furent  tous  enterrez  dans 

ces 
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ces  Cavernes,  fi  Platine  en  parle  avec  certi- 
tude.Il  paroift  par  quantité  d’épitaphes  dont 
les  dates  font  des  premiers  ficelés,  que  dés 
ces  temps-là  plulieurs  Chreftiensy  ont  efté 
niis.  Et  fay  d’afiez  bonnes  railons  pour 
croire  qu’ils  adoptèrent  mefme  entièrement 
ces  fépulchres , dans  les  fiécles  de  paix  & de 
liberté  qui  vinrent  enfui  te. 

11  n’efl:  donc  pas  mal-aifé  d’entendre  com- 
ment on  trouve  desépitaphes  Chreftiennes 
dans  les  Catacombes  ; mais  Iaqueftion  de- 
meure toujours  : lafepulture  desChreftiens 
n’eftant  pas  une  raifond’exclufion  pour  cel- 
le des  autres,  dans  des  lieux  qui  n’efloient 
defli nez  qu’à  la  lie  du  peuple. 

Les  Peintures  de  diverfes  façons,  & de 
divers  temps,  quifevoyent  dans  les  Cata- 
combes de  Naples:  Les  maniérés  d’Autels 
qu’on  y fait  remarquer,  aufïi  bien  que  dans 
celles  de  Rome  : & plulieurs  autres  particu- 
laritezdont  on  prétend  tirer  des  conféquen- 
ees,  n’apportent  aucun  éclairciffement  à 
Pafïàire , & ne  méritent  aucun  examen.  La 
raifon  de  cela  elî , que  les  Papes  des  derniers 
fiécles  ayant  toujours  regardé  leurs  Cata- 
combe$,comme  une  fource  & un  magafin  de 
Reliques , qui  leur  étoit  extrêmement  utiles 
ils  y ont  beaucoup  fait  de  réparations , & y 
ont  apporté  tels  changemens  qu’il  leur  a 
femblébon,  afin  de  nourrir  le  préjugé,  & 
de  mieux  perfiiader  les  Pèlerins  qui  vien- 
nent de  toutes  parts  vifiter  cesfaints  Lieux. 
Panciroli  fait  un  long  détail  de  ces  diverfes 
réparations,  & nous  donne  ainfi  lieu  de  dé- 
nouer aifément  les  difficultez  qu’on  pour- 
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roit  faire  naiftre  , fur  plufieurs  des  choies 
qui  fe  remarquent  dans  ces  Catacombes. 

]e  neveux  pas  oublier  de  vous  dire,  que 
la  Pefte  ayant  fait  un  grand  ravage  à Naples, 
il  y a tantoft  quarante  ans,  les  Catacombes 
furent  le  lieu  le  plus  général  de  la  fepulture  : 
Et  que  les  corps  qui  s'y  voyent  préfente- 
inent , font  tous  de  ce  temps-là. 

Au  fortir  de  l’Eglife  & des  Catacombes 
de  S.  Agnes , nous  entrâmes  dans  un  ancien 
Temple  de  forme  ronde , qui  eft  proche  de 
là,  & que  quelques  uns croyent  avoir  efté 
un  Temple  de  Bacchus.  Lesraifons  qui  ont 
donné  lieu  à cette  penfée , ont  tout  leur  fon- 
dement fur  quelques  anciennes  repréfenta- 
tionsde  vignes  & de  vendanges,  qui  font 
dans  la  voûtes  & fur  ce  que  le  Tombeau 
de  porphyre  qui  fe  voit  dans  ce  mefme 
Temple,  eft  aufti  chargé  de  grappes  , de 
pampres , de  petits  Amours  cueillans  & fou- 
lans  le  raifin,  de  vaifleaux,  de  tonneaux, 
depanniers,  & d’autres  femblables  chofes 
qui  ont  du  rapport  a Bacchus.  Mais  tous  ces 
préjugez-là  ne  font  pas  fuffifans , pour  prou- 
ver ni  que  ce  Temple  luy  ait  efté  confacré, 
ni  que  le  Sarcophage  ait  efté  fon  Tombeau.* 
fur  tout  quand  on  fe  fouvient  que  Bacchus 
n’eft  pas  mort  à Rome. 

L’Eglife  de  S.  Agnes , qui  n’eft  éloignée 
de  ce  Temple  que  de  cent  ou  de  ftx  vingt 
pas , eftant  très  certainement  un  ouvrage  de 
Conftantin , il  eft  bien  plus  vray-femblable 
de  dire , que  le  Temple  fut  en  mefme  temps 
bafti  pour  lervir  de  Baptiftere,  félon  le  grand 
ufage  d’alors;  comme  on  voit  un  fembla- 
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ble  Baptiftcre , taie  auffi  par  le  mefme  Con 
itantin  , a S.  Jean  deLatran.  Ni  les  orne-, 
mens  de  la  voûte , ni  ceux  du  Tombeau , ne 
ierout  aucun  obfiacle  contre  ce  fentiment, 
puifque  ces  mefmes  chofes  font  auffi  des 
iymboles  du  Chriftianifme. 

C^iioy  qu  il  en  Toit,  le  Pape  Alexandre 
quati  îeme , trancha  net , & décida  fouverai- 
nement  la  difficulté  , lors  que  fuppofanc 
comme  un  fait  alluré , que  les  os  de  Con- 
ance  fille  de  Conftantin , gifoient  dans  le 
Tombeau , il  les  en  olla  , 8c  les  mit  en  qua- 
lité de  Reliques  , fous  l’Autel  qu’il  édifia 
dans  ce  petit  Temple,  8c  qu’il  dédia  avec  le 
mefme  Temple  à S.  Confiance. 

~4gneje  Le  Tabernacle  du  maiftre  Autel  de  S. 

: '^dl  Agnes,  efi  foûtenu  de  quatre affez grandes 
colonnes  de  porphyre  dont  le  poli  efi  ex- 
traordinairement beau.  La  petite  fiatüe  que 
l’on  y fait  voir , efi,  nous  a-t-on  dit , la  fiatüe 
d’une  Divinité  Payenne  , que  l’on  a adoptée 
8c  confacrée,pour  eftre  à l’avenir  la  fiatüe  de 
S-  Agnes.  Son  manteau  d’albaftre  oriental , 
mérite  bien  d’eftre  confideré. 

Je  pourrois  vous  entretenir  de  quantité 
d’autres  pièces  antiques  , que  j’ay  remar- 
quées dans  les  Cabinets  que  nous  avons  vifi- 
tez , 8c  particulièrement  dans  celuy  du  Ca- 
valier Pietro  Paulo  JVlanini.  Mais  il  me  fem- 
ble  que  mes  lettres  font  déjà  fi  remplies  de 
ces  fortes  de  chofes,  quejemecontenteray 
de  vous  pardcularifer  , quelques  unes  de 
celles  que  j’ay  eu  le  temps  deconfidererle 
plus  , dans  le  Cabinet  de  M.  Bellori.  Le 
nombre  des  pièces  curieufes  qui  s’y  voyent, 
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n’efl  pas  des  plus  grandsjmais  il  n’y  a rien  qui 
ne  foit  choifï  ; tour  elt  du  plus  rare  & du  plus 
; parfait. Sa  Fortune  Panthée  cil  un  petit  Si- 
i gnum  de  bronze,  haut  d’un  demi  pied,  & au- 
i tant  bien  confervé  qu’il  fe  puifTe. Quelle  ima- 
gination des  Payens!  Les  Dieux  ont  l’Empi- 
re du  Monde , & ces  mefmes  Dieux , font 
eux-mefmes  aflfujettis  aux  caprices  de  la 
: Fortune  ! Cette  petite  Déefïe  effc  toute  ac- 
compagnée , ou  pour  mieux  dire  toute  com- 
pofée  des  marques  & des  caraéteres  de  la 
Divinité  des  autres.  Elle  a la  beauté  de  Ve- 
nus? La  Couronne  de  Junon  : Lecroiflant 
de  Diane  : La  mitre  d’Ifis  : La  Corne  d’a- 
bondance de  Céres  : La  robe  de  Minerve  * 
! Les  ailes  de  la  Renommée , ou  de  la  Viétoi- 
: re  : Le  carquois  de  Cupidon  : La  peau  de 
Chevre  de  Bacchus  : Le  ferpetit  d’Efculape: 
Le  timon  de  la  Fortune  : & plufieurs  autres 
traits  de  Dieux  & de  Déelfes. 

J’a y remarqué  encore  la  Fauftine  deifiée  > 

: avec  fon  voile  enflé , & parfemé  d’étoiles. 
La  Magna  Mater , ou  N attira  rerum  Parent  , 
dont  toutes  les  mammelles  nourriflent  de 
différens animaux.  La  DéeflTe  Fortune,  qui 
d’une  main  tient  la  Corne  d’abondance  i Sc 
de  l’autre  , leClouddeNécefîité.  Le  bulle 
d’un  jeune  Seigneur  Romain  , avec  fa  bulla 
aurca  pendue  au  cou.  LeCillre,  qui  eftoit 
l’inftrument  dont  les  Egyptiens  fefervoient 
ayant  les  Romains,  pour  convoquer  à la  cé- 
lébration des  Sacrifices- Cette  pieceeft  rare: 
figurez-vous  une  maniéré  de  petite  raquette 
dans  le  bois  de  laquelle  fontpaffées  comme 
quatre  cordes , ou  quatre  baguettes  d’airain, 

qui 
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qui  jouent,  & qui  font  dubruit.  Cela  re- 
préientoit  les  quatre  Elemens,  Scie  tracas 
du  Monde» 

Le  Vaie  antique  de  terre  brune , mais  fin 
& Tonnant  comme  la  porcelaine , eft  encore 
une  des  raretez  de  ce  Cabinet.  Les  peintu- 
res qui  font  autour  du  Vafe,  repréfentent 
quelques  unes  des  chofes  qui  fe  prattiquoient 
dans  les  bains.  On  y voit  une  femme  entre 
autres,  qui  d’une  main  tient  le  Strigil  3 l’in- 
ftrument  dont  on  racloit  la  Sueur  : & de 
l’autre  , un  vaiffeau  qu’on  nommoit  Guttum, 
& qui  contenoit  des  liqueurs  odoriférantes. 
Je  ne  vousdiray  rien  des  Urnes,  des  Lam- 
pes fepulchrales,  des  Lachrymatoires , des 
rares  peintures  , ni  de  cent  autres  cho- 
fes , que  le  temps  ne  me  permet  pas  de  dé- 
crire. 

Autrefois  le  Cabinet  du  P.  Kirkcr,  au 
College  Romain , eftoit  un  des  plus  curieux 
de  l’ Europe  ; mais  on  la  extrêmement  dé- 
membré. Nous  y avons  vu  encore  un  ra- 
mas conliderable  de  raretez  naturelles , ÔC 
plulîeurs  machines  de  Méchaniques. 

On  peut  dire  que  le  College  Romain,  qui 
eft  le  grand  College  & la  principale  Mai- 
fondes  J efutteî  de  Rome,  eft  un  des  plus 
beaux  Palais  de  la  Ville.  La  Bibliothèque 
eft  bonne  & nombreufe,  mais  elle  n’a  ni  Ma- 
nufcrits  anciens , ni  autre  chofe  fort  rare. 

Dans  une  grande  fale,  où  font  les  por- 
traits des  Jejuïter  Martyrs,  nous  avons  re- 
marqué celuy  du  fameux  Garnet,  ce  hardi 
fervireur  de  la  Société, qui  fut  pendu  & écar- 
telé pour  la  trahifon  des  Poudres.  A cofté 

de 
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deluy,  onamisun  Ange  qui  l'encourage, 

5c  qui  luy  montre  le  Ciel  ouvert. 

Pendant  les  trois  derniers  jours  de  lafe- 
i maine  Sainte , nous  n’avons  prefque  ren- 
contré autre  chofe  dans  les  rues  de  Rome, 
que  des  Procédions  de  Pénitens  de  toutes 
figures,  qui  cherchoient  le  Paradis  par  une 
autre  route  que  celle  de  Garnet.  Ils  ont  des 
Capuchons  pointus  , qui  leur  couvrent  la 
telle , & qui  ne  leur  laiflent  que  deux  trous  , 

.vis-à-vis  des  yeux.  Il  y a des  Procédions 
1 blanches  j il  y en  a de  violettes,  de  bleues, 
de  jaunes,  & de  diverfes  autres  couleurs  : 
quelques  uns  ont  le  dos  découvert , & fe 
* flagellent  en  cadence  avec  des  foüets  de  * Tout  le 
cordelettes , qui  font  plus  de  bruit  que  de  monde  fçait 
•mal  : ce  ne  font  que  de  petits  écoliers  des  P1”' 
Druïdes  & des  Brachmanes  : ou  fi  vous  tnllxfônt 
voulez,  des  Faquirs  Indiens.  Au  rede  , payez*, 
les  Scotopites , ou  Circomcellions  du  qua-  Pottr  j°iie£ 
triéme  Siecle  , eftoient  plus  habiles  gens  ccJcti4a- 
que  tous  ceux-là  j eux  quife  brûloient*  fe 
précipitoient , fe  coupoient  la  gorge  pour 
l’amour  de  Dieu.  Il  y a des  fous  de  toutes 
les  façons.  Puis  que  l’occalion  s’en  prefen- 
te,  il  faut  que  je  vous  fade  icy  une  petite 
hiiloire  dont  j’ay  efté témoin.  L’an  I6S3. 
au  mois  de  Juin,  après  qu’on  eut  pendu  à t Seconde 
t Niort  , une  malheureufe  Créature  qui  ville  de 
avoir  défait  fon  enfant  ; un  certain  drôle 
âgé  de  trente  ans , habillé  en  Hermite  Fran- 
cifcain  , ne  vivant  que  de  racines  ou  de 
fruits  fa  11  va ge s , n’ayant  pour  retraite  que 
les  trous  de  la  terre , ô<  fils  d’un  pauvre  4 ha-  t Nommé 

bitant  la  Vallée, 


* Bourdin t 
Tourneur  , 
& JH  attire 
d'un  jeu  de 
billard  fur 
U foffé  du 
Chafleau. 
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bicant  delà  Ville  j s’avifa  de  monter  à l’é-  I 
chelle  qui  eltoit  encore  appuyée  contre  la  I 
potence.  Quand  il  fut  au  haut,  il  délia  la  \ 
corde  qui  le  ceignoit,  fe  iapaffa  au  cou  en  I 
laqs  coulant,  & en  attacha  les  deux  bouts  jl 
au  gibet.  Cela  eflant  fait,  il  fe  mit  à haran-  I 
guer. Il  allégua  plufieurschofesquitendoient  • 
à excufcr  la  pauvre  malheureufe  qui  avoit 
efté  pendüe,  & pour  le  rachat  de  laquelle  , j 
il  dit  qu’il  avoit  offert  fa  vie.  Il  ajouta  qu’il 
efloit  un  grand  criminel  en  comparaifon 
d’elle,  & qu’il  eftoit  réfolu  d’expier  tout 
préfentement  fes  péchez  parla  mort.  Tout 
le  monde  le  regardoit  en  riant  , fans  que 
perfonne  s’imaginait  qu’il  fuff  allez  fou  pour  | 
fe  pendre  : car  on  le  connoilïoit  , & le 
peuple  bigot  avoit  bonne  opinion  de  luy. 
Cependant , il  fit  hardiment  le  faut.  Il  y 
avoit  plus  d’une  bonne  minute  qu’il  droit  la 
langue  fans  que  perfonne  le  fecourût; 
quand  enfin  un  * homme  de  la  Compagnie , 
olus  charitable  que  les  autres , alla  couper 
.a  corde  ; & fauva , non  fans  peine  , ce 
miférable  extravagant.  Il 

j ^ ^ 

fiance,  qu’il  ne  faut  pas  oublier  j fa  Mere 
efloit  là,  de  il  ne  tint  pas  elle  que  fon  fou 
de  fils  ne  fufl  auffi  bien  étranglé  que  pendu , 
car  elle  empefehoit  qu’on  n’allaft  à luy  , 
après  qu’il  fe  fut  jetté.  Elle  difoit  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  le  îailfer  faire  5 que  la  corde  eftoit 
bénite  ; & qu’elle  efloit  bien  allurée  qu’il 
n’en  pouvoit  arriver  aucun  mal. 

Le  nombre  des  Pèlerins , n’a  pas  efté  des 

plus  grands  cette  année.  J’ay  lu  icy  dans 

une 
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uue  defcription  de  l’Holpital  de  la  Trinité , 
quel’an  1600,  le  dernier  an  du  grand  Jubi- 
le , cetHofpital  reçût  ou  eut  foin  de  pour- 
voir félon  l’ordinaire,  à quatre  cens  qua- 
rante mille  cinq  cens  hommes , de  a vingt- 
cinq  mille  cinq  cens  femmes.  LesPelciins 
qui  ne  viennent  pas  de  plus  loin  que  de  quel- 
que endroit  d’Italie,  font  couchez  & trait- 
iez pendant  trois  jours  s & les  T r ans-marins , 
ou  les  Ultra-montatns  ont  un  jour  de  plus. 
Les  Princes , lesPrinceffes , les  Cardinaux  , 
& le  Pape  mefme , leur  lavent  les  pieds, 

de  les  fervent  à table. 

je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que 
nous  n’avons  jamais  rencontré  le  Sacrement , 
pendant  le  féjour  que  nous  avons  fait  à Ro- 
me, ni  mefme  dans  aucune  autre  Ville  d’I- 
talie, excepté  à Venile.  Nous  l’y  avons  vû 
deux  fois,  au  milieu  de  quantité  de  flam- 
beaux, & fous  un  dais  magnifique,  à-peu- 
prés  femblable  à COmbrele  du  Doge.  Ils 
n’ont  icy  aucun  elprit  dehainenideperfé- 
cution , contre  les  Etrangers , de  quelque 
Religion  qu’ils  foient.  Je  fuis  mefme  bien 
aile  de  vous  dire  en  paiïànt , que  ni  à Lo- 
rette , ni  à Rome  , ni  dans  aucun  des  en- 
droits d’Italie  où  nous  nous  foyons  rencon- 
trez au  milieu  des  adorateurs  d’images  & de 
Reliques  , nous  ne  nous  fommes  jamais 
gefnés  le  moins  du  monde,  & perfonne  ne 
nous  a fait  aucune  infulte.  Ils  font  accoutu- 
mez à voir  des  Etrangers  dans  cette  liberté, 
& on  en  efl:  quitte  pour  eflliyer  un  nonfom 
C/mJîiani. 


Rome 
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Rome  eft  un  monde  dont  il  eft  bien  mal- 
aiféde  lortir;  cependant  , il  faut  s’y  réfou- 
ure.  Demain , nous  partons  de  fort  grandi 
marin,  8c j ay encore  quelques  petites  dé— 
pefches  a faire.  Je  finis  donc,  8c  fuis 

Monfieur , 

Vbjîre  i &c. 

A Rgme ce  4-  May  1 688. 


])’  I T A LIE. 


145" 

LETTRE  XXVII. 

Monsieur, 

Entre  Rome  & Viterbe,  nous  n’avons 
trouvé  que  fort  pende  chofes  qui  méritent 
d’eltre  remarquées:  Il  y a * quelques  beaux  * VeYS  /e 
endroits  de  la  via  Emilia  ; je  les  ay  meftErez , bois  de 
& je  les  ay  trouvez  de  la  mefme  largeur  que  ‘iixcca.no, 
les  autres  chemins  Confulaires.  L'ancien 
lac  C y mima  appellé  aujourd’huy  lac  de  Vico, 
eil  au  pied  de  la  montagne  du  mefme  nom  , 
àfept  ou  huit  milles  de  Viterbe.  La  mon- 
tagne eil  fort  haute,  mais  onia  monte  par 
un  chemin  aifé.  Elle  eil  prefque  toute  cou- 
verte defycomores  <k  de  chaftaigniers  ; & 
nous  y avons  trouvé  aufli  quantité  de  prime- 
vères , de  narciifes , d’hyacinthes  , & d’au- 
tres fleurs  de  cette  faifon.  Du  haut  de  la 
montagne , on  découvre  la  Mer. 

Viterbe  eil  uneVillede  médiocre  grau-  Vjter- 

_ O 

deur , prefque  toute  baftie  de  pierre,  & cein-  ue. 
te  d’un  mur.  Outre  les  clochers  des  Eglifes , 
on  apperçoit  de  loin  huit  ou  dix  hautes  tours 
carrées,  dont  l’effet  eft  allez  bizarre.  C’ef- 
toient  des  forts  & des  retraittes , que  les  plus 
riches  baftifloient  joignant  leurs  maifons , 
pendant  les  ravages  que  les  frictions  des 
! Guelfes  & des  Gibelins  faifoient  en  Ita- 
) lie. 

Vous  verrez  le  rétabliflfement  de  l’ancien 
nom  Fofcan de  Viterbe,  dans  l’infcription 

T om.  Il , O eue 
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que  vüici  > & que  j’ay  copiée  à l’Hcftel  de 
Vdle.  Dcfiderttit  ultimus  In'.ubrium  £{ex , 
honpulam  , Vctuloniatn  , atque  Volturnammœ - 
tdbm  cmpit , ér  Etrurice  priorc  nomme  indue - 
/o  , Vit  erbium  mu /ch  capitis  indicU  appcllari 
jubet.  Sa!.  An.  DCC.  Ixxlll. 

Une  autre  infeription  qui  fe  voit  dans  le 
nid  me  lieu  , fait  foy  de  la  donnation  que  la 
Comted'e  Mathilde  fit  de  fesEftats  aux  Pa- 
pes. Æternæ  memoriœ  inclytæ-Mathildit , au  ce 
cb  præ/iabile  Religionis  ftudtum  ac  pietatem 

5 edi  PontificicC  J u ion  hoc  Patrimonium  divi 
Pétri  m Thufcia  dem  nuncupatum  clargitur  ; 

6 in  veterem  urbis  ejus  fplendorem  mtucm 
£chrainut  Pqfchalis  IL  Blcdem  P ont  if  ex  maximum , ejus 
du  qu'il  d Metropo/im  ut  ante  Vitcrbium  conjiituit.  An. 
U a 1 Ilcr'  S.  1 1 1 q.  Il  feroit  difficile  d’en  produire  an- 
nenne  in-  tant  pour  la  * idonauondu  premier  Patri- 
moine par  Conftantin.  Je  me  fouviens  d’a- 
voir lu  quelque  part , qu’un  f Arnbaffadeur 
de  Veni  fe  eiiant  à Rome , fe  moqua  un  jour 
a (Te  z plaifammentde  cette  prétendue  dona- 
tion. :j:  LePapeluy  demandoit en  raillant, 

hum Cice-  en  quel  endroit  des  Annales  de  Venife  fe 

ronem  ob  1 

egiregias  -OU. 

ejus  virtutes  , fingularefque  anlmi  dotes  , per  totum  Orbemnoftris 
armis  yirtuteque  perdomitum,  falvum  &incolumem  efTe  jubé- 
mus. 

* Bartb.  (Tirerne%  <£r  Aug.  Steuchm  l'ont  donnée  en  Latin  , comme 
traduite  du  prétendit'  Original  Grec  , qui  ejl  au  Vatican . Et  elle  a ejlé 
inférée  dans  le  Decret  de  Gratien  : ( Diflinél.  96  - ) JMais  elle  ne  fe  trots 
ve  point  dans  les  anciens  Decrets  , comme  le  fait  voir  S.  %Antontn  > ^Ar- 
che vefqut  de  Florence.  N.  Everard , L.  Valle , Tfxpb.  de  Volterye  , <A. 
xAlciat , 7-  '^v etitin  , F . Vapjuitti  * le  Cardinal  Cufa  , & mcfme  le 
Pape  Pie  IL  ont  folidcmcnt  réfuté  cette  Fable.  Voyez,  aufji  le  F imentum 
Donationis  Conftantîni , par  le  Jefuitt  P.  JoL  Cantelius,  dans  fov» 
Traité  de  Metropolitanis  Urbibus. 
t Jcrofme  DonctP. 

Î*  Alex,  VL 


feription 
qui  mérite 
bien  d'c/lre 
icj  rapor . 
tée.  Mar- 
cura  Tul- 
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trouvoit  le  titre  de  poffeïïion  du  Golfe  A- 
driatique  ? fi  voflre  Sainteté,  répondit  l’Am- 
bafîàdeur , prend  la  peine  de  regarder  le 
contraéc  de  donation  fait  au  S.  Siégé  par 
Conftantin  le  grand , Elle  y trouvera  noftre 
titre  endoffé. 

Encore  que  dans  l’infcription  de  Didier , 

Iil  ne  foit  parlé  que  detrois  Villes  unies  en 
celle  de  Viterbe , j’ay  remarqué  qu’en  quel- 
ques autres  endroits , cette  Ville  eft  appellée 
Tetrapoliî , & fes  habitans  , rjuaterni populi. 
Lediitique  que  voici  felit  au  ha.ut  de  Pefca- 
lier  de  la  Maifon  de  Ville , & vous  y verrez 
les  noms  des  quatre  Villes , 


1 Hanc  Fanum  , Arbanum  , Vetuloni , Longu - 
la  cjumdam 

Opptda  dant  urbem  : prima  demmta 

F . A.  V.  L. 

Ils  prétendent  que  l’ancienne  Viterbe 
Hetrufque  fut  baftie  par  Ifîs  & Offris , & ils 

produifent  quelques  inferiptions  Greques  & 
‘Latines,  qui  font,  difent-ils,  mention , de 
cette  antiquité  de  leur  Ville.  Mais  ayant  efté 
averti  à Rome , que  ces  inferiptions  efloient 
iuppofées , & qu’elles  font  comme  on  croit* 

-de  la  façon  du  Dominicain  Jean  Annius, 
que  nous  appelions  communément  en  Fran- 
çois Anne  de  Viterbe  , qui  faifoit  mefder  de 
ces  fortes  de  * filouteries , je  ne  me  fuis  pas  * J°a««es 

G 2 amiifé  ■ 

mm  qiiandam  aticiipari  conatm-,  ciiditnovum  Metafthenem  5 

Meçd  tenem  ^ Bernfn  m pr  m.:i * V 


\ Berofum  , Mancthonem&Philonem,  quoscommen- 

mpublicumemifit,  &pretiofis  hifee  veterumAuto 


Megdftenem  ) 
tariis  auftos 

j fum  titulis . toti Mundoferè  impofuit.  - - - MegaftenThiftorias 
J attribut , L' qui  b 11  s nuaqua^coçitayit.  Qlyif.  lfaq.  Chron,  c.zS., 
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amuica  les  copier;  outre  qu’elles  font  fort 

longues , tx:  d’un  caractère  menu  & difficile. 

On  a peint  dans  une  des  fàles  de  cette 
jVlaiion  j un  événement  allez  extraordinai- 
lL*  t V-  l'ont  des  volées  de  lauterelles  en 
nombie  innombrable  ; des  nuages  épais  de 
ces  in fe êtes  , oui  font  éclipfer  Je  Soleil 


qui  ront  eciipit 3 

qui  couvrent  la  terre  , qui  rongent,  & qui 
_ _<  ^Cru,rent  tout  aux  environs  de  Viterbe. 

On  voit  tout  le  monde  en  campagne,  qui 
talcne  par  plusieurs  moyens,  defe'delivrer 
de  ce  fléau  d’Egypte.  La  Croix  mefme  & la 
Oeinnicic  lont  poitccs  en  proceflion  civec 
l’eau  benite  , pour  conjurer  & pour  maudire 
ces  méchantes  belles. 

Je  me  fouviens  que  Mezeray  rapporte  une 
chofe  femblable.  Van  873.  dit-il,  vers  U 
mois  d' Aouft,  une  quantité  eflrcyable  de  h- 
-,  ..  ,,  cufles  volantes , firent  un  dévajl  incroyable  en 

fait  arrivé  f rance. '•  édiles  eftoient  de  la  grc  (peur  du  pouce 3 
eu  ^4 fn-  & avaient  les  dents  plus  dures  que  des  cailloux, 
(jue . l’m  En  un  injlant  , elles  avaient  brouté  toute  U 
dt^  Monde  verdure  d’un  pais , jufiquà  l'écorce  des  arbres. 
y l-  **  pfij  Un  vent fort , les  jet  ta  dans  la  Mer  Britannique, 

, ifui-  où  elles  furent  noyées  ; mais  le  flot  les  ayant 

e une  pe fie  rapportées  par  gros  monceaux  jur  le  rivage  , 

1 terrible  jj  g fit  une  corruption  fi  gr ande . attelle  en- 

V*c  dans  ta  , > . n , 1 . ' tS  . 1 ' 

gendra  la  pejte  dans  les  rrovraces  voijmes. 
Si  vous  lifez  la  vie  de  Charles  le  Chauve, 
vous  trouverez  cette  hiltoire  mieux  expli- 


Orojt ? YAp* 
Morte  un 


ajoute  qu'il 
y eut  en 
te 

fi 

que  dans  la 
feule  n - 

midie , il 
mourut 
huit  cens 
radie  hom « 


quee. 

Comme  nous  arrivions  à Montefiafcone 

_ » • i » 


mes  j iv*  ^ v*  - ■ ~ . 

trente  raille  qui  eft  une  petite  ville  fur  un  cofteau  à huit 

So'-dasfin.  mil. 

mains.  Zo* 

notre , Surius , Rdronnu , & tous  les  fhrvvflk'iiŸs , ont  çhargè  leurs 
Mémoires  de  quantité  de  pareil  s événernens , 


/ 
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milles  de  Viterbe  , les  enfans  font  venus  au  Monte 
devant  de  nous  , nous  demander  fi  nous  Fiasco- 
voulions  voir  l'Ej} , Eft , EJ}.  L’hifloire  ne  ne. 
vous  fera  peut-eilre  pas  nouvelle,  mais  je 
ne  laifferay  pas  de  vous  la  faire  à tout  ha  fard. 

Un  Gentilhomme  Allemand  qui  voyageoit 
en  Italie  , on  peut-eflré  un  Abbé  ou  un 
Evefque , comine  vous  le  remarquerez  tout 
à l’heure  , donnoit  ordre , dit  la  tradition  y 
à un  Valet  qu’il  envoyoit  toujours  devant 
luy,  de  gonfler  le  vin  dans  tous  les  cabarets- 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route , & de  marquer 
celuy  qui  eftoit  le  meilleur,  en  écrivant  le 
mot  d'Efi  fur  la  porte.  Le  mojcatel/o  de 
Montefiafcone  s’efiant  trouvé  fortaugoufl 
du  valet,  il  en  fit  l’éloge  en  triplant  \'EJl: 

Et  le  maillre  en  beut tant , qu’il  en  tomba 
malade  dans  le  lieu  mefme  , &r  qu’il  en 
mourut.  Nous  avons  donc  eflé  voir  fa 
tombe  plate,  dans  i’Eglife  de  S.  Flavien  , 
à deux  cens  pas  de  la  ville.  Le  défunt  y eft 
repréfenté  ayant  la  mitre  en  tefte  , 6c  de 
chaque  collé , deux  * écuffons  de  fes  armes , * Parti , au 
8z  deux  verres  à boire.  A f es  pieds  eft  écrit 
en  lettres  ufées  & demi-Gothiques  ; Efl.EH,  V 

Eft , profit.  mmturnEJt , Jo.de  Eue.  D . meus  ^Au  fécond 
mortuus  ejl.  C’eft  , comme  vous  voyez  , de  * - - 
l’épitaphe  que  luy  fit  fon  valet.  J’ay  vu  dtltxfaces 
cette  infeription  rapportée  en  trois  ou  qua-  l'Ecnffon 
tre  endroits , & je  n’ay  pas  trouvé  qu’aucun  «vy?  pas 
la  donne  précifémcnt  tomme  elle  eft.  . bUfonné. 

En  allant  de  Montefiafcone  à Bolfene  , tLa  Xrûtli' 
on  imt  toujours  a quelque  diftance,  le  lac  qutjo.it 
qui  en  porte  le  nom.  Ce  lac  eft  à-peu-prés  Puc-  Par 
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de  figure  ovale  & a dit-on,  quarante  mil- 

K s dv  circuit.  Ses  deux  Mes  s’appellent 
Maitana,  & Paflentina:  & ce  fut  dans  la 
pîemiere , que  la  pauvre  Amalazonre  , fille 
de  1 heodonc  Koi  des  Gots , fut  reléguée 
& t étranglée  par  les  ordres 'de  l’ingrat 
i «codât , qui  elioit  fon  Coufin  , & qu’elle 
avoit  afiocie  au  Gouvernement 

.Bolfene  n’ett  qu’une  miférahle  petite  vil- 
le, dont  ! hvefchéaefté  transféré  à Orvie- 

to.  Derrière , fur  la  hauteur  , on  voit  les 
ruines  de  l’Ancien  * Volfinium , qui  au  rap- 
port de  Pline,  fut  réduit  en  cendre  par  un 
coup  de  foudre. 

On  ne  peut  pas  voir  un  plus  mauvais  pais 
que  la  route  de  Bolfene  à Aquapendente. 
Verte  derniere  ville , toute  pauvre  & toute 
deferte  qu’elle  eft , jouît  du  titre  d’Evefché, 
depuis  la  démolition  de  Gafiro. 

Les  1 erres  du  Pape  finifient  au  petit  vil- 
lage de  Centino , au  pied  de  la  montagne 
de  Radicofâni.  Le  bourg  & la  £ Citadelle  qui 
portent  ce  nom , font  la  moitié  du  temps 
enveloppez  des  nues,  au  fommet  de  cette 
haute  montagne.  Un  orage  furieux  nous  a 
obligez  d’y  coucher , & nous  avons  toute  la 
nuit  entendu  le  tonnerre , comme  grondant 
fous  nos  pieds.  Au  fortir  de  Radicofani  , 
quand  on  va  vers  Sienne  , on  ne  voit  que 
montagnes  toutes  découvertes,  &prefque 
entièrement  ftériles,  mais  le  terroir  com- 
mence à devenir  meilleur , vers  le  bourg  de 
S.Quirico,  à huit  ou  dix  milles  delà.  Ilell 
vray  que  cela  ne  dure  guère  ; du  codé  de 
Torrinieri  , c’eft  pis  que  jamais  5 & le 

pais 
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pais  eft  ai  nu  niellé  ju  (qu'aux  approches 
de  Sienne  j qui  eft  ballie  fiur  un  riche  col- 
reau. 

Sienne,  Archevefché,  & troisième  Ville  Sienne. 
de  Tofcans,  en  ch  auffi  une  des  plus  agréa-  Cetu  Ville 
blés.  Sa  fitüation  haute  8c  balle , la  rend  un  fut ajfujet- 
peu  incommode , mais  l’air  en  eft  bon  j les  tte  «** 
rués  nettes,  &preirquetoutespavéesdehri- 
ques  couchées  furlecofté  : les  maifonsbel-  iAn 
les  ; & les  eaux  excellentes.  On  y parle  le 
bon  Tofcan , fans  l’afpreté  du  Florentin  ; 

& fouvent  aufiTi  les  Etrangers  choiiiffent  ce 
féjour , quand  ils  veulentaprendre  la  langue. 

La  * Cathédrale, quoy  que  baftieàlaGo-  * TGUtaM, 
thique  eft  un  édifice  dont  la  beauté  eft  tour  de  Ici 


Duc 

Ane 


d’autant  plus  remarquable  , que  tout  eft  grande  Nef, 
achève.  ]e  fais  cette obfervation  , parce  que  indedans>tl 

J i t i • * 1 y a un  cor • 

rarement  trouve-t-on  de  grandes  Egides  , ridor,  ou 
qui  foient  conduites  à leur  derniere  fin . font  la  fta- 
Celle-cy  eft  entièrement  reveftuë  demar-  tuêsdesPa- 

ü 4 bre  y 

* fait  remar- 

quer un  jeune  menton  , qui  occupe,  dit-on , le  rangde  la  Papejfe.  Je  me 
fouvtens  d’avoir  vu  ces  flatteë s , mais  j' avoue  que  je  ne  les  examtnay  pas 
foigneufement.  Elles font  un  peu  haut  es  , pour  eflre  confédérées  avec  com- 
modité ; fur  tout  quand  on  n'a  pas  plus  de  temps  que  j’en  avois.  Ce  que 
j ay  rencontré d .-Auteurs  qui  nient  la  Tdapejfe , & qui  ont  écrit  touchant 
cette  jlatuê , conviennent  pourtant  tous  ou  qu'elle  fubjîfte , ouqu'ille  et 
fubfiflé.  Baronius  dit  qu'elle  a cfie  ojlée , ér  mi  je  en  poujfiefe.  Eaunoy  , 
qui  écrit  en  1634.  afiurc  qu'on  ta  voit  encore.  Blondel  demeure  d’accord 
du  fait,  quant  au  principal  ; comme  il  avoue  aujji  l' autre ftatuè  dcTjome 
dont  parleTheodorede  Ifiem  , qui  fut  érigée  dans  l'endroit  de  l'accou- 
chement de  Jeanne  , & que  Sixte  V.  fit  jetter  dans  le  Tibre  : Mais  il  ne 
dit  pas  ce  qu'efi  devenue  la  première.  Le  P.  Mabillon  qui  a écrit  le 
dernier  de  tous  , ne  contefie  pas  la  vérité  de  la  fiatui  : /’ aprens  mefme 
de  luy  que  le  nom  de  la  Papejfe  y fut  mis  ( Adpofitum  ftatuxno- 
men  fuit;  Johannes  VIII.  Femina  de  Anglia.  ) Mais  il  ajoute  que 
Joui  le  T'ont, ficat  de  flement  Vlll.  ou  défigura  la  fiatuë , qu'on  luy 

c langea  les  traits  du  Vif  âge  , fr  qu'on  en  fit  m Prophète  Zacharie , 
duquel  le  nom  fut  mu  à coflé. 


U1  , , V ? Y A 0 E 

v.  3 en  dehors  & en  dedans . & lesornp- 

niens  de  fon  architediui e font  a >c  i i ' 

en  leur  efoerr  r , U ? ?n,c  “es  PllIS  beaux 
& noir  Z , r ' , ^ LjPav ? Clc  de  marbre  blanc 
,-u  JL rc  uïltls  le  choeur  en  maniéré 


Pe  TEglife  on  entre  de  plain-pied , dans 
te  1Ieu  ou  eftoit  autrefois  la  Bibliothèque , 


pour  y voir  les  belles  peinrutesà  fraifque  ! 
^ fo.:  ! eprefentent  toute  l’hiftoire  du  Pape  Pie 

turt  £"jl  i^n;tLe  defrein  cft  de  Kaphcë! , & de  fa 
fgescU  ccs  f * /'1':  maniéré;  mais  la  peinture  ed de 
peintures,  main  <ae  Pietro  Perugin  Ion  maiitre , du 
Tcprefai-  Bernardin  , & du  Pinturicchio:  il  ne  le  peur 

%ZZ7  "?n  Tr  de  PIas  ¥'  * b’aœe  du  Pape  qui 
vivotent  ^ en  VG/  c , fous  la  forme  d’un  oi  lean  dePa- 
ft/ers.  1 adis  , de  le  bon  homme  Hermi te  qui  la  re- 
\ _ * Fur:e  ganis  > 1111  morceau  fort eih'mé. 1 

eue  tes  r 5;  u_  LiS  11  ayez  jamais  la  1 hidoire  de  S. 
mes,  en  for-  '“,atnei  i u e ue  Sienne  , vous  1 çaurez  premie- 
rs d oi.  rement  que  félon  fi  Légende,  l’étymolo* 

{%&£$*  d~  nom  eit  dériv  ée  de  K^itha  , qui 

manches  de  dlc'on  y tout  ; & c de  ruïne  qui  vaut 

l'^Aveme  ‘tâtant  a dire  qui  trebuchenre  ? l’édifice  du 
du  r urga-  Diable  ayant  trébuché  du  tout  en  elle  : De 

! c n llrdii  *orî:e.  clu,“  de  5’.  Jfathaniïnc , on  a fait  par  cor- 
rafraiihif-  riïPlÿon  s S.  Catherine.  Vous  qui  aimez 
fiment.  les  érymologies , j'eipere  que  celie-cy  vous 
plaira. 


Vous 
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Vous  fçaurez  en  fécond  lieu  que  cette 
Vierge  citant  à Sienne  dans  (a  maifon  , J.  C. 
luy  rendoit  de  fréquentes  vifites  en  propre 
Perfonne,  & qu’aptes  le  faine  de  intime 
commerce  qu’il  eut  avec  elle  , pendant  quel- 
ques années , il  l’époufa  dans  toutes  les  for- 
mes, & voulut  que  les  noces  fufïènt  célé- 
brées avec  folennité.  Il  fit  préfent  d’un  an- 
neau d’or  à fon  Epoafe,  dans  lequel  cftoit 
enchafle  un  diamant  entre  quatre  perles.  11 
voulut  que  la  Vierge  Marie  fa  Mere  fuit  du 
feftin,  avec  S.  Pierre , S.  Jean,  & S.  Do- 
minique ; & il  commanda  au  Roy  David 
de  defeendre  du  Ciel , pour  jouer  de  la  har- 
pe pendant  la  fefte.  C’cft  une  hiftoire  que 
i’ay  leue  à Rome , dans  la  defeription  de 
PEglife  de  S.  Catharine  in  Strada  Gntlia.  j en 
ay  vu  le  tableau  en  divers  endroits  j & on 
nous  a montré  à Sienne,  la  chambre  mef- 
me  de  laSainte  , & la  feneftre  par  où  J.  C. 
entLoit,  quand  il  la  venoit  vifiterfans  vou- 
loir ellre  vu. 


Un  peintre  s’eftant  trouvé  par  hazard, 
dans  l’Eglife  de  S.  Dominique,  comme  S. 
Catherine  y efioit  un  jour  en  extafe , il  en  fit 
le  portrait  fans  qu’elle  s’en  apperceuft.  On 
nous  à montré  auffi  cette  Image , & l’on 
nous  a fort  affurez  qu’elle  efi:  des  plus  mira- 
culeufes.  Surtout,  elle  a la  vertu  de  mettre 
les  Démons  en  déroute,  quand  on  la  pré- 
fente à quelque  Démoniaque. 

V ous  feavez  fans  doute  que  cette  Sainte  a 
gafté  toute  l’affaire  des  Scotiftes  contre  les 
Thomiffes,  touchant  l’immaculée  Conce- 
ption de  la  Vierge.  Car  outre  les  divers  ar- 
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g lJ mens  qu’avoienc  les  premiers,  ils  s’ap- 
pu voient  encore  fur  une  révélation  de  S. 
Brigite , qui  décidoit  à-peu-prés  la  queftion: 
Mais  malheureufement  pour  eux,  S.  Ca- 
therine a eû  une  révélation  toute  contraire  5 
elle  a déclaré  net , que  la  Vierge  avoir  efté 
conceüe  en  péché  comme  les  autres  fem- 
mes: de  lorte  que  les  Thomiftes  la  révèrent 
autant,  que  les  Scotiftes  en  font  peu  de 
cas. 

Il  y a une  bonne  citadelle  à Sienne,  & 
quinze  ou  vingt  tours  carrées  comme  à Vi- 
terbc.  Celle  qu’on  nomme  la  Mangiana  , 
palfe  pour  eftre  fort  haute  ; mais  il  n’y  a que 
les  gens  qui  n’en  ont  guère  vu  d’autres , qui 
fà  fient  cette  remarque. 

La  Ville  de  Sienne  porte  pour  armes,  la 
fameufe  Louve  allaitant  les  enfans  jumeaux. 
On  y voit  cette  Louve  en  divers  endroits 
fur  une  Colonne.  Cela  vient  de  ce  quelques 
uns  ont  écrit  que  Sienne  avoit  efté  baftie 
par  les  enfans  de  Remus.  C’eft  une  chimè- 
re la  grande  Place  eft  profonde  en  manié- 
ré de  coquille;  &on  peut  la  remplir  d’eau 
quand  il  eft  néceffaire , pour  efteindre  quel- 
que embrafement. 

Plus  on  avance,  en  allant  de  Sienne  vers 
la  riviere  d’Arne,  plus  le  pais  s’applanit  & 
devient  fertile.  Ducoftéde  Camiano,  de 
Granayola,  de  Ponte  d’Era , entre  Pontgi- 
bon  & Pife  ; c’eft  une  fécondé  Campagnafc- 
lice:  tout  y abonde,  &la_  route  eft  "extrê- 
mement agréable.  * Poggi-bonzi  n’eft  en 

réputation  que  pour  fon  tabac. 

La  faifon  où  nous  fommes , répand  la 

joye 


' 
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joye  fur  toute  la  Terre  ; & dans  tout  ce  que  //  fautvoir 
je  connois  de  païs,  le  mois  de  May  a Tes 
jeux  & les  feues  particulières.  Mais  je  n ay  rie>  gg  ce. 
rien  vu  de  plusgay,  que  les  bandes  de  jeu-  lny  des  Pi - 
nés  filles  qui  nous  ont  régalez  de  danfes  & de  colommt , 
chanfons  fur  toute  cette  route  : la  rareté  du 
Sexe  fait  peut-eftre  une  partie  de  leur  prix.  Sylvitts, 
Cinq  ou  fix  filles  de  quatorze  à quinze  ans , ( Pi*  1 1.) 
des  mieux  aj uftées,  & des  plus  jolies  du  Vil- 
lage , s’afîbcient  enfemble , & vont  chan- 
ter de  maifon  en  maifon,  pour  fouhaitter 
par  tout  un  allegro  Maggio  ■■  Et  leurs  chan- 
fons font  compofées  d’un  grand  détail  de 
vœux , dont  la  plufpart  font  les  plus  plaifans 
du  monde.  Elles  forhaittent  que  l’on  jouiffe 
des  plaifirs  de  la  jeuneiïe , en  mefme  temps 
que  de  ceux  de  lafaifon.  Qu’on  ait  toujours 
un  amour  égal,  lefoir  & le  matin.  Qu  ’on 
puiffe  vivre  jufqu’à  cent  deux  ans.  Que  tout 
ce  que  l’on  mange  fe  puiffe  couver  tir  en  lu- 
cre êz  en  huile.  Que  ni  les  robes , ni  les  den- 
telles ne  s’ufentpoint.  Que  la  Nature  foit 
toujours  riante , & que  la  bonté  de  fes  fruits 
puiffe  furpaffer  la  beauté  de  fes  fleurs  <kc. 

En  fuite  viennent  les  vœux  fpiritüels;  Que 
la  Madone  de  Lorette  vous  comble  de  grâ- 
ces ; Que  S.  Antoine  de  Padoüe , vous  ferve 
d’Ange  Gardicn;Que  S.  Catherine  de  Sien- 
ne intercède  pour  vous  s Et  pour  refrain  de 
chaque  couplet , allegro  Maggio , allegro  ! 

jen’ay  pas  manqué  de  trouver  auprès  de 
Certaldo,  félon  l’avis  que  vous  m’en  avez 
donné,  plufieurs montagnes  de  fable,  tou- 
tes farcies  de  diverfes  coquilles.  Le  Monte- 
Biario,  à un  mille  de  Home,  en  eft  tout 
, G 6 rempli  ; 
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mene  j & j’ay  lu  avec  beaucoup  de  plai 
1 a petite  diifertation  que  vous  m’avez 
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Rempli;  ] enay  remarqué  dans  les  Alpes  j 
en  ay  vu  en  France, à Lifi  & ailleurs.  Oiea- 

1 1 US  ^tcnon  i Cambden , Speed , & quan- 
tité d autres  Auteurs , tant  anciens  que  mo- 
dernes, nous  rapportent  le  mefme  phéno- 

plaifîr , 

- , , que  vous  m’avez  en- 

voyée lur  ce  lujet.  Néanmoins,  puis  que 
vous  voulez  bien  que  je  vous  parle  avec  li- 
berté, il  faut  que  je  vousdife  que  je  ne  fuis 
pas  de  voltre  fentiment  pour  le  principal. 

Si  ces  coquilles  eftoient  un  relie  & une 
production  du  Déluge,  je  ne  voy  pas 
pourquoy  le  Déluge  en  auroit  compofé 
des  montagnes,  plustofl  que  de  les  laif- 
fer  dans  les  profondeurs  & dans  les  val- 
lées. Je  ne  voy  pas  non  plus,  pourquoy  ces 
coquilles  fe  rencontreraient  lî  rarement  : 
les  eaux  du  Déluge  auraient  dû  les  répan- 
dre plus  univerfellement  fur  la  Terre;  & 
d’ailleurs,  le  peu  qui  s’en  trouve,  ne  de- 
vrait pas  dire  ramalfé  enfemble  par  mon- 
ceaux , comme  nous  voyons  qu’il  l’efi. 
Peut- eflre  ne  ferai t-il  pas  impoffible  que  ces 
coquilles  fe  fulfent  confervées  depuis  le  De- 
luge,  c’cft  pourquoy  je  n’inluteray  pas  fu$. 
cette  difficulté,  je  remarqueray  feulement 
encore,  que  vous  vous  faites  ce  me  femble 
une  fa u fie  idée  des  eaux  du  Déluge.  Pour 
expliquer  comme  quoy  fe  rencontrent  au 
milieu  des  terres,  des  coquilles  que  vous 
fuppofez  eftre  des  coquilles  de  mer,  vous 
fuppofez  auffi  que  le  Déluge  eftoît  une  Mer. 
Pourmoy , je  conçois  que  l’eau  du  Déluge 
qui  eftoît  tombée  du  Ciel  comme  la  pluve 

ordinai- 
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ordinaire , 5e  qui  par  confequent  eftoit  dou- 
ce, & plus  légère  que  l’eau  Talée,  n’effait 
pas  tellement  confondüe  avec  l’eau  de  la 
Mer,  que  chacune  ne  confervaft  & la  dou- 
ceur , 8e  Ta  falure  ou  Ton  amertume  , 8e  Tes 
proprietez  particulières.  Si  la  choTelepafïa 
ainli,  ce  Teui  endroit  dont  vous  tirerez  vous 
meTme  la  conféquence , leroit  capable  de 
détruire  vos  conjectures. 

Nilcsvens,  ni  les  ouragans,  mlesinon- 
dations  , ne  Tont  pas  encore  à mon  avis, 
des  moyens  capables  de  nous. découvrir  le 
myftere.  La  voye  d’irruption  , comme  le 
dégorgement  Touterrain  dont  a eflé  formé 
le  nouveau  VéTuve , ou  le  Monte-Hnovo,  ne 

Teroit  je  croy  pas  tout-à-fait  à rejetter.  Tel- 
I le  montagne  qui  Teroit  compolée  de  limon  , 

& de  terre  TablonneuTe,  meflée  de  coquil- 
les, 8e  d’autres ccrps  ou  matières  marines, 
fur  tout  dans  un  pais  qui  Teroit  Tujet  aux 
tremblemens  de  terre , pourroit  bien  ce  me 
Terrible  recevoir  cette  explication.  Mais 
apres  tout,  fi  vous  voulez  que  je  vousdife 
mon  Tentiment,  il  ne  me  Temble  pas  qu’il 
faille  de  fi  grands  détours,  pour  trouver  la 
formation  & la  rencontre  de  toutes  nos  co^ 
quilles,  de  quelque  nature  qu’elles  puifienc 
eftre.  Et  afin  que  je  m’explique  en  un  mot, 
je  croy  qu’on  peut  affirmer  fans  difficulté , 
que  la  meTme  vertu  8e  les  înefme  proprietez, 
qui  forment  les  coquilles  dans  la  Mer,  les 
engendrent  auffi  Tur  la  Terre  : parlaraifon 
qu’il  Te  trouve  dans  les  deux  endroits,  une 
parité  de  fubftance  propre  à les  former  5 & 
une  parité  de  tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’a- 
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jouter  encore  , pour  les  circonftances  6c 
pour  les  moyens  de  cette  formation.  Que 
ce  l'oit  par  végétation, & par  intus-Jufception , 
comme  quelques  uns  parlent  , à-peu-prés 
comme  croiiïent  les  plantes.  Que  fe  foit 
par juxta-poftion , & par  incruftation , com- 
me fe  forment  les  bezoards  tant  foffile.s 
qu’autres , & les  pierres  des  reins  ; cela  n’eft 
pa9  préfentement  dufujet.  Mais  entendez- 
le  comme  il  vous  plaira;  quand  vous  aurez 
bien  raifonné  fur  ce  qui  fait  les  coquilles, 
dans  les  lieux  que  vous  appeliez  leurs  lieux 
naturels;  je  vous  diray  toujours  qu’il  ne 
tiendra  qu’à  vous  de  raifonner  fur  la  monta- 
gne de  Certaldo , delà  mefme  maniéré  que 
fur  le  rivage  de  Livorne  : excepté  pourtant , 
lors  qu’il  s’agira  de  ces  coquilles,  qui  s’en- 
gendrent , dit-on  , en  mefme  temps  que 
l’animal , par  la  femence  ovaire. 

Je  prévois  une  objection  que  vous  me  fe- 
rez fans  doute , mais  à laquelle  je  répondray 
auffi.  Vous  me  direz  que  les  coquilles  font 
in  réparables  de  quelque  poilfon , de  quelque 
limaçon  , ou  de  quelque  autre  femblable 
animal  ; 6c  que  la  Nature  ne  produit  les  unes 
que  pour  l’ulage  des  autres  ; fans  quoy  cet 
axiome  ne  feroit  pas  univerfellementreçù, 
que  La  Nature  ne  fait  rien  et 1 vain. 

Afin  de  trancher  court  fur  cette  difficul- 
té, & fans  m’éloigner  de  l’exemple  des  co- 
quilles, je  n’aurois  qu’à  vous  alléguer  celles 
qui  fe  font  trouvées  dans  les  reins , dans  des 
apolfumes,  dans  l’eftomach;  & dont  nous 
avons  des  deferiptions , fi  exactes , 6c  mefme 
fi  nouvelles,  qu’il  n’eft  pas poffible  de  dou- 
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ter  du  fait.  Jen’aurois  qu’à  vous  demander 
pour  quelles  fortes  de  belles  ces  coquilles  là 
ont  efté  faites  ? & je  vous  réduirais  à une 
diftinélion  de  voftre  axiome,  quis’accom- 
moderoit  à mon  principe. 

Si  vous  prétendiez  vous  fauver  , en  ré- 
pondant qu’une  coquille  dans  une  apoftu- 
me,  eft  une  efpéce  de  montre  dont  il  ne 
faut  rien  conclurre  pour  le  général  ; je  vous 
repliquerois  que  je  ne  veux  point  difputer  des 
mots  , ni  rien  conclurre  de  trop  général. 

Si  les  coquilles  des  reins  & desapofttimes  , 
font  des  monftres  félon  voftre  langagejà  vous 
permis,  de  vous  fervir  du  mefme  langage  > 
pour  les  coquilles  du  Certaldo.  Le  plus 
ou  le  moins , pour  le  nombre  des  coquilles  , 
ne  vous  devra  faire  aucun  embarras  : Si  le 
rein  euft  efté  delà  grofleur  d’une  montagne , 

& qu’il  euft  autant  contenu  de  matière  pro- 
pre à former  des  coquilles,  qu’en  contient 
la  montagne  de  Certaldo,  fans  doute,  on 
en  euft  vu  dans  le  rein  , dix  mille  au  lieu 
d’une:  dix  mille  monftres  de  mefme  nature  , 
formez  en  mefme  temps , en  mefme  lieu , & 
par  mefme  accident,  ne  devant  eftre  comp- 
tez que  pour  unfeul. 

Je  pourrois  ce  me  femble , lever  ainfi  vos 
diffîcultez,  fans  aller  plus  loin  : mais  pour 
donner  plusde  jour  à ma  penfée , j’envien- 
dray  encore  à l’explication  du  terme  en  vain, 

La  Nature  ne  fait  rien  en  vain , je  l’avoue  ; 
mais  que  des  coquilles  fans  poiflons,  foient  ' 
des  ouvrages  inutiles  de  la  Nature  , je  le 
nie;  la  diverfité  des  œuvres  de  Dieu  dans 
toutes  fes  créatures,  eftant  unechofeafiéz 
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expliqué  , & affez  établie.  Ainfi,  les  co- 
quillages fofliles,  qui  naiffent  dans  le  cœur 
des  pierres  & des  marbres , ne  font  pas  faits 
en  vain } quo y qu  ils  n’ayent  jamais renfer- 
nie  ni  poiflon  , ni  autre  animal.  Lespier- 
15 s aPpcllées  cornes  d'Ain  mon  , ne  font  pas 
aires  en  vain,  pour  n’avoir pmaisdlé at- 
tachées au  front  d’un  belier.  Les  * eloflope- 
ties  de,  iVlalthe  ne  font  pas  faites  en  vain, 
pour  n avoir  jamais  efté  de  véritables  lan- 
gues.  Je  pourrais  dire  la  mefme  chofe  des 
Altroides  ,des  Belemm  tes, des  dadyh  JudœL 
éc  d une  infinité  a autres  fofliles  figurez , qui 
nous  repréfenrent  en  perfection  des  plantes , 
des  fleurs,  des  fruits , des  animaux , des  vi- 
llages humains.  Pourquoy  vouloir  ffefnerk 
Nature  en  fait  de  coquilles , & la  laffTer  agir 
à tous  autres  égards , avec  un  caprice  perpé- 
tuel ? ou  pour  mieux  dire,  avec  une  conti- 
nuelle , & une  merveiileufe  variété  ? 

Pife,  Archcvefché , Univerfité,  fécon- 
dé ville  de  Tofcane,  & autrefois  comme 
vous  fçavez , allez  pui liante  République , eft 
baftie  fur  la  riviere  d’Arne , dans  une  plaine 
tout-à-fait  unie.  C’eft  une  grande  Ville , & 
on  peut  dire  qu’elle  eftoit  autrefois  fort  bel- 
le. Les  rues  font  larges,  droites, & pavées  de 
grandes  pierres  5 & à généralement  parler, 
les  maifons  font  encore  allez  bien  bafties. 
La  riviere  d’Arne  eft  navigables  elle  eft  plus 
large  deux  fois  que  le  Tibre  ne  l’eft  à Rome , 

& elle  féparc  la  ville  en  deux  parties  qui  ne, 
font  pas  beaucoup  inégales. C’eft  grand  dom- 
mage qu’un  fi  beau  lieu  foit  fi  pauvre  8c  fi  dé- 
peuplé 5 mais  l’herbe  eft  haute  dans  les  rues 

en 
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en  divers  endroits.  Cette  défolée  condition 
de  la  ville  de  Pile,  eft  fans  doute  une  faite 
des  maux  qu’elle  foui- rit  pendant  fa  derniere 
guerre  avec  les  Florentins:  car  ils  la  faccage- 
rent , & la  ruinèrent  prefque  entièrement , 
lors  qu’ils  en  firent  la  conquefte.il  ne  faut  pas 
douter  non  plus  que  la  ville  de  JLivorne  , qui 
s’cffc  édifiée  depuis  peu  d’années  à la  Porte 
de  Pile,  ne  luy  ait  enlevé  beaucoup  de  fes 
habitans.  * 

La  Cathédrale  de  Pife  eft  d’une  ftrmfture 
à-peu-prés  femblable  à. celle  de  la  Cathé- 
drale deSienne , mais  l’Eglife  de  Pife  eft 
plus  grande , & fa  foliation  au  milieu  d’une 
belle  Place  , luy  eft  beaucoup  plus  avanta- 
geufe.  Le  Baptiftere  , & la  fameufe  Tour 
penchante,  font  deux  autres  édifices  confi- 
dérables,  qui  fe  voyent  d’un  mefme  afpefo 
avec  l’Eglife,  & qui  n’en  font  qu’à  trente 
ou  quarante  pas  dans  la  mefme  Place , l’un 
d’un  cofté , & l’autre  d’un  autre  , fur  une 
mefme  ligne.  Le  tout  eft  reveftu , de  beau 
marbre , & d’une  architecture  uniforme. 

Le  Baptiftere  eft  rond  , & voûté  en  cou-  On  & gravé 
pe , comme  le  Dôme  de  S.  Pierre , ou  corn-  fof  me  dfs 

1 ti  A v -r,  colonnes  (lu 

me  les  Dômes,  que  vous  avez  vus  a Paris.  Baptiftere  , 
Il  s’v  fait  un  Echo  qui  augmente  de  beau-  que  ’l'Egli- 
roup  le  bruit  : & fi  l’on  frappe  un  coup , ou  fefut  att,e~ 
eue  l’on  en  faffe  un  cri , le  retentiiïement  en  ve*  affe 
aure  aufîi  long-temps , que  le  tintement  d’u-  Baptiftere  à 
ne  grofte  cloche.  '180.^4 

Les  uns  ont  dit  touchant  la  Tour , qu'elle  tQ1ir' 
dvoit  eft ç bajlic  fauchante , par  un  caprice  de 
ï Architecte.  Les  autres  ont  écrit  quelle  ne 
p an  choit  pas  5 mais  qu'elle  trompait  ainji  les 
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imrtfoh  TUX»  !ar, un  *0UVCM[  fecret , & par  un  arti- 

*>>t  pionne  , r' , u'dnrc.  Il  y en  a mefmequi  ont 
dans  U Bnf-  sliuie  quelle  Jcmbloit pane  hcr  dotons  collez 

l'.fVv ')°r  ^i°n  lutiatlon  de  ceux  qui  la  reçardoicnt. 
trama, lt  ' ^ous  ces  gens  là  fe  font  trompez,  & ont 
quelque ebo*  cherche  du  myllere,  où  il  n’y  en  eut  jamais. 
fe  contre  La  Fourpanche,  & panche  par  accident, 

U s'l‘  U ^CS  ^on^emens  s’ellant  aflài fiez  d’un  collé  : 
voyou com-  ce  font  deux  yéritez  qui  n’ont  bas  befoin  de 
me  dans  un  pi^uve,  a quiconque  veut  un  peu  examiner 
.a  choie.  La  hauteur  ue  cette  Tour  ell  de 
cent  quatre  vingt  huit  piedsi  & fa  forme, 
ell  d’un  yray  cylindre.  La  plate-forme  , 
ou  ter  rafle  du  haut  ell  environnée  d’une  ba- 
lullrade,  du  bord  de  laquelle  ayant  jette  un 
plomb  à l’endroit  qui  panche  le  plus , après 
avoir  fait  plufieurs  eiïais  a droit  & à gau- 
che, il  s’dl  trouvé  que  mon  plomb  tona- 
boit  à quinze  pieds  jullesdu  fondements 
Le  Cimetière  appelle  Campo  Santo,  à 
caufe  de  la  terre  que  les  Pifans  y * apportè- 
rent de  IaPalellinel’an  122 S.  ell  une  manié- 
ré de  Cloillre  long  de  190  pas,  8i  large  de 
66  3 y compris  la  largeur  des  portiques.  On 
y voit  quantité  de  Tombeaux.  ]’ay  remar- 
roujfe , qui  qué  une  ancienne  infeription  que  l’on  a en- 
ÿr,t  Jcrufà-  chalfée  contre  la  muraille  fous  l’un  des  por- 
u /h  tiques,  & qui  ell  un  decret  de  la  Ville  de 

Pife , par  lequel  il  ell  ordonné  que , nuncla- 
tâ  morte  Cæfaris , on  en  portera  le  dueil  pen- 
dant une  année  entière,  & on  s’abfliendra 
de  tous  divertillemens  publics. 

Je  ne  vous  diray  rien  du  Jardin  des  Sim- 
ples , non  plus  que  des  raretez  naturelles 
qui  fe  voyent  dans  l’Ecole  de  Médecine,  n’y 
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ayant  pas  remarqué  dechofes  extraordinai- 
res, que  nous  n’euffions  déjà  veües  ail- 
Jeurs. 

Les  f Chevaliers  deS.  Eftienne  ont  leur  t ih  per. 
réfidence  à Pife.  Vous  fçavez  que  c’eft  tent  Kne 
l’Ordre  du  Grand  Duc , & que  Cofine  pre-  Cr^xJoUge 
mier  l’inftitüa  l’an  * 1 561 . La  ftatüe  de  ce  JtMHt 
Prince  eft  dans  la  Place , vis-à-vis  de  l’E-  & »» 
glife  des  Chevaliers  ; & cette  Eglife  eft  fort 
remplie  de  drappeaux,  de  fanaux,  & d’au-  '***' 
très  dépouilles  des  Turcs. 

Il  y a quatorze  milles  de  Pile  à Livorne  : 
le  pais  eft  plat,  & la  plus  grande  partie  du 
chemin  fe  fait  entre  les  bois  de  chefnes 
verds  , de  lieges  , & de  myrtes  fauvages. 

On  dit  que  la  Mer  couvrait  autrefois  ces  fo- 
refts , & qu’elle  venoit  à trois  milles  de  Pife, 
jufqu’au  lieu  où  l’on  voit  une  allez  grande 
Eglife , à l’entrée  du  bois.  S.  Pierre  eftant  à 
la  pefche,  il  s’éleva  dit-on,  une  tempefte 
quife  pouffa  jufqu’à  cetendroit,  & qui  l’y 
fit  échoüer.  On  ajoute  qu’il  y érigea  un  Au- 
tel , autour  duquel  un  Pape  fir  baftir  l’Eglife 
quelques  liecles  après,  J’omets  la  fuite,  & 
les  particularitez  de  l’hiftoire. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  Livorne  eft  une  Livor- 
ville  toute  nouvelle  ••  elle  eft  fitüée  fur  un  ne. 
terrein  plat , & environnée  de  belles  fortifi- 
cations reveftües  de  brique.  Les  rues  font 
affez  larges , toutes  droites  à la  ligne , &r  pa- 
rallèles 5 les  maifons  de  hauteur  égale  pour 

le 

* Le  6 <AouJl  ; après  qu'il  eût  gagné  la  bataille  de  Marciano.  Le ; 
Chevaliers  doivent  eftre  ’lfoblcs , £T  non  baftards . Ils  font  veeu  de  Chafte- 
te  Conjugale.  Leurs  Croix  eft  femblable  à celle  de  Malthe.  Ils  font 
obligez,  de  dire  chacun  cent  Pater  Nofter  , cramant  d' Ave  Mana  par 
jour;  en  de  certains  temps  ils  doublent  la  defe.  Davity. 
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le  general , Se  prefque  toutes  peintes  en  de- 
hors. Le  port  eft  peu  rempli  , par  rapport 
a quantité  d autres , mais  le  négoce  de  ban- 
que dt  très  considérable.  Livorneeftleleul 
port  de  Mer  du  Duché  de  Toi  cane , & c’cft 
auili  où  font  les  Galeres  du  Grand* Duc  : Les 
forçats  ont  une  maifon  faite  exprès  pour 
eux  , une  efpece  d’hofpital  dans  lequel  ils 
couchent.  Celanefeprattique  en  aucun  au- 
tre lieu. 

Pour  venir  de  Livorne  à Luques , il  a fal- 
lu repafter  par  Pife.  A trois  milles  en  deçà  de 
cette  derniere  ville, on  montre  la  rude  mon- 
tagne de  S.  Julien,  où  confine  la Tofcane 
avec  la  Seigneurie  de  Luques. 

Luques  eft  fitüée  au  milieu  d’une  plaine 
fertile  qui  peut  avoir  quinze  ou  vingt  milles 
d’étendue  en  l'es  divers  fenss  & cette  plaine 
ePc  bornée  par  des  cofteaux  fort  riches  & fort 
habitez.  Les  fortifications  de  Luques  font 
aftez  régulières  & bien  reveftües,mais  à rez- 
de-chauftée.  Nous  avons  fait  le  tour  des 
rempars  en  une  heure  , ce  qui  vous  doit  fai- 
re juger  que  la  ville  eft  petite.  En  récom- 
penfe  elle  a beaucoup  de  grandes  maifons , 
& prés  de  la  moitié  plus  d’habitans  que 
Pife. 

On  nous  a menez  au  Palais  de  la  Répu- 
blique, où  eft  logé  leGonfalonnier,  avec 
lés  neuf  Confeillers,  nommez  An  ÿ mit.  Ils 
couchent-là , & y mangent  enfemble  pour 
l’çrdinaire , quoyque  leurs  femmes  & leurs 
familles  demeurent  dans  leurs  maifons  par- 
ticulières. L’Eftat  de  Luques  eft  fief,  & 
fous  la  protection  de  l’Empire  > & le  gou- 
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vernement  en  elt  purement  Ariftocratiquc. 
La  Souveraineté  réfide  dans  un  Confeil  de 
deux  cens  quarante  Nobles,  qui  fe  divifent 
par  moitié  , & Te  fuccedent  parfémedrej  & 
a leur  telle  ell  le  Gonfaionnier.  La  charge 
de  ce  premier  Officier  delà  République  ré- 
pond allez  à celle  des  Doges  de  Venifeou 
de  Gènes,  excepté  qu’elle  n’eft  que  pour 
deux  mois , &■  qu’il  n’en  tire  aucun  autre 
émolument  que  fa  table.  Il  porte  la  Barrette , 
& l’Etoîe , avec  la  robe  de  velours  cramoifij 
&r  on  luy  donne  le  nom  de  Prince , maison 
ne  le  traitte  que  d’Excellence.  Après  une  in- 
tervalle de  fix  ans,  il  peut  edre  élu  de  nou- 
veau : fa  garde  ordinaire  ell  de  foixante 
Suides. 

Des  appartemens  du  Palais  on  entre  à 
l’Arfenal.  Les  armes  (ont  enaiïez  bon  or- 
dre s & en  bonne  quantité , pour  un  fi  petit 
Edat. 

Delà,  nous  avons edé  à la  Cathédrale, 
pour  y voir  la  Chapelle  du  Voltofanto.  Us 
racontent  que  Nicodéme  ayant  entrepris  de 
peindre  un  Crucifix,  & n’ayanr  jamais  pu 
en  venir  à bout , les  Anges  qui  le  regardoient 
travailler , luy  prirent  le  pinceau  de  la  main, 
& achevèrent  eux-mefmes  le  tableau.  On 
ne  f'çair  pas  trop  bien  commentée  Crucifix 
avoir  exdé  premièrement  apporté  dans  l’E- 
glifie  de  S.  Fredien,  mais  il  eft  condant, 
dit-on,  qu’il  fe  tranfporta  de  cette  Eglife 
dans  la  Cathédrale,  & qu’il  fetint  en  Pair 
dans  le  lieu  mefme  où  nous  Pavons  vu , 
jufqu’à-ce  qu’on  luy  eudbadi  un  Autel  fur 
lequel  il  fe  rencontra  judement,  de  fe  re- 

pofa. 
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poi.i.  On  érigea  auffi-toft  apres  une  maoni 

fAurd  ?,>dlV  a"  miiieu  de  iaquell/rf 
M , tc  * Cctcc  Image  ne  hit  pas  tant  de  mi- 

W n Ve  *Tlité  d’aurres^  mais  tout  ce 

qu  Jh  fait  cil  du  plus  furprenant,  & c’eft 

auffi  e^rancl  obier  de  la  dévotion  de  Lu- 
ques.  On  a met  fur  la  monnoye  , avec  le= 

Armes  de  la  République. 

Vous  pouvez  croire  que  ce  Crucifix  fut 

icnieceu  a la  Cathédrale,  maison  ne  îaiftà 

pas  de  s etonner  un  peu  qu’il  préféra  fl  S. 
Martin  a S.  F redien  , la  ville  de  Luques; 
ayant  beaucoup  plus  d’obligation  à ce  der- 
nier Saint  qu’à  l’autre.  Le  nombre  des  biens- 
faits  qu’elle  en  a receüs  eft  comme  infini 

mais  un  des  plus  grands  eft  fa  délivrance  des 

inondations  du  Cerchio.  S.  Fredien  s’eftant 
lin  jour  rencontre  à Luques,  comme  cette 
riviere  s enfloit  à veüe  d'œil , & qu’elle  me- 
na çoit  d un  débordement  extraordinaire  5 
il  luy  commanda  de  changer  l'on  cours 
&de  lefuivre  où  il  la  conduiroit  : ce  oui 
fut  excecuté  fur  le  champ , à la  grande  joye, 
& au  grand  étonnement  du  peuple  de  Lu- 


Ha  riviere 
pAjJ'epréfm 
tement  a 
deux  ou 
trois  milles 
de  Lujucs. 


qu  es 

On  fait  voir  dans  l’Eglife  de  cemefme 
Saint  une  table  de  marbre  longue  de  dix  fept 
pieds , large  à-peu-prés  de  lix  & demi , & 
épaiffe  de  quatorze  pouces  j dontl’hiftoire 
eft  contenue  dans  l’infcription  que  voici. 
O quif  qui  s legis  , lapis,  es  , ni  lapis  hic  te 
moveat  in  adpnratmiem  & culturn  D.  Fredia- 
ni , qui  Templo  huic  cnnftruendo , moltm  hanc 
in  montibus  ad  quart  tint  lapidem  naBus  r vim 
fibus  impur,  fed  fpiritu  fervent , mira  faci - 

htate 
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litatc  manibut  humer ij que  Juis-  & Camntcu- 
rum , in  plauftrum  binis  indomitis  vaccuhs 
' trahendum  irnpojuutn  , fexto  jalutis  jœculoj 
bac  in  Ædc  jlatuit  facrum  monumentum. 

Au  milieu  de  la  mefme  Eglife,nous  avons 
Iremarqué  une  tombe  platte  lut  laquelle  cil 
iécrit,  Hîc  jacct  corpus  SanttiRjccardi  Regis 
Angliœ.  Vous  nous  tirerez  d?un  grand  em- 
barras , fi  vous  nous  a prenez  qui  peuteftre 
ce  Roi  S.  Richard.  * Richardl.fi  je  m’en 
. fouviens  bien  , fils  de  Henri  fécond , & fre- 
ine de  jean  fans  terre,  mourut  d’une  bleflu- 
ire  en  France  , après  fon  voyage  d’Outre- 
imer , & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Fonte- 
vraut.  Richard  fécond,  chafïe  parlePar- 
jlement,  &dépoffedé  parie  Duc  deLan- 
Icaftre , fut  poignardé  à Pomfret  ; apporté  à 
:S.  Paul,  à Langley,&  enfin  à Weftminfter , 
■où  fon  tombeau  fe  voit  aujourd’huy.Ri- 
ichard  troifiéme , qui  n’efteit  point  un  Saint 
Lnon  plus  que  les  deux  autres , mais  plutoft  un 
ifort  méchant  homme,  fut  tüéàBofworth 
■en  LeiceJler-shire , & fut  enterré  dans  la  vil- 
lle  de  Leicefter.  Avant  la  réünion  des  fept 
[Royaumes , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  eu  de 
Roy  Richard  en  Angletterre  ; Scainfinous 

Ine  comprenons  rien  à l 'épitaphe  de  Luques. 
Je  ne  vous  dis  rien  préfentement  de  nos  con- 
jectures s mandez-nouslesvoftres,  &vous 
nous  ferez  plaifir. 

Je  ne  puis  m’empefeher  de  vous  faire 
l’hiftoire  de  la  N.  Dame  de  S*  Augullin; 
peut-eftre  n’avez- vous  jamais  entendu  par- 
ler d’un  plus  joli  tour  d’image.  On  dit  que 

cette 


* Surnom» 
me  Cœur 

de  Lion. 
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ccrte^N.  Dame  citant  autrefois  contre  le 
muraille  d’un  corps*de-garde,  unfoldatqui 
joüoit  aux  dez  & qui  perdoit,  s’en  prit  inio- 
lemment  à Elle,  luy  dit  mille  injures, 
luy  jetta  une  pierre  pour  achever  fon  iniulte. 
La  pierre,  dit  l’hiitoire  , vifoit  droit  à la 
teile  de  l’Enfant Jefus j cequelaN. Dame 
ayant  aperçu,  elle  fut  plus  prompte  que  le 
coup  , 6c  fit  ii  heureufement  pafler  l’Enfant 
du  bras  droit  au  bras  gauche , qu’il  ne  fut  pas 
bleilé. 

En  mémoire  de  cet  événement,  le  petir  J. 
s’appefantit  fur  ce  mefme  bras  pour  y de- 
meurer , quand  fa  Mere  le  voulut  remettre 
fur  le  bras  droit  : & il  y a toujours  efré  de- 
puis, ce  qui  prouve  la  vérité  du  fait  , plus 
clair  que  le  jour,  aux  dévots  Pèlerins  qui 
viennent  vifirer  l’Image.  Il  faut  fçavoir  en- 
core que  la  Terre  s’ouvrit  fur  le  champ  , & 
qu’elle  engloutit  le  foldat.  Le  trou  eit  là  , & 
on  avertit  les  curieux  den’enaprocher  pas, 
parce  qu’il  defeend  tout  droit  en  Enfer  : on 
devroit  bien  l’environner  de  quelques  garde- 
fous. 

Calenàrî-  Vous  n’ignorez  pas  que  plufïeurs  nobles 
ri,  Burla-  Famillesde  Luques , fe  retirèrent  à Geneve 
m:,chl\  . dans  le  temps  de  la  Réformation. 

MichdiT  ’ Piftoya  eft  entre  Luques  & Florence,  à 
dr  quelques  vingt  milles  de  l’une  & de l’autre,  & tout 
patres.  ce  pais  eft  bon  & bien  cultivé.  Cequiman- 
Pistoia.  que tout-à-fait  à Piftoye,  c’eft  le  négoce. 

La  graille  du  païs  la  fait  vivre,  mais  elle 
n’eft  pas  capable  de  l’enrichir  5 aufïi  ne  peut- 
on  pas  voir  une  ville  plus  pauvre  & plus  de- 

ferte,  fur  tout  depuis  qu’elle  a perdu  fa  li- 
berté. 


I 
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bette.  Elleeft  plus  grande  cjuc  Luques  j les 
rues  en  font  larges  & droites , & on  peut  ju- 
ger qu’autrefois  elle  eftoitaffez belle. 

Les  habitans  de  Fifloye  ont  une  particu- 
lière vénération  pour  S*  jaques  3 àcaulede 
quelque  fecours  qu’ils  en  ont  obtenu  , & 
parce  qu’ils  ont  auffi  beaucoup  de  fes  Reli- 
ques. Dans  la  Chapelle  qu’on  luy  a faite  à la  v^nieji 
Cathédrale,  j’ay  remarqué  une  oraiion  à ce  tout  me*- 
Saint , dans  laquelle  il  eft  appelle  le  premier 
des  Apôtres  t l u quipïimutiontcncs , mtcï  ^ent  enm 
Apoftoloï , imo  qui  corum  primus , &c.  vironné  tdc 

Quelques  uns  difent  que  les  faélionsdes  Lampes  de 

Guelfes  2 z des  Gibelins , ont  efcé  ainli  nom-  iumdlr‘p- 
méesà  caufe  de  Guelfe  & de  Gibel , freres,  città  Plf' 
& Gentilshommes  de  Piftoya  > l’aîné  eftant  ’ca- 

entré  dans  le  parti  de  Grégoire  IX.  & le  fe,  o feure 
fécond  ayant  pris  celuy  de  F.  Barberouffe.  Chiefe. 
Mais  je  fuivrois  plus  volontiers  le  fenti-  Catilina  in 
ment  de  ceux  , qui  cherchent  l’origine  des  agroPillo* 
noms  de  cette  Faétion,  dans  les  illuftres  & ae_ 

puifiàntes  f Familles  des  Guibelins  & des  remrtus  * 
Guelphes , qui  eftoient  depuis  fi  long-temps  elt.  Cajpod. 
ennemies , lors  qu’elles  pouffèrent  à l’extre-  -f 
mité  leur  jaloufie,  & leur  divifion,  en  fe  confins  de 
déclarant  l’une  pour  l’Empereur , & l’autre  l'  ■Ai[ema' 
pour  le  Pape.  • - T„Ï,  L 

t y » ' J ' C1  /o  1 • , • ItÂLi  t J 

L étymologie  de  b.  Catherine  , dont  je  u haut 
vous  a y tantoft  parlé , vous  paroiftra  fi  ridi  • ' ’Rhîn.Vtyez . 
cule  , que  vous  aurez  peut-efire  peine  à 
croire  cjue  jamais  quelcun  l’ait  ainfi donnée.  j’Emp  1 s-. 
Cependant,  je  vous  aflure  que ie l’ay tirée 


rant  pour 


-,  . -que 

de  la  fameufe  Légende  dorée.  E 

vous  rendre  ce  fait  plus  croyable,  que  pour 
m’entretenir  encore  un  moment  avec  vous  > 
ïem.lU  H j’ay 


I/O  VOYAGE, 

j ’av  envie  avant  que  de  finir  ma  lettre,  d’a- 
joùter  iey  quelques  autres  étymologies  de 
melmeelpece,  dont  j’ayla  mémoire  allez 
fraifehe , les  ayant  lsuës  il  n’y  a pas  long- 
temps. 

D’où  penfez* vous  que  Vienne  le  nom  de 
S.  ChriÛine  ? c'ejlc lit  mon  Auteur,  comme 
qui  diroit  ointe  de  craime  s car  elle  eut  le  bafi- 
me  de  bonne  odeur  , & l'huile  de  dévotion.  Ce- 
la ne  faute-t-il  pas  aux  yeux  ? 

Damien  ejl  dit  comme  main  de  Dieu  , car 
il  opéra  divinement . Beatrix  , cft  un  abrégé  de 
benoilîe&r  trille.  Martin  cft  dit  comme  te - 
nant  le  lieu  delà  bataille  contre  1er  vices , ou 
comme  qui  dirait  ung  des  Martyrs  3 des  Mar- 
tyrs ungj  d’Martyrs  in  ; Martyrin  ; Mar- 
tin. jamais  Equus  ell-il  mieux  venu  d' Al  fa- 
na , ou  Laquais  de  Verna  ? George  ejl  dérivé 
de  Terre  & d'orge , c'ejha-dire  , Cultiveur 
d’orge.  S.  Siphorien  ejl  dit  de  jymphonie , 
car  il  mit  hors  doux  chants  de  vertus.  S.  Mau- 
rice vient  en  droite  ligne  <LAmcn  & dcCis, 
qui  veut  dire  Vomifianr  dur  ; & d'Us , c'cjl - 
à-dire  Confeilleur  ou  haftif.  Vomi  fiant  par 
cjcBion  de fuper finît é : Du r àfoufrir  tourment. 
Confeilleur  par  admonefiement  des  Chevaliers 
fies  compagnons.  Haftif  par  ardeur:  Cela  eft 
clair  comme  le  jour.  S.  Gorgonien  tire  fion 
origine  de  gorgos  qui  fignifiejujet , ou  de  go- 
nos  c'efl  à dire  Ange  ; isr  de  denan , figm fiant 
fruit  -,  car  , ilfuifiujet  à Dieu  [ans  Ange , pins 
fruit  nouvel  par  martyre.  Alexis  ejl  comme  qui 
Arr ou  iffant  de  Loy  ; & la  raifon  cft  qu'il  tjjit 
de  Loy  de  mariage , pour  tenir  virginité.  Je- 
rofnae  vient  de  Nonutij  Cecile,  de  Lis  du 

ciel  5 
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biel$  Cyprien  de  Cvpriss  b Saturnien  de 
• Faturace  nuce , à cauj'e  que  les  Payent  b Eth- 
yliques Je  J doutèrent  de  le  martyr  ijer  , ainfi  com- 
me la  corneille  fe  faoule  en  mangeant  la  noix. 
Quand  vous  en  voudrez,  davantage,  ma 
^vénérable  Légende  vous  en  fournira  : pour 
De  préfent,  je  crois  que  c’en  eft  a fiez.  }e 
fuis 

'Monfieur , 

Voftre  b c. 

. s. 

A "Florence  ce  1 7.  M ay  1 688. 
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LETTRE  XXVIII. 

Monsieur,  1 

Je  ne  voulus  pas  négliger  Poccafîon  que | 
J cus  ne  vous  écrire  j le  lendemain  de  noftrel 
arrivée  à T lorence  , quoy  que  je  n’euflé  en- 
core rien  à vous  dire  de  cette  belle  Ville. 
Nous  y avons  depuis  vifité  tant  de  chofes , 
que  mon  journal  me  fourniroit  allez  de  ma- 
tière pour  un  volume.  Mais  j’en  uferay  fé- 
lon ma  maniéré  ordinaire  ; je  vous  diray  en 
peu  de  mots  le  principal , & je  remarqueray 
enluire  quelques  particuiaritez , qui,  à ce  que 
jecroy  , vous  feront  nouvelles. 

Florence,  Archevefché,  Capitale  delà 
Tofcane  , & féjour  du  Grand  Duc  de  ce 
nom,  eft  fîtuée  fur  la  riviered’Arne , com- 
me au  milieu  de  l’arène  d’un  amphithéâtre. 
Dansl’efpace  de  quatre  on  cinq  milles,  ex- 
cepté du  codé  dePiftoye,  elle  eft environ- 
née de  coftaux  très  fertiles  , qui  s’élèvent 
infenfiblement , & qui  s’uniffent  aux  hautes 
montagnes.  La  grande  quantité  de  maifons 
dont  tous  ces  cofteaux  font  couverts , aufli 
bien  que  la  plaine,  eft  une  chofe  très  belle 
& très  rare.  Quand  d’une  des  tours  de  Flo- 
rence , on  conhdére  ce  vafte  baffin , n rem- 
bli  de  villages , & de  maifons  de  plaifance  , 
on  juge  que  c’eft  comme  une  continuation  i 
infinie  des  fauxbourgs  de  la  ville  : Et  l’on 
peut  bien  dire  que  cette  riche  & déiieieufe 

' ; vallée;. 
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vallée , eft  un  des  endroits  du  Monde  le  plus 

habité.  . . 

J’ay  eu  à Florence  la  convcrfation  d un 

homme  curieux  & exadt,  de  qui  j’ay  apris 
que  les  murailles  de  cette  ville,  ont  juge- 
ment quinze  mille  deux  cens  quarante  braf- 
fes  de  circuit,  & que  la  largeur  de  P Arne , 
qui  traverfe  la  ville , eft  de  cinq  cens  brades; 

! de  forte  que  la  double  largeur  de  cette  ri- 
vière, eftant  comprile  avec  les  murailles  j 
le  tour  de  Florence  eft  de  feize  mille  deux 
cens  quarante  brades.  Trois  brades  faifant 
juftement  cinq  pieds  huit  pouces,  mefure 
d’Angleterre  , les  16240.  brades  , font  à 
quelques  pouces  prés-,  trente  mille  dx  cens 
foixante  & quinze  pieds  ; réduifez-les  com- 
me bon  vous  femblera.  La  ville  eft  adez 


ronde. 

Cette  mefme  perfonne  m’a  affuré  que 
Florence  contient  entre fes murailles,  huit 
mille  huit  cens  maifons,  & foixante  mille 
âmes  : vingt  deux  Hofpitaux  5 Quatre  vingt 
neuf  Couvens  : Quatre  vingt  quatre  Con- 
frairies  : Cent  cinquante  deux  Eglifes  : Dix 
huit  halles , ou  galeries  de  marchands  : loi- 
Xante  & douze  Chambres  de  Juftice  : Six 
Colonnes:  Deux  Pyramides  : Quatre  Ponts: 
Sept  Fontaines:  Dix  lept  Places  ; & cent 
foixante  ftatües  publiques.  Le  pavé  edpar 
tout  de  fort  grands  quartiers  de  pierre  gri- 
featre , qu’ils  appellent  P tetra  forts , & qui 
fe  tire  des  carrières  voifines.  Une  bonne 
partie  des  maifons  fontbaftiesdefemblablc 
pierrej  & quantité  de  ces  maifons  font  d’une 
grandeur,  èc  d’une  beauté  qui  n’eft  pas  com- 

' H 3 munc. 


* Joignant 
la  grande 
forte  de  ce 
Palais , il  y 
a une  groffe 
pierre  d'ai- 
man  qui  a 
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mime.  (Quelques  uns  prétendent  mefme  , 
que  les  Palais  de  Florence  , pour  parlera 
1 Italienne  , font  les  mieux  conliruits  de 
toute  l’Italie. 

La  Palais  * Pitti , où  loge  le  Grand  Duc, 
eft  un  baftiment  magnifique , & vanté  à ou- 
trance , par  les  gens  du  païs.  Une  chofe 
pourtant  m’y  paroilt  choquante,  c’eft  que 
..a  cour  en  ell  cemefemble  beaucoup  trop 
petite.  Jugez  en  vous-mefme  : la  hauteur 
du  Palais,  jufqu’à  la  corniche  du  troifiéme 
Ordre,  ell  de  cent  vingt  deux  pieds,  &la 
Cour  n’en  a que  cent  foixante  de  long,  fur 
cent  quarante  de  large.  On  eit  là  fi  étroite- 
ment , que  pour  regarder  le  Palais , en  quel- 
que endroit  que  l’on  le  mette,  il  faut  lever 
la  telle  d’une  maniéré  incommode. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’ancien  Palais 
Ducal , où  fe  voyent  toutes  ces  choies  rares 

9 

& précieufes , qui  font  tant  de  bruit  dans  le 
monde  ; nous  nous  fournies  ar  reliez  à conlî- 
derer  diverfes  flatiies  qui  font  vis-à-vis  dans 
la  Place,  je  vous  nommeray  feulement  le 
David,  de  Michel  Ange.  La  Judith  , du 
Donatelle.  La  belle  Sabine  enlevée,  de  Jean 
de  Bologne.  Le  Perfée  de  bronze , du  Cel- 
lini.  L’Hercule  & le  Cacus  , du  Bandinelli. 


Et  la  liante  équeftrede  bronze , de  Cofme  1. 
par  jean  de  Bologne.  Ce  font  autant  de  piè- 
ces admirables.  Les  trois  bas-reliefs  du  pié- 
déliai  de  cette  derniere  llatiie  repréfentent 
Cofme  premier  agenouillé  devant  le  Pape  , 
dont  * 1 reçoit  le  titre  de  Grand  Duc:  le 
mefme  Prince , faifanc  Ion  entrée  à Floren- 
dans  une  maniéré  de  Char  de.Triom- 


ce 
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nhe  : Et  la  cérémonie  qui fe célébra,  lors 
que  le  Sénat  de  Florence  luy  remit  1 auto- 
rité louveraine  , en  le  revenant  de  la  qualité 

La  grande  Galerie  du  Palais  eft  à-pen 
prés  longue  de  400*  pieds.  Le  plaionci  en 
eft  peint , & on  lé  promene  entre  deux  rangs 
de  liâmes  & de  buftes  qui  font  prelque  tous 
antiques.  Au  haut , contre  la  muraille,  on  a 
I mis  d’un  collé  les  portraits  des  anciens  Hii- 
lofophes  ; & de  l’autre  , ceux  des  grands 

Capitaines. 

Entre  les  plus  belles  & les  plus  rares  fta- 
tües  , on  nous  a fait  remarquer  d’abord  , 
celle  de  bronze  qui  eft  * veftüe , & que  l’on 
croit  eftre  de  Scipion.  La  Leda  qui  reçoit  les  car  aile - 
avecpiailïr  les  carefles de  Jupiter,  mais  non  m qui  fe 
fans  pudeur.  Le  Bacchus antique,  accom- yy‘/îf 
pagne  d une  copie  üe  Michel  Ange , qui  ne  roietçmt^e 
cède  point  à l’Original.  La  Julie , fille  d’Au- 1 "ancien  lie* 
gufte.  LaPomone.  La  Venus.  La  Diane,  truffe.  La 
L’A  pollon . Le  fécond  Bacchus.  Le  Paifan 
qui  frappe  un  fanglier.  Les  buftes  des  Em- 
pereurs jufqu’à  Galien  ; de  fur  tout,  ceux 
d’Adrien,  de  Pertinax,  & deSevere. 

De  cette  Galerie  , on  pafle  en  plufieurs 
chambres  toutes  remplies  de  raretez.  J’ay 
remarqué  dans  la  première  , un  Chandelier 
à branches , de  grands  morceaux  d’ambre  : 
une  belle  colonne  d’Albaftre  oriental  : une 
corne  de  Rhinocéros  extraordinairement 
grande  : quantité  de  bas-reliefs , de  d’autres 
fculptures  antiques  : de  médailles , d’idoles , 
de  lampes  fepulchrales  ’.  de  pierres  , de  mi- 
néraux , de  d’autres  curiolitez  naturelles. 

H 4 Dans 
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Cr.  n e m en  ■ Dans  la  fécondé,  il  n’y  aue  des  Tableaux. 

yjdlt  If  r,roifiéftîe  cil  appellée , la  Chambre  des 
irjttei  di'  ' , thématiques  : laSphcre  & les  Globes  qui i 

s y voyent  entre  autres  chofes,  ont  fept  picdgi 
de  diamètre.  La  quatrième  eft  toute  tapifice 
de  peintures  plus  rares  que  celles  de  la  fé- 
condé. On  y remarque  auffi  le  Cabinet 
d’ébène,  aveefes  ornemensd’atfibre , d’y- 
tont  u mi-  voire,  & de  pierres  précieufes  : La  grofteJ 

emerande  brute , enracmee  dans  fon  rocher: 
La  table  de  lapis , fur  laquelle  on  a décrit  le 
plan  de  Livorne.  Les  portraits  des  hommes 
illuftresdece  fiecle,  font  le  principal  orne- 
ment de  la  cinquième  Chambre  : Entre  les 
Généraux  d’Armée  & les  grands  Capitaines, 
il  y a trois  Angîois  ; Cromwel , le  General 
Monk , & le  feu  Comte  d’Oftbry , fils  aîné 
du  Duc  d’Ormond  aujourd’huy  vivant. 
Dans  la  fixiéme , il  y a cent  trente  fept  por- 
traits des  plus  fameux  Peintres , faits  de  leur 
propre  main.  La  feptiéme  eft  garnie  de  va- 
fes  de  porcelaine.  Et  les  cinq  fui  vantes  font 
toutes  remplies  d’un  nombre,  de  d’une  di- 
verfité  étonnante  de  choies  curieufes  ; il  y a 
quantité  d’armes  de  toute  façon  & de  tout 
pais,  entre  lefquelles  nous  avons  remarqué 
un  moufquet , dont  le  canon  eft  tout  d’or. 
C’eft  là  qu’on  voit  auffi  la  pierre  d’aimant , 
qui  levoit  autrefois  cinquante  livres  de  fer, 
mais  dont  la  vertu  efi  beaucoup  diminuée. 
La  queue  de  cheval  longue  de  vingt  pieds, 
peut  bien  eftre  nommée  entre  ces  curiofitez. 
Ce  qu’il  y a de  plus  précieux  eft  gardé 
u f<u  bue  cjans  je  paion  oéfogone,  qui  eft  appellé  * la 

Charles  de  u Tri- 

Lorraine. 

* *Dc  l' Architecture-  de  Bu  ont  aient  /. 


Ce  cheval 
fut  donne 
au  dernier 
G y and 
"Duc , par 


* Ce  dia- 


p’I  T A L I E 1 77 

Tribune-Ce  fa  Ion  a vingt  pieds  de  diamètre, 

&•  eft  voûté  en  dôme.  Le  pavé  eft  de  diffe- 
rens  marbres  artiftement  rapportez-Les  mu- 
railles font  tapilfées  de  velours  cramoifi  , 

& garnies  de  mille  chofes  rares  -•  Les  virres, 
font  de  criftal  j & le  dedans  du  dôme  cil  re- 
veftu  de  nacre  de  perle.  Rien  n’entre  dans 
ce  lieu-là,  qui  ne  foit  d’un  grand  prix,  & 
d’une  beauté  exquife.  Vous  avez  pu  voir 
dans  les  voyages  de  Tavernier,  ladefcrip- 
tion  qu’il  donne  , du  beau  * diamant  qui 
tient  à bon  droit  le  premier  rang  , entre  les 
joyaux  de  çe  Cabinet.  On  y voit  encore,  neuf  carats 
entre  autres  raretez,  une  telle  antique  de  &dcmi. 
Tules  Cefar  , d’une  feule  turquoife  grofte 

•’  cr  t • i-t  mage,  ait 

comme  un  œur:  Une  armoire  remplie  de  Tavernier, 
vafes  d’Agathe  , de  Lapis  , de  criftal  de  que  l’eau 
roche,  de  Cornaline  > le  tout  garni  d’or,  tire  un  peu 
& de  pierreries  fines  - Une  grande  table,  ur 
& un  Cabinet  d’ouvrage  de  rapport , entiè- 
rement compofez  de  diafpre  oriental  , de 
Calcédoine , de  rubis , de  tobafes , 8c  d’au- 
tres pierres  precieufes  parfaitement  bien  mi- 
fes  en  œuvre:  Une  colleélionde  médailles 
très  rares:  Mille  & mille  petites  pièces  de 
fculptures  & de  gravures  antiques,  extraor- 
dinairement bien  confervées  : Des  tableaux 
choiiîs , ou  pour  mieux  dire  , des  chef- 
d’œuvres  des  plus  excellens  Peintres  : Six 
ftatües  Greques,  dont  les  beautez furpaiïen-t 
l’imagination  : Deux  hommes  qui  luttent; 
lePailàn  qui  aiguife  fa  ferpe,  en  écoutant 
laconfpirationde  Catilina;  un  Faune;  un 
Oupidon  qui  dort;  une  Venus  haute  de  fix 
pieds  s,  & une  autre  Venus  plus  petite  d’un 
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pied , l’une  & Pautre  de  marbre  blanc. 

Vous  connoiftrez  la  derniere , quand  je 
vous  dirai  que  c’eft  la  fameufe  Venus  de 
Aledicis.  Il  faut  avoiier  que  c’eft  le  plus 
beau  corps  , & le  plus  bel  ouvrage  du  mon- 
de. Cette  incomparable  ftatüeala  telle  un 
peu  tournée  vers  l’épaule  gauche  : Elle  por- 
te la  main  droite  au  devant  de  Ton  fein  , 
mais  à quelque diftance s de  l’autre  main, 
fi  cuopre  le  -parti  onde  laDcnna  arrôjjt , rjn  an- 
do  fij'cuoprono  ; ce  qu’elle  fait  fans  y toucher 
non  plus.  Elle  fe  panche  doucement  , & 
avance  un  peu  le  genou  droit  , afin  de  fe 
cacher  mieux,  s’il  luy  eft  poffîble.  La  pu- 
deur fi  hien-féante  au  Sexe  , la  modeftie  , 
& la  chafteté  font  peintes  fur  fon  vifage  ; 
avec  une  douceur,  un  air  de  jeun  elfe , une 
beauté  , & une  délicatelTe  inexprimable  : ïl 
ne  luy  manque  que  la  voix  & le  vermillon. 
Son  bras  rond  & tendre  s’unit  infenfible- 
mentàfa  belle  main  ; fa  gorge  eft  admira- 
ble 5 & en  un  mot , ce  rare  chef-d’ oeuvre  eft 
une  parfaite  imitation  de  la  plus  belle  na- 


ture. 

De  ce  Palais,  nous  avons  pâlie  par  une 
petite  galerie  de  communication  , à l’an- 
cien Palais  de  la  Republique,  où  l’on  nous 
a fait  voir  les  meubles  de  la  Garderobe , & 
le  riche  carofle  qui  fervit  à la  folennité  du 
Mariage  du  Grand  Duc.  La  grande  fale  de 
ce  Palais  eft  longue  de  cent  foixante  & douze 
pieds , & large  de  foixante  & quatorze. 

La  Cathédrale  de  Florence,  eft  un  très 
grand  5c  très  fuperbe  édifice,  quoy  que  d’une 
Architecture  à la  Gothique , en  plufieurs  de 

fes 
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fcs  parties.  Elle  dt  toute  revdhie  en  dedans 
: & en  dehors  , & toute  pavée  de  marbre  poli 
de  couleur  differente.  Sa  longueur  eli  de 
! quatre  cens  quatre  vingt  dix  pieds  s & fa 
. hauteur,  jufqu’à  l’extremité  de  la  croix  du 
globe,  de  trois  cens  quatre  vingt.  On  ne 
I peut  fe  lafler  de  conliderer  ce  beau  barti- 
ment  c’ert  grand  dommage  qu’il  n’ait  point 
encore  de  façade. 

Les  plus  belles  ftatües.d’entre  celles  qui  fe 
voyent  dans  cette  Eglife,  font  , le  S.  Ja- 
ques du  Sanfovin , contre  un  des  piliers  qui 
fondent  le  Dôme.  L’Adam  & l’Eve  qui  font 
derrière  le  grand  Autel , du  Bandinello.  La 
ftatue  de  D.  le  Pere  , du  Chrül  mort , & de 
l’Ange  qui  le  foûtient , fur  le  nielme  Autel, 
& du  mefme  Ouvrier. On  critique  l’Eve,  fur 
ce  qu’elle  ert  de  plus  grande  taille  qu’A- 
dam. 

Les  peintures  du  dôme  repréfentent  la 
Refurredtion  , & font  cieFred.  Zucchero, 
On  eftime  beaucoup  cet  ouvrage  , quoy 
qu’on  n’aprouve  pasla  maniéré  de  ce  Pein- 
tre , en  ce  qu’il  a raie  fes  reïïufcitez  de  diffé- 
rent âge , & qu’il  les  a vertus. 

Nous  avons  remarqué  une  faute  bien  plus 
considérable  , & mefme  line  beveüe  infu- 
portable,  dans  un  tableau  qui  fe  voit  dans 
cette  mefme  Eglife , & qui  cependant  eft 
de  Paul  Uccello , Peintre  fort  habile  & fort 
renommé.  Il  a peint  un  * General  d’Armée  à 
cheval , & a fait  repofer  le  cheval  fur  les 
deux  jambes  du  mefme  cofté , les  deux  au- 
tres ertant  en  adtion  de  marcher.  Cela  fe 
pourroit  peut-eftre  pardonner  à quelque  Ve- 
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n ici  en , qui  n’auroit  jamais  forti  de  Venife, 
où  les  chevaux  ne  lont  pas  moins  rares  que 
lesélephans. 

Les  morceaux  de  la  Verge  de  Moyfe , 8c 
de  la  Verge  d’Aron,  font  les  deux  plus  cu- 
rieufes  Reliques  qui  foient  a la  Cathédrale  ; 
quoy  qu’on  n’en  convienne  pas  à S.  Jean  de 
Latran  , ou  l’on  prétend  avoir  les  deux  ver- 
ges entières. 

Le  clocher  eft  tout  auprès  de  l’Eglife  ; 
c eh  une  iour  carrée  haute  de  cent  quatre 
vingt  pieds  ; toute  reveftuë  de  carreaux  de 
marbre , rouge  , blancs , 8c  noirs  ; & ornée 
de  plulïeurs  ftarües.  Le  vieillard  à tefte  chau- 
ve du  Donatelle,  eh  une  fort  bonne  piece. 
Ce  fculpreur  ehimoit  plus , dit-on  , fon  Zuc- 
cone  , que  tous  fes  autres  ouvrages  ••  Audi 
cette  figure  repréfentoit-elle  un  de  les  amis , 
outre  qu’elle  méritoit  par  elle  mefme  qu’on 
en  fifb  un  grand  cas. 

Le  Bapti itéré  eh  reveltu  de  la  mefme  ma- 
niéré que  l’Églife,&  la  fabrique  en  eh  à-peu- 
prés  femblable , à celle  du  Baptiflere  de  Pi- 
le : on  dit  que  c’eftoit  autrefois  un  Temple 
de  Mars.  Après  les  changement  qui  y fu- 
rent faits  , lors  qu’on  bahit  la  Cathédrale 
on  le  deftina  pour  fervir  deBaptiftere  , 8c 
on  le  dédia  à S.  Jean  Baptifte.  La  mofaïque 
de  la  voûte  eft  allez  ehirnée  ; & entre  les  ha- 
tuès  que  ce  Temple  renferme,  on  diflingue 
la  Magdelaine  en  bois , du  Donatelle.  Mais 
ce  que  l’on  y admire  le  plus  , ce  font  les 
trois  portes  de  bronze,  dont Jes bas-reliefs 
reprélèntent  des  hihoires  facrées.  Celle  de 

derrière,  où  l’on  voit  écrit  Andrea?  U go  l mi 

de 
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de Ptfis  mefccit  1330.  cil  la  moins  confide- 
rable-  les  deux  autres  font  belles  par  excel- 
lence. On  ne  manque  jamais  de  raconter 
aux  Etrangers , que  Michel  Ange  ne  fe  pou- 
voir lalfer  de  les  admirer,  & qu’il  les  avoir 
eitimées  dignes  d’eftre  les  portes  du  Ciel. 

D uni  ccrnit  valvar  aurato  ex  <cre  intentes 
Jn  Templo  Michael  Angélus , obftupuit, 

Attonitufque  diu , fie  ait  a filcntia  rupit. 

O divmum  opus  ! 0 fianita  digna  Ÿolol  Proche  <h 

l'Eglife  de 

Dans  la  Place,  vis-à-vis  de  la  porte  du  ^ TrfinJfie ’ 

I milieu  de  ce  Bapriftere,  ilyadeux  colon-  \Jucthn- 
nés  de  porphyre  enchaînées  enfemble , quoy  ne  q nifoû - 
qu’un  peu  éloignées  l’une  de  l’autre.  Leur  tient  m* 

hiftoireeft,  nous  à-t-ondit,  aue  les  Pifans.  y^fticfjlus 
ayant  fait  quelque  conquefte  dans  l’iflede  granit  que 
Majorque,  avec  le  fecours  des  Florentins , nature -.El. 
ceux-cy  témoignèrent  qu’ils  déliraient  avoir 
deux  Colonnes,  qu  ils  avoient  remarquées  que  u 
entre  les  dépouilles  des  ennemis.  Quelques  etienne 
uns  ajoutent  que  les  Pifans , ne  les  leur  ayant e fi  fit  aKtT(~ 
accordées  qu’à  contre  cœur , en  ternirent  le  Pfi!' 
luftre  par  le  feu,  & les  envoyèrent  en  cet  qfieiù  fut 
eftat  fous  un  velours  dont  ils  les  enveloppe-  donnée  pa* 
rent  : mais  tous  ne  conviennent  pas  de  cette  le  F*Pe  * 

circonftance.  _ _ GaLGuald. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l’autre  Colonne  qui  prior. 
fe  voit  prés  de  là  •*  c’efl  un  mémorial  d’un  Le  proverbe 
prétendu  miracle  qui  arriva  en  cet  endroit,^'*  a Flo‘ 
quand  le  corps  de  S.  Zénobius  fut  tranfpor-  ^jnfliTj 
té  de  S.  Laurent  à la  Cathédrale.  Sa  chafle  eft  fi  haut 
toucha,  dit-on,  par  hazard  au  tronc  d’un  montée, que 

arbre fec qui  dtoit  là , & qui  pouffa inconti-  ^y°npeut 


Ii  7 


lient  atteindre* 


* 


t 


* On  dit 
nue  chaque 

DYClü(Y  COU~ 

te  foi xantc 
mille  écm% 


T Si  V O Y A G E 

lient  des  fleurs  & des  fruits.  J’ay  oublie  le 
relie  du  conte. 

L’Eglife  de  S.  Laurent  efl  fort  grande  8e 
fort  riches  Et  l’on  peut  je  croy  bien  dire  3 
Lus  le  trop  avancer,  que  la fameufe Cha- 
pelle où  l’on  travaille inceflamment depuis 
fl  long-temps , fera  la  plus  belle  du  Monde. 
Je  n’oferois  me  hafarder  d’en  entreprendre 
la  defeription  , mais  je  ne  puis  m’empefçher 
aufli  de  vous  en  donner  quelque  idée. 

Cette  magnifique  Chapelle,  eft  fort  gran- 
de & fort  exhauflée.  Au  milieu  de  chaque 
face  de  fon  exagone,  s’élève  un  double  pi- 
laftre  de  diafpre,  avec  le  double  chapiteau 
de  bronze  doré,  la  corniche,  & tout  l’en- 
tablement eflant  de  mefme  matière.  Sur  le 
piedeftal  de  chaque  pilaftre , on  voit  divers 
enblefmes  , en  pierres  précieufes,  rappor- 
tées avec  tout  l’art  imaginable.  Dans  les  fix 
angles  , il  y a fix  fuperbes  Tombeaux  de 
porphyre,  de  granité  oriental,  & d’autres 
marbres  des  plus  précieux. Sur  chaque  Tom- 
beau , un  grand  * oreiller  de  diafpre , enrichi 
de  pierreries  fines  de  diverfes  fortes  s & fur 
chaque  oreiller  , une  Couronne  beaucoup 
plus  riche.  Le  piedeftal  , ou  la  bafe  qui 
fondent  les  Tombeaux,  eft  reveftudepor-  - 
phyre  & de  Calcédoine , & l’on  y ajoutera 
les  épitaphes  des  Princes , auquels  les  Tom- 
beaux font  deftinez.  Leurs  ftatües  de  bron- 
ze doré,  & plus  grandes  au  double  que  na- 
ture, fe  verront  dans  les  niches  de  marbre 
noir , qui  font  préparées  dans  la  muraille , 

au  dellus  de  ces  mefînes  Tombeaux.  Le 

Ciel 
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Ciel  du  dôme,  fera  de  pur  lapis,  avec  des 
rofes,  & quelques  autres  ornemens  dorez. 

Tout  le  reide  des  murs  efd  revefdu  en  com- 
partimens , de  fines  agatlies , de  granités  ra- 
res j d’onyces,  & de  toutes  ces  fortes  de 
pierres  qui  tiennent  rang  entre  les  précieu- 
fcs  5 chaque  panneau  efdant  diftingué  avec 
des  quadres  ; & avec  d’autres  Ornemens  de 
cuivre  doré.  L’autel  furpafiera  tout  le  relie; 

&vofdre  imagination  doit  auffî  fe  porter  plus 
loin,  que  mon  imparfaite  peinture  n’efd  ca- 
pable de  la  conduire. 

La  Bibliothèque  de  S.  Laurent  efd  parti-  EiUe/l  Un. 
culieretnent  célébré  pour  fes  Manufcrits.  Je  gm  de  80. 
vous  diray  , puis  qu’il  m’en  fouvient , à pro-  kraJTes  • ér 
pos de  Bibliothèque  , que  M.  Magliabecchi  lV&cfc 
lia  pu  me  faire  voir  la  lettre  de  b.  Chryfo-  de  Florence, 
Lomé  à Cefarius,  ayant  reçii  du  G.  Duc,  e/l  de  deux 
une  expreffe  défenfe  de  la-  communiquer  à ?‘cds 

r n f - i-  1 mains; er  le 

perfonne.  Mais  vous  pouvez  dire  avec  tou-  ptanum. 
te  certitude  à nofdre  Ami,  queM.  Maglia-  e/l  plus 
becchi  m’a  affuré  pofîtivement  , que  le  court  defi* 
paflage  cité  par  Martyr  , fe  rapporte  let-  !^nfsJuJ le 

tre  pour  lettre,  au  M S.  dont  il  efd  que- gUterre.  v. 
idion.  To.i.p. 

■ On  nous  a conduits  à l’Eglife  de  S.  Croix  ,336. 
principalement  pour  y voir  le  Tombeau  de  °?/v-Vt 
Michel  Ange  ; mais  quoy-que  ce  monu-  ms.  du 
ment  foie  confidérable , il  ne  nous  a pas  fem-  temP*  de 

blé  Tbé°d°fe.  Il 
y a aujfi  un 

gïos  JUS. Grec*  qui  comprent  la  Chirurgie  des  Anciens  / d' Hippocrate^ 
dc  Qalieriy  d* yAfclepiade  , deEitbynus.  d' ^Apollonius  > d' ^Arcbigenes  3 
de  Nympbodortts , d ' Heliodore  , de  Diocles  , de  Tiufus  Epbefius  , & d'^A- 
pollodorus  Citienfis  ; avec  des  figures  peintes  en  vélin  3 pour  faire  voir  la 
maniéré  de  remettre  les  dijlo  cation  s.  C'cji  un  grand  t bref  or*  C'ejtl'nnt- 
que  pareil  ouvrage  que  l'on  fifache  aujourd'huy*  Spou. 
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blé  tout-à-fait  digne  de  ce  grand  homme 
Nous  avons  remarqué  dans  cette  mefm 
Eglife , à la  Chapelle  de  la  Famille  Zauchi 
ni  j un  grand  Tableau  qui  eft  fur  l’Autel , 6 
où  J.  C.  eft  repréfènté , délivrant  les  ame 
dcsPeres.  Il  ya  là  jenefçay  combiend’A 
mes  femelles,  qui  font  bien  gaillardes  pou 
un  Tableau  d’ Autel . On  dit  rneime  que  cel 
le  qui  s’appelle  Eve , eftoit  le  vray  portrai 
de  la  MaitrefTe  du  Peintre,  nommé  Ange’ 
lo  Bronzini.  Et  on  ajoute  que  cette  figur< 
d’homme , qui  eft  au  coin  droit  du  Tableat 
en  bas,  & qui  regarde  la  prétendüe  Eve. 
eftaufft  le  vifage  de  Bronzini.  Celamefaii 
fouvenir  duPinturicchio , qui  peintau  Va- 
tican le  Pape  Alexandre  VI. profternéaux 
pieds  de  Julie  Farnefe , fous  pretexte  de  luy 
faire  adorer  la  Vierge. 

Des  raretez faintes  que  nous  avons  remar- 
quées dans  les  Eglifes,  je  ne  vousnomme- 
ray  avec  les  verges  de  Moyfe  & d’Aron  dont 
je  vous  ay  déjà  parlé,  que  le  Coqueluchon 
qu’avoir  S.  François,  quand  il  futftigmati- 
ié , & qu’on  montre  dans  l’Eglife  de  tous 
les  Saints.  Deux  des  trente  pièces  d’argent 
que  reçût  judas;  quifevoyent  àl’Annon- 
ciade.  Et  aux  Carmes,  le  Crucifix  qui  parla 
au  beat  André  des  Urfins. 

Les  Moines  de  S.  Marc  font  d’excellens 
baumes,  & préparent  toutes  fortes  de  bon- 
nes odeurs.  Nous  en  avons  fait  provision 
chez  eux,  6e  nous  avons  quelquefois  eû  le 
plaifîr  de  nous  promener  dans  leurs  Cloi- 
ftres  & dans  leurs  jardins , où  rout  eft  par- 
fumé dans  cette  faifon  : on  n’y  refpire  qu’O- 

jange 
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range  & que  jafmin.  Mais  de  quelque  collé 
que  l’on  aille  , on  eft  enchanté  des  envi- 
rons de  Florence.  Le  Grand  Duc  yaplu- 
fieurs  belles  Maifons,  entre  lefquelles  nous 
avons  feulement  vu  Poggio  Impériale , & 
Prattinola.  Ces  lieux-là  font  fort  agréables  , 
& on  peut  mefme  dire  qu’ils  ont  des  beau- 
tez  non  communes.  Mais  la  vérité  eft 
qu’on  a pouffé  fi  loin  en  France,  la  magni- 
ficence des  Eaux  & des  Jardins,  que  ni  les 
Frefcati,  ni  les  Prattinola,  ne  doivent  pas 
préfentement  fouhaitter  qu’on  entre  dans  le 
détail,  de  toutes  les  petites  merveilles  qui 
eftoient  autrefois  fi  vantées  chez  eux. 

Nous  avons  vû  l’arfenal , & la  Citadel- 
le de  S.  Jean  Baptifte,  qui  eft  en  bon  eftat, 
& bien  forte.  Les  deux  Forts  de  Belvedere, 
& de  S.  Miniato  , font  comme  abandon- 
nez. 


Le  Grand  Duc  a plufieurs  Mefnazerief , . . 

ou  1 on  nourrit  diverfes  fortes  d Animaux.  ta[  sca. 
Le  Villani  a écrit  que  l’an  1331*  Il  naquit  las  on  voit 
à Florence , deux  Lionceaux  qui  devinrent  lt  Tombeau 

grands.  Le  mefme  Auteur  racconte  que  tbe'â'un' 
dans  un  autre  temps , un  Lion  échapa  de  fa  Mmflrehu . 
loge,  & jetta  la  terreur  dans  toute  la  Ville,  main  qui 
Qu’ayant  rencontré  un  enfant  , qu’il  prit  n'avoit 
fans  le  bleffer  , comme  entre  fes  bras  ; la 
Mere  de  1 enfant  toute  éplorée,  & toute  <2 r quatre 
échevelée , courut  à ce  ravifleur  avec  cris  & mains,  c t 
larmes;  & que  le  Lion  la  regardant  atten-  dtubjehtm\ 
tivement , luy  rendit  fon  enfant , fans  faire  ™lerv?4r 
aucun  mal  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Paul  ) na- 

Jç  voit  pas  les 

, **  mefmes  af-* 

thons.  L'un  pieuroit  (y  l'autre  riait , l'un  dormait  j ’r  l'autre  veillait  * 
CT  aiafi  du  refie.  llvefmt  vingt  ans  & vingt jour  s.  Schraderwv. 
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je  ne  puis  fermer  cette  lettre  fans  voi 
parler  de  certaines  pierres  qui  fe  trouver, 
auns  les  montagnes  du  voifinage  de  Florenl 
ce , 8c  qui  efiant  fées  en  deux  , tout  au  tra  • 
versducœur,  8c  enfuite  polies , repréfen 
tent,  les  unes  des  arbres  s les  autres  des  vil 
les  8c  des  ruines  de  chafteaux  s 8c  cela  d’uni 
maniéré  fi  naturelle  , qu’on  ne  peut  s’em 
pefeher  d’en  cftre  furpris.  Kirker  appelle  le 
premières  dendrites , à caufe  des  figures  d’ar 
bres  qui  y paroifient  : Et  ce  mefmeAuteu 
fait  lur  cela  diverfes  remarques  trescurieu 
les  ; mais  dont  je  ne  vous  entretiendra), 
point  icy,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  vou: 
en  fouveniez  auffi  bien  que  moy. 

Au  refie , j’ay  à vous  dire  encore  , que 
quelque  belle  , 8c  quelque  bien  fituée  que 
foit  Florence , le  féjour  en  eft  pourtant  bien 
mélancholique , pour  des  gens  qui  font  ac- 
coutumez à goufter  les  douceurs  de  la  focié- 
té.  Le  Chevalier  D.  qui  comme  vous  fça- 
vez  y réfide  depuis  quelques  années  , ne 
aeut  allez  exprimer  le  chagrin  qu’il  a contre 
'.es  maniérés  gefnées , & les  cérémonies  éter- 
nelles des  Florentins  j aufii  bien  que  con- 
tre /’ invisibilité  des  Femmes.  Il  faut  eftre 
né  parmi  ces  coutumes,  pour  ne  îestroiv-* 
ver  pas  tout-à-fait  étranges,  je  fuis 


Monfieur , 


Voflre  ifc. 


» j,  m 

A Florence  ecm-  Ma)  16S8. 
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LETTRE  XXIX 


QNSIEUR, 


Il  ne  nous  a pas  efté  polîible  de  trouver 
une  feule  litiereà  Florence  , pour  faire  le 
voyage  de  Boulogne.  Je  ne  fçay  par  quelle  ' 
avantureily  avoit  alors  une  inondation  de 
Moines,  qui  couvroit  le  pais  ;&  ces  gens- 
là  s’eftoient  emparez  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  voitures  commodes.  Quelques  rudes  , 

& quelques  montagneufes  que  foient  ces 
deux  journées  de  chemin  , la  route  n’en  efc 
pourtant  pas  impratticable  aux  calèches  , 
mais  on  eil  lïfouvent  obligé  dedefcendre, 

& de  marcher  à pied , que  nous  avons  mieux 
aimé  prendre  des  chevaux. 

De  Florence  à Boulogne , c’efl  une  en- 
chainure  perpétuelle  des  montagnes  de  l’A- 
pennin. La  plus  haute  de  celles  que  l’on  paf- 
i'e  , eft  appell ée  Monte-Juovo.  A parler  gé- 
néralement, c’eft  un  pais  ftérile  & délert  : , f(  % 
il  n’y  a que  les  vallées  de  f Scarperia  &de  jHnut[  de 
* Fiorenzola , qui  méritent  quelque  diftinc-  / xan  1641. 
tion.  Dans  le  premier  de  ces  bourgs  , on  cette  petite 

fait  beaucoup  de  coutellerie;  pour  cinq  ou  Vtl;ef"* 

r r 1 t / mi  “ rmnee  pay 

lix  lous  la  piece,  ils  donnent  des  couteaux  un  tremble»* 
qui  ont  jufqu’à  douze  lames  fur  la  mefme  ment  de 
poignée  : il  y en  a de  tout  prix.  Vers  T.er,re‘j 

^ Relues  ci» 

* F lorcnr^uola  fut  bâtie  par  les  Florentins  l'an  1332.  Vil  Uni  écrit 
qu'ils  en  jetterent  les  fondent  en  s , fous  V afeendant  du  figne  du  Lion  9 
afin,  qu'elle  devint  une  Ville  fiable,  & puijjante  ; & il  ajoute  que  c élu 
reüjfit  mal . 

Il  y en  a qui  prétendent  que  c'efi  F ancienne  Fidentia. 


Boulo- 
gne. 
iite  la 
Grajfe. 

* Sar  la 
Via  Æmi- 
lia. 


Voyage 

Vers  le  village  de  Pietra-mala  , on  rcmar 

que  que  1 air  étincelle  quelquefois  pendant 
la  nuit. 

Un  peu  en  deçà , entre  Pietra-mala  & 
Loyano  , au  village  de  Scari-calaffino , font 
les  limites  de  Fofcane  : les  Armes  du  Grand 
Duc  font  fur  un  cofté  du  pofteau  3 & de  l’au- 
tre cofté,  les  armes  du  Pape. 

Du  haut  des  dernières  montagnes  , qui 
viennent  finir  à Boulogne,  on  découvre  la. 
Mer  à main  droite  : & vis-à-vis  de  foy , on 
voit  tout  à plein  ce  vafte  & admirable  pais 
de  Lombardie  , qui  s’eftend  tout  le  long  dû: 
Pô,  entre  les  Alpes  & l’ Apennin,  la  fuper- 
ficie  de  la  Mer , décrivant  toujours  une  por- 
tion de  cercle  , il  n’eft  pas  poflîble , en  quel- 
que endroit  qu’on  y Toit,  que  la  veiie  s’y 
puifle  porter  fort  loin.  Mais  toute  la  Lom- 
bardie eftant  dans  un  parfait  niveau  , on  dé- 
couvre une  prodigieule  eftendüe  de  pais , fur 
tout  quand  on  la  regarde  d’une  grande  hau- 
teur. 

L’Apennin  s’humilie  , & fe  change  in- 
fenfiblement  en  riches  cofteaux , en  appro- 
chant de  Boulogne  j & cette  ville  eft  * fituée 
juftement  à l’entre  de  la  platte  campagne,  au 
pied  de  ces  cofteaux.  Pour  la  découvrir  tou- 
te entière , il  faut  monter  au  Couvent  de  S. 
Michel  in  Bofco  ; on  a en  mefme  temps  le 
plaifir  de  voir  un  des  plus  magnifiques  Mo- 
naftercs  qui  foyent  en  Italie  : Il  y a afturé- 
ment  peu  de  Princes  Souverains  dont  les 
Palais  aprochent  de  fa  beauté.  Je  ne  fçayfi 
ceux  des  Dominicains  & de  S.  Sauveur  luy 
cèdent  i & on  peut  dire  en  général , que  les 

Cou- 


1 
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I Couvents  de  Boulogne  font  extraordinaire- 
ment vaftes , & fuperbement  battis. 

Boulogne  a titre  * d’ Archevefché , & ett  *L^rtbe~ 

la  fécondé  ville  de  l’Eftat  Ecclefiaftique.  On  e 

aflure  qu’elle  eft  un  peu  plus  grande  que  Flo-  Prince  de 
rence,  plus  peuplée  d’un  tiers,  & mefme  remfht. 
plus  riche.  Elle  n’eft  ceinte  que  d’un  fimple 
mur , & n’a  point  de  Citadelle.  Après  quan- 
tité de  guerres  qu’elle  avoit  eües  avec  fes 
Yoiiîns,  & après  plulieurs  divifions  intéfti- 
nes  qui  l’avoient crüellement  déchirée , elle 
penfa  à fe  repofer  entre  les  bras  du  f Pape  ; t Ninl*t 
mais  elle  ne  fe  donnaàîuy,  qu’aux  condi- 
tions  qu’on  ne  la  mettroit  point  fous  le  fléau 
d’une  Citadelle  5 que  les  biens  de  fes  Ci-  R thgneji 
toyens,  ne  feraient  fujetsà  aucune  confi f- /«»/* 
cation , fous  quelque  pretexte  que  ce  fuft  s ltA  ‘ 

& qu’elle  aurait  toujours  un  Auditeur  de 
Rote , & un  AmbaiTadeur  à Rome  : chofes 
qui  ont  etté  jufqu’icy  fidèlement  obfervées. 

L’Univeriité  de  Boulogne  fut  fondée  Dans  me 
l’an  425.  par  Théodofe  le  Jeune  ; mais  elle 
ne  tient  fon  grand  luttrequede  Charisma-  ^ "Tiy'ét 
gne  : c’eft  par  égard  à cette  univerfité,  que  un  Mon  h* 
Boulogne  écrit  fur  fa  monnoye,  B ononia  do  - wmt  érigé 
cet.  Elle  y tnet  aufli  le  nom  de  Liberté , dans  1 Gabnel 
lecu  de  ces  armes.  _ 7J,  hMU 

La  petite  riviere  de  Reno  qui  paffe  à Bou-  Chirurgien  y 
logne , ne  luy  ferait  pas  d’un  grand  fecours  9Ht 
pour  fon  trafic,  fans  le  canal  de  commuai-  oreUils 
cation  qui  joint  cette  riviere.  auPo.  Il  y a & des  Lé-* 
dans  cette  ville  quatre  cens  moulins  à foye  : vrcsderap. 


elle  fait  aulfi  négoce  de  cire  , de  chanvre , de 
lin , de  jambons , de  faucilfons , de  favonnet-  1 vtve' 


tes,  de  tabac, de  parfums.  Quand  leurs  petits 

chiens 


Hu  guet  an. 


* Bonifa- 
cio  VIII. 

P.  M.  ob 
eximia  er- 
ga  fc  méri- 
ta. S.  P.  Q. 
B.  A.  M. 
CCC.I. 
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chiens  choient  plus  à la  mode,  ilsîcsven 
doient  extrêmement  cher.  On  fait  icy  m 
allez  plaifant  conte,  d’un  bon  Limofin  qu: 
cllant  à Boulogne , & voyant  le  prixdecej 
petits  chiens,  s’en  retourna  exprès  dans  fa 
Province,  pour  amener  une  meute  de  grands 
maftins  : il efpéroit  de  les  vendre,  propor- 
tionneraient à la  différence  du  poids  & de  la 
taille. 

Les  maifons  de  Boulogne  font  commu- 
nément bahics  de  pierre  & de  brique  , avec 
un  enduit  qui  couvre  le  tout  : Il  y en  a auflî 
quelques  unes  de  pierre  de  taille.  Prefque 
toutes  les  rües  ont  des  doubles  portiques 
comme  à Padolie , mais  ces  portiques  font 
beaucoup  plus  larges  & plus  exhaulfez  : à- 
peu-prés  comme  dans  voftre  Covcnt's-gar- 
dcn.  Les  rues  font  allez  droites  5 6c  à mettre 
le  tout  enfemble  , on  peut  dire  que  Bou- 
logne eh  une  belle  & bonne  ville.  Les  Fem- 
mes n’y  font  pas  fi  cachées  qu’à  Florence  ; 
on  en  rencontre  beaucoup  , & il  y en  a de 
fort  belles.  Les  plus  qualifiées  s’habillent 
autant  qu’elles  peuvent  à la  francoife , com- 
me elles  font  prefque  par  tout  ailleurs. 

Le  Palais  du  Général  Caprara  eh  un  des 
plus  beaux  de  la  ville  : On  nous  y a fait  voir 
quantité  de  riches  dépouilles  que  ce  Général 
a prifes  fur  les  Turcs. 

Le  Cardinal  Légat , & le  Gcnfalcnnier 
avec  fes  Confeiîlers , font  logez  au  Palais 
Public.  Au  défi u s du  portail  de  ce  Palais, 

. on  voit  * la  hattie  en  bronze  de  Grégoire 
• treiziémes  & à collé, celle  de  Boniface huit. 

Nous  avons  vifité  dans  ce  mefme  Palais , le 

Ca- 
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dabinet  de  curiolitez  du  célébré  | Aldroan- 
ius  : Celuy  du  Marquis  de  Cofpi  y a efté 
coint,  & le  tout  appartient  à la  ville.  Cha- 
îne pièce  de  ces  Cabinets,  porte  Ton  nom 
: écrit.  Nous  avons  remarqué  un  portrait  de 
femme  qu’Aldroandus  dit  avoir  veüe , & 
qui  avoir  la  barbe  au  menton  longue  & é- 
Dailbe  à la  Capucine. 

Toutes  les  tarerez  de  ces  Cabinets , n’ont 
~ien  de  lïfurprenant  que  ce  que  je  vous  vais 
dire. Dans  une  chambre  qui  eft  a codé , il  y a 
cent  quatre  vingt  fept  volumes  in  folio , tous 
écrits  de  la  propre  main  d’Aldroandus  s avec 
oins  de  deux  cens  facs  de  diverfes  grandeurs , 
cous  remplis  de  fueilles  détachées  s il  eft 
vrayque  les  marges  font  grandes,  & les  li- 
gnes allez  aillantes. 

J’oubliois  de  vous  dire  qu’entre  les  ftatües 
des  Papes , qui  font  fur  la  façade  du  Palais , 
Jya  une  infcription  Latine  , par  laquelle 
1 eft  dit  que  l’Empereur  Charles-Quint , & 
e Pape  Clement  fept,  s’eftant rencontrez 
pnfemble  à Boulogne,  l’an  1^29  au  mois 
de  Novembre , ils  donnèrent  la  paix  à toute 
L’ïtalie:  Après  quoy  , le  Pape  * couronna 
L’Empereur  dans  l’Églife  de  S.  Petronius: 
qu’ils  firent  enfuite  une  proceftion  triom- 
olante  par  toute  la  ville  , & qu’ils  y paiïe- 
rent  Fhyver  enfernble. 

Une  autre  infcription  raconte  le  miracle 
d’une  Moftredame  , qui  délivra  Boulogne 
de  la  pelle  j & les  premières  paroles  de  cet- 
ce  infcription  font  Adejle  0 fol  ac  Lunatef 

tes.  *■ 

Dans  un  autre  endroit , on  a peint  contre 

la 


1 VliJJe* 


JM.  Lotiw 9 
Banquier  , 
a un  t res 
beau  Cabi- 
net de  Mé- 
dailles. Il  a 
deux 

Othons  de 
cuivre  y 
dont  L' anti- 
quité ne 
peut-tfire 
conte  fiée- 
Il  faut  laif- 
fer  dire  aux 
ignorant  j 
qu'il  n y a 
point  d'Vt- 
bons  anti - 

K ■ 

ques.  Spon . 


* Charles • 

Quint 
av oit  dcia 

J 

efe  couron- 
né à ^Alx 
la  Qhapelle . 
Ce  fut  le 
zi.  OCl. 
1520.  Il 
fut  couron- 
né À Boulo- 
gne, \oy 
de  Lombar» 
die . 


* 9 ^ V O Y A C v 

♦ p ptar.  la  muraille,  * un  certain  Tl*  r -, 
r,,t  eire  ie  • . « \ ^ertain  Ugolino  pendu  p 

ComtcVgo. . un  PIcd;.&  a corte  on  a mis  ces  paroles  L/p 
;;"a  • /wotradltorc  fiUtugliero  alla  Pair  la.  ’ ^ 

visduSf  ^bdkf°"«ineq„ieftviS,. 

pûion  da  i R .c  ‘ - t nn  ouvrage  du  fameux  Tea 

üHtifcs.  On  c Boulogne  , Architecte  & Sculpteur  Fl; 
'a  mand.  r 


trouvera  m and. 

ÇfîT  eft  h Plus  grande  Eglife  d 

J„  j.  Ace  de  Caffini , qui  e(i  mfrmJe  fur  uî, 
VtiUm  h.  aine  de  cuivre  enchaflee  dansle  ni  vé  i 

vrt  7.  (h.  Jonpue  A*  V‘<nsiepa\C,  c 


- que  cette  ligne  cotr 
mençant  a 1 entrée  de  la  grande  nef,  à mai 

gauche , rencontre  un  julte  paflTage  entre  le 

pdiers  , & traverfe  fans  obftacle,  prefqu 

juiqu  a 1 extrémité  de  la  petite  nef.  Tulle 

ment  au  midi  de  la  ligne,  la  voûte  de  cett 

r.rcbiuc  ?rmere  nef  ; 5 a UI?e  Petire  ouverture , par  o 
turc  cfi  V'ent  UIJ  «yon  de  foleil  ; & il  arrive  que  c 
d’ Antonio  ray°n  marque  fur  la  ligne,  îpç  ^nrîft-tr'/ûc  £ 
Lnpi , fur  les  Equinoxes.  C’efi  une  ci 

/ , J - fT\  1 Q * r*  . . ^ * r . \ r 


Le  Nepîu 

?ie  , cr  les 
autres  figu* 
rej  de  bron- 
ze , font  de 
J.  de  Boa. 
logne : 
Àlais 


le  sSdfticesS 
Lupi,/«r  ies  Equinoxes.  C’eft  une  chofe  infaillible 

Æ.  nJTjiC^-PVK>  P?urvû  1“’on  air  ur 


du  Taure  1 * * rVUiVU  MU  un  ait  III 

«i-  ^propre  : 1 1 n’y  a qu'à  partager  les  degre: 

cofo <Ac.  oe ia  ligne,  proportionnémentàlahauteu! 

A 1 rr  1 


► > j - p w-uu.,  i « l cl 

Gel.  a écrit  de  couverture  où  paffe  le  ravon. 

°ggf  Fm  ^ ^ Bgîife  un  Corpus  Domini , on  fait  voi 
confié  un  corps  embaumé,  noir  & fec  comme  un- 
feixante  ér  Momie.  On  dit  que  c’eft  * une  Béate  qu 
dixmdu  fait  force  miracles.  Elle  eft  a fine  dans  ut 
a us.  fauteuil,  & reveftüe  de  cent  fortes  d’atours 

* Catherine  avec  quantité  de  bagues  aux  doits.  Ses  on 
Krt'  gîes  , & fes  cheveux  «croiiTent  dit-on  ton 


X 0 ^ ^ V-*  4 Vvi/I  C/  w sJ  vy  1 4 

gles  , & fes  cheveux  croulent  dit-on  tou 
jours , comme  quand  elle  eftoit  vivante 

& c’e 
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c’eft  là  le  grand  indice  que  l’on  a premiè- 
rement eu  de  fa  faintete.  Julie  lait  peur  à 

voir,  tant  elle  elt  afreufe. 

Ils  ont  aufll  une  extraordinaire  vénéra- 
tion, pour  une  Nollredame  delà  façon  de 
S.  Luc  , laquelle  demeure  à cinq  milles  de  mont 
Boulogne , &r  qui  y viendrait , dit-on , du  ÿla  Guar- 
moins  tous  les  ans  une  fois , fionnelalloit 
pas  chercher.  On  luy  épargne  donc  cette  Onacom - 
peine , & on  la  promène  pendant  trois  jours  f 

dans  la  ville  , avec  plus  d’appareil  & de  cé- 
rémonie , qu’on  n’en  a jamais  pu  faire  pour  chemin  cou- 
Charles  quint,  & pour  Clement  fept.  Les  vert , fous 
Corps  des  Meftiers  , les  Confrairies  , les  ^ ^ 
Couvens,  les  ParoifTes  , le  Magiilrat,  le  ccjpon 'de 
Gonfalonnier , le  Légat , tout  alfifte  à cette  Boulogne  i 
Proceflion  folennelle.  La  Madone  eft  portée  cettc  mm~. 
fous  un  riche  dais,  & quand  ellepaife,  les  ta*nt' 
fpe&ateurs  fe  jettent  à genoux  , avec  des 
foûpirs  & des  gémiflfemens  , qui  nous  ont 
faitfouvenir  de  vos  Quaker?  d’Angleterre. 

Nous  avons  vu  atifli  la  magnifique  Cha- 
pelle, & le  Tombeau  de  S.  Dominique, 
dans  l’Eglife  des  Dominicains.  Les  bancs 
du  choeur  de  cette  Eglife , font  ornez  d’une 
marqueterie  de  bois  tort  eftimée , de  la  main 
du  Frere  Damien  de  Bergame.  On  loue 
toujours  cet  ouvrage  , de  la  mefme  maniéré 
qu’on  le  loiioit  autrefois,  parce  qu’on  fait 
toujours  la  moitié  des  chofes  par  habitude. 
Cependant, on  a bien  rafiné  depuis  ce  temps- 
là  : on  a trouvé  le  fecret  de  donner  au  bois 
des  teintes  naturelles  i & cet  ouvrage  en  gé- 
néral , fe  lait  aujourd’huy  avec  une  toute 
autre  délicatefle. 

T om.  IL 


I 


Oh 


* 

tantum 


194  Voyage 

On  voit  dans  cette  mefine  Eglife  le  Tom- 
* Nomme  beau  de  * Hentius , Roy  de  Sardaigne  & de 

«uffi  £nx.t-  Corfe,  & fils  naturel  de  l’Empereur  Frede- 
L>'  ricfecond.  Ce  jeune  Prince  ayant  efté  fait 

prifonnier  par  les  Boulonnois , comme  il 
amenoit  tin  fecours  à ceux  de  Modene  , 
contre  qui  ilseftoient  en  guerre-  Frédéric 
mit  tout  en  œuvre  pour  le  ravoir  ; il  menaça, 
il  pria,  il  promit  autant  d’or  qu’il  enfau- 
-•  Cùm  droit  pour  * environner  Boulogne;  & tout 
rjllm  cela  en  vain  5 jamais  les  Boulonnois  ne  le 

redimendo' vouIurent  rend,re*  le  traitèrent  toujours 
Filio  pol-  en  Roy , aux  dépens  de  3a  République , mais 
liceretur , en  Roy  prifonnier.  Il  vécut  vingt  deux  ans, 
ad^œ  ™ neu^ mois , & feize  jours , dans  fa  captivités 
Bononiæ  & mourut  au  mois  de  Mars  , l’an  1272. 
cire» lo au*  L’Epitaphe  qui  fe  lit  fur  le  Tombeau,  ex- 

reo  iCir’i-  Prime  pius  au  long  toute  cette  hiftoire. 
fh^rct  U ' Quand  je  fais  réflexion  fur  l’offre  de  l’Em- 
pereur, & fur  la  fierté  de  la  petite  Républi- 
que de  Boulogne,  ilinevientenl’efpritde 
foupçonner,  qu’il  y avoir  du  myftere  dans  le 
cercle  d’or.  Si  l’intention  de  Frédéric  euft 
efté  de  faire  la  chaine  pefante,  ilyabeau- 
cuup  d’apparence,  qu’il  en  euft  défîgné  la 
valeur  fans  cercle , & fans  détour.  Et  fi  les 
Boulonnois  n’euffent  pas  appréhendé  la  fur- 
prife , ils  n’auroient  pas  non  plus  tant  fait 
les  inexorables.  Mais  un  fil  d’or  auroit  fait 
le  cercle,  & ce  mefme  fil  pouvoir  eftre  lé- 
ger. 

Auprès  de  la  grande  tour  * Ajïndlï , il  y en 
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a une  autre  qui  panche  comme  la  tour  de 
Pife  , & qu’on  appelle  la  Garifcnda.  L’o- 
pinion général  efi  auffi  , qu’elle  a efté  ba- 
ltie  de  cetre  maniéré  avec  deiTein^  On  ad- 
mire le  <rrand>  ingegno  àelC  Architetto  j & on 
fe  moque  de  certains  Moines , qui  vouloienc 
abandonner  leur  Couvent , à caufe  que  ce 
Couvent  fe  rencontroit  fous  le  panchant 
de  la  Tour. 

Il  y a de  la  /implicite  à croire , que  cette 
tour  ait  efté  ainfi  faite  exprès  : C’eft  une  tour 
de  brique,  carrée,  & toute  unie,  comme 
ces  tours  de  Sienne  & de  Viterbe  dont  je 
vous  ay  parlé.  Cela  n’a  point  efté  bafti  pour 
l raifon  d’ornement,  & il  n’eftoit  pas  queltion 
de  faire  le  bel  efprit,  quand  on  l’éleva  : il 
: eftoit  plus  à propos  de  fonger , à luy  donner 

I de  la  folidité,  que  des  airs  panchez  qui  ne 
i lignifient  rien.  D’ailleurs  , ce  n’eft  point 
une  cho/e  qui  foit  difficile,  de  baftir  une  tour 
1 qui  foit  un  peu  panchante  ••  vous  en  feavez 
- les  raifons  auffi  bien  que  moy,  & vous  en 
pourrez  faire  l’expérience  quand  il  vous  plai- 
ra , en  mettant  en  pile  les  Dames  de  voftre 
Trictrac.  Il  ne  faut  point-là  de  grand*  inge- 
> gno.  Cette  tour  me  fait  fouvenir  deceqli’a 
j écrit  Childrey , l’un  de  vos  Naturaliftes  An- 
| gloisj  qu’il  y a un  clocher  à Briftol , qui 

va  & vient,  félon  le  mouvement  des  clo- 
ches. 

. J’avois  déjà  bien  lu  alîeurs  , l’épitaphe 

deceProculus,  qui  fut  enterré  à Boulogne, 

1 dansl’Eglife  de  S.  Proculus, 
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St  procul  a Proci/lo  Procul  i campana  fui  (f et  , 

J Am  procul  u Proculo  Proculus  ip je  foret. 

Mais  j’avois  toujours  compris,  félon  l’opi- 
nion commune , que  la  cloche  de  S.  Procu- 
lus^  avoir  écraiè  l’autre  Proculus  i au  lieu 
cju  on  dit  icy , que  ce  Proculus  qui  efîoitun 
homme  fort  tludieux , ayant  continué  long- 
temps , à le  lever  tous  les  matins  au  Ton  de 
la  cloche  , Ton  trop  grand  travail  le  rendit 
malade , & le  fît  mourir. 

Les  pierres  luifantes,  que  vous  connoif- 
fez  allez  fous  le  nom  de  pierres  de  Boulogne , 
fe  prennent  à trois  milles  de  cette  ville , fur 
la  montagne  de  Paderno.  Le  Si*.  Bartolo- 
meo  Zanicheli , eft  le  feul  qui  ait  le  fecret  de 
les  préparer. 

Nous  avons  fouffert  de  grandes  chaleurs , 
entre  les  fables  & les  montagnes  de  l’Appen- 
nin , & nous  n’en  avons  guère  moins  trouvé 
dans  Boulogne  : mais  en  recompenfe,  on 
y peut  avoir  de  la  glace  , &:  toutes  fortes  de 
liqueurs  rafraichiffantes.  Par  tout  en  ce  pais, 
les  hommes  portent  des  éventails , auffi  bien 
que  les  femmes  : on  en  fait  de  carte  qui  ref- 
femblent  à des  giroettes,  & qui  ne  valent 
qu’un  fou  la  pièce.  Nous  avions  dans  noftre 
auberge  à Boulogne  , une  machine  qui  fe 
branîoit  au  defîiis  de  la  table , pour  en  chaf- 
ferles  mouches. 

On  nous  a fervi  plufîeurs  fois  des  tortues 
de  lacs  , grandes  comme  des  affietes  5 ia 
chair  en  efî  ferme , & d’affez  bon  gouft. 

Hier  à foleil  couchant , nous  parcimes  de 

Bon- 
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Boulogne,  8c  vînmes  au  gifte  à Samogia,  pe- 
tit village  qui  n’en  eft  qu’a  dix  mille  , & à la 
mefme  diftance  de  Modene.  Vous  devez 
compter  que  déformais , jufqu’à  ce  que  nous 
rentrions  dans  les  Alpes,  nous  ferons  tou- 
jours dans  un  pais  uni  comme  un  jeu  de  bou- 
le : les  terres  labourées  à droit  & à gauche 
& les  vignesfoutenüesfurdes  arbres  plantez 
en  échiquier.  C’eft  ce  que  nous  avonsdéja 
vu  en  divers  endroits  de  la  Lombardie  , 8c 
c’eft  ce  que  l’on  nous  dit  que  nous  y verrons 
prefque  toujours.  Cette  difpofition  de  pais 
eft  bonne  en  elle-mefme,  & fort  agréable. 
Mais  elle  ne  laiiïe  pas  de  devenir  ennuyeu- 
fe  aux  yeux  des  voyageurs.  La  veüe  eft  tou- 
jours bornée  entre  quelques  rangs  d’arbres, 
8c  l’on  aime  à changer  d’objets. 

Hier  au  foir , à nuit  chofe , comme  nous 
approchions  de  noftre  village , nous  vîmes 
une  chofe  qui  nouseftoît  nouvelle,  &rque 
nous  trouvâmes  fort  jolie  8c  fort  rare  ; quoy 
qu’on  n’y  faffe  aucune  attention  dans  le  pais, 
parce  qu’elle  y eft  ordinaire.  C’eftoient  des 
volées  de  mouches  luifantes , qui  remplif- 
foient  les  hayes  par  millions , &quienfai- 
foient  comme  autant  de  buiflons  ardens. 
La  campagne  & les  arbres  n'en  eftoient  gué- 
res  moins  couverts,  8c  tout  l’air  en  brilloit 
auflï  ; on  euft  dit  qu’il  pleuvoit  des  étoiles, 
ou  qu’elles  votaient  5 & je  ne  doute  pas  que 
Philon  n’y  euft  efté  trompé , luy  qui  croyoit 
que  ces  aftres  eftoient  animez. 

Ces  petits  *infe£tes  font  à-peu-prés  de  la 
forme  des  hannetons , mais  ils  n’ont  tout  au 

I % plus 


J* ai  lâ 
dans  une 
' "Relation 
des  IJles  de 
l’Améri- 
que , écrite 
en  An* 
g!  ois  , qu  il 
y a dans  Ia 
Barbade,  de 
grandes 
mouches 
luifantes , 
qui  peuvent 
fervir  de 
Chandelles * 
Ô*  que  les 
Indiens  fc 
les  atta* 
cbent  aux 
pieds  & 
aux  mains , 
pour  voya - 
ger  pendant 
la  nnH> 


* On  Us  appelle  LuccioU, 


i 


Ce  Tort  a 

quatre  baf- 
lions.  Ils 
fortcnt  le 
nom  de  S • 
mAîarie , 

*£.  Pierre , 
S.  Paul , 

«S.  Pétrone • 

Mod  5- 
N g. 


ïçS  Voyage 

plus  que  deux  lignes  & demie  de  long  , &! 
une  ligne  de  large.  L’endroit  brillant  e!l 
fous  le  ventre  : c’eft  un  petit  poil  velouté 
couleur  de  citron,  qui  s’épanouît  à chaque 
coup  d’aile,  3c  qui  jette  en  melrne  temps, 
un  trait  de  feu  fort  vif. 

Aujourdhuy , nous  fommes  partis  dés  le 
grand  matin  , pour  profiter  des  heures  de 
fraîcheur  5 3c  nous  n’avons  mis  que  deux 
heures  , à venir  à Modene.  Nous  avons 
vû  en  pafiantle*  Fortd’UrbainVIIf.  3c  un  | 
peu  en  deçà,  nous  avons  paffé  dans  un  bac 
larivierede  Panaro,  qui  fépare  le  Boulon- 
nois  du  Duché  de  Modene. 

Quoy  que  Modene  foit  fituée  dans  un  bon 
païs , elle  eft  pauvre,  faute  de  négoce.  D’ail- 
leurs , fes  fortifications  tombent  en  ruine  : 
fes  rües  font  petites  Scfales;  Les  portiques 
qui  régnent  prefque  par  tout  comme  à Bou- 
logne, font  bas  & eftroits;  il  n’y  a point 
d’Lglife  fort  remarquable  3 Les  belles  mais- 
fons  y font  rares  ; 3c  il  eft  certain  que  cette 
ville  feroit  très  peu  connüe  fans fon  ancien- 
ne réputation , & fans  le  féjour  qu’y  fait  fon 
Duc.  ‘Le  vieux  Palais  de  ce  Prince  cftoit  peu 
de  chofe,  mais  le  nouveau  qui  fe  battit  en 
partie  fur  les  ruines  du  premier,  adescom- 
mencemens qui  promettent  beaucoup:  Les 

Ecuries  font  belles  & bien  remplies.  C’eft 
tout  ce  que  Modene  a d’agréable , avec  fa 
rué  du  cours , 3c  les  promenades  fur  les  îeuv 

parts.  Je  fuis 

Monjieur , 

Voftre  ifc. 

AModene  cezZ.M^y  1688. 
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lettre  XXX. 

Monsieur, 

6 

Nos  calèches  nous  ont  amenez  en  quatre  r E G 1 0. 
heures,  deModéne  à Regio.  Cette  ville 
n’a  aucunes  particularitez  fort  remarquables; 
en  général  elle  ell  mieux  baitie  , de  plus 
agréable  que  Modene.  Ils  vantent  beau- 
coup leur  * Eglife  de  S.  Profper , mais  quand  * 11  y A 
on  vient  de  Rome  & de  Naples , il  eft  difli- 
cile  d’admirer  les  Eglifes  de  Regio.  Ils  al  pi-  bleauxj'utt 
rent  aufli  à s’aquerir  quelque  réputation  , d»  Corre • 
par  leurs  ouvrages  d’os , 6e  par  leurs  éperons,  Ze  » f l'*u‘ 
aufli  bien  que  ceux  de  Modene  par  leurs  de%  Hugue. 
bons  mafques  : parvres  endroits  pour  fe  tan.  11  ne 
rendre  célébrés.  Les  beaux  ouvrages  d’os  dit  point 
de  Regio , font  de  méchantes  petites  bagues 
de  fix  Tous  la  douzaine , des  telles  de  mort , font. 
des  reliquaires,  des  Agnus-Dei , des  croix  5 
& tout  cela  fait  à coups  de  ferpe.  Les  ma- 
dones & les  Reliques  ne  leur  manquent  pas. 

J’ay  apris  qu’on  a trouvé  quelques  ancien- 
nes infcri prions  à Regio  où  cette  ville  eft 
appellée  llegium  Lcpidi  , mais  ce  Lepiduî 
n’eilpas  autrement  déflgné.  L’autre  Regio 
de  la  Calabre  ultérieure  , eftoit  nommée 
R C&um  Julium  : & l’on  a remarqué  que  les 
habitans  de  la  première  font  appeliez  par  les 
Auteurs  Latins,  Rggienfcr ‘9  au  lieu  que  les 
autres  font  nommez  Rhcgini.  On  a crii  aufli 
quels  dernier  Regium , ou Rjjcgium , cfloit 
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h Sidlf'lïrc,“’  a“: terres  de  Italie  & de 

romnlVenyra;C  ^ ftParées  » & comme 
iumpues  en  cetendroir. 

re  ^r>1X  n«?^,e  Kegio  appellent  leur  Prjn- 

m,ëC|«  pegm  & de  Modene-  Voi,sfS=>- 

’ ' les  tco/ro,s  en  ufent  de  la  méfié 

glecerre.  ' ' S meuent  l Ecoffe  avant  l’An- 

fnr  un'nr)nT:1!eS  de  ReS10  > nous  avons  pafle 
i .run  pont,  la nviere d’Enfa  , &nousfom- 

“pîT2  £ PUtre  CoW  ’ le  Duché 
oà  k eft  tou>onrs  un  pais  plat , mais 

j c oiive  beaucoup  de  paftiirages,  au  lieu 

<]nc  vers  Boulogne  & Modene  , prefque  tou- 
tes les  terres  font  labourées,  q 

Parme  dt  à dix  fept  milles  du  pont  d’Enfa. 

On  apperçoit  cette  ville  d’aftez  loin  , à cau- 

{ dü,  ?hemin  Iarge  & droit  qui  y conduit , & 

qui  découvre fes plus  grands  clochers:  L’a- 
burden  eft  fort  agréable , & la  ville  mefme 
re‘1'  beaucoup  aufli.  Sur  la  porte  par  où  nous 
_ommes  entrez,  on  voit  les  armes  du  Pape 

troifieme.  VoiisfçavczquecePapecréii 

Duc  de  Parme  & de  Plaifance  Louis  fon  fils 
^a.raïus  les  Provinces  du  Parmefan  de  du 
rlauantin,  ayant  fait  auparavant  partie  de 
i Eftat  Ecclefiaftique.  La  Citadelle  de  Par- 
me eft  conftruite  fur  le  modèle  de  celle  d’An- 
vers & les  fortifications  de  la  ville  font 
a^îffi  foi  l bonnes.  La  nviere  de  Parma  pafte 
au  milieu  de  Parme,  & en  fait  comme  une 
double  ville: cette  riviere  n’eft  pas  navigable. 

Le  Palais  Ducal  n’a  rien  d’extraordinaire  ; 
on  en  baftit  un  nouveau  qui  fera  plus  grand 
& plus  régulier.  Les  Ecuries  font  belles  ; 

les 
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les  Caroffes  extraordinairement  riches,  8c  la 
Garderobe  fort  remplie.  Le  grand  Théâtre 
eh  une  choie  rare  ; ni  Paris  , ni  V enife  n’en 
ont  point  de  femblables.  Il  eh  d’une  gran- 
deur extraordinaire , & cependant  quelque 
bas  qu’on  y parle,  on  eh  entendu  de  par  tout. 

Au  lieu  délogés,  ce  font  des  bancs  qui  s’é- 
lèvent en  Amphithéâtre  autour  du  parterre  ; 

8c  ce  parterre , plus  grand  de  beaucoup  que 
les  parterres  ordinaires,  fe  peut  retnblir  d’eau 
à la  hauteur  de  plus  de  trois  pieds.  ( >n  met 
fur  ce  petit  lac  quelques  gondoles  dorées , 

3c  cela  produit  un  effet  très  agréable , avec  le 
fecours  d’une  belle  illumination. 

Outre  les  Ecoles  ordinaires  de  fUnivér- 
fîté  , il  y a un  grand  & beau  College  qu’on 
appelle  le  Collège  des  Nobles.  Les  Ecoliers 
de  toutes  Nations  y peuvent  ehre  admis  , 
pourvu  qu’ils  foient  capables  de  la  Chavale- 
rie  de  Malthe.  L’on  y peut  auffi  apprendre 
toutes  fortes  d'Exercices,  comme  on  y fait 
toutes  fortes  d’Etudes  -,  tellement  que  les 
pendons  font  differentes  , félon  lesdiverfes 
chofes  auquelles  on  fe  veut  appliquer.  Les 
Ecoliers  mangent  enfemble  dans  un  Refec- 
toire;  8c  leur  nombre  eh  préfentementde 
deux  cens  trente. 

Le  Doine  de  la  Cathédrale  de  Parme  eh 
peint  par  le  Correge ; on  trouve  plufieurs  s 
autres  bons  tableaux  dans  les  principales  Jean , 
Eglifes.  «s1-  yAntoi- 

Nous  avons  vû  de  fort  beau  monde  au  nt‘ 
Cours  ; 8c  fur  tout  des  femmes , belles  , 8c 
bien  faites  : mais  ils  ont  la  ridicule  maniéré 
de  Rome  : Les  hommes  8c  les  femmes  n’en- 

I 5 tirent 
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rrcnt  jamais  enfemble  dans  un  mefme  ca-< 
ro'Je  : On  voit  un  tas  d’hommes  dans  un  : 
Carofle , & line  troupe  de  femmes  dans  uni 
autre.  Il  n’y  auroit  pas  moins  de  honte  ài| 
faire  autrement , qu’à  marcher  tout  nud. 
Le  monde  n’efbil  pas  étrange , avec  Tes  cou- 
tumes & l'es  préjugez  ? 

De  Parme  à Plaifance,  il  y a trente  cinq 
milles.  On  palTe  à Borgo  S.  Donino , qui 
ed  une  petite  ville  démantelée.  Ni  les  vil- 
lages, ni  les  rïvieres  qui  fe  rencontrent  fur 
cette  route,  ne  méritent  pas  d’eftre  remar- 
quées. 

dP  l a i-  Plaifance  efl:  dans  la  plaine  à cinq  ou  lîx 
'S'A  n ce.  cens  pas  du  Pô.  C’eft  une  ville  allez  agréa- 
ble, plus  grande  que  Panne , & bien  joli- 
ment balfie , quoy  que  les  maifons  en  foient 
balles.  La  nie  du  Cours  qu’ils  appellent  le 
Stradone , efl  droite  à la  ligne , & d’une  lar- 
geur parallelle.  On  a mis  de  chaque  collé 
un  rang  de  trois  cens  polleaux , qui  confer- 
vent  le  chemin  pour  les  gens  de  pied , auprès 
des  maifons,  à la  maniéré  de  Londres  ; & 
eespolîeaux  font  juftement  à dix  pieds  l’un 
de  l’autre  d’où  il  refaite  quelarüeeft  lon- 
gue de  trois  mille  pieds. 

La  lïatüe  d’Alexandre  Farnéfe , Gouver- 
neur des  Pais-bas  Efpagnols  , &r  celle  de 
Ranuce  premier,  fonFils,  fevoyenrdans 
la  plus  grande  Place. 

Nous  avons  monté  au  plus  haut  clocher, 
félon  nollre  coutume  ordinaire  , & nous 
avons  découvert  un  paifage  admirable  ; le 
cours  du  Pô  l’embellit  beaucoup.  On  voit 

Cremone  allez  difUnclement  , quoy  que 

cette 
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cette  Ville  foin  éloignée  de  vingt  milles. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  Eglifes , & defor-  il  y a qml- 
mais  je  ne  vous  en  parleray  que  très  peu.  V*ts  tf'. 
Quand  on  a l’idée  remplie , comme  je  vous  ’cfr^he  * 
le  mandois  l’autre  jour  , de  ces  Temples  taCafbé- 
magnifiques  que  nous  avons  vus  , on  ne  drah  ; & 
fçaùroit  prefque  lé  réfoudre  à regarder  feu- 
lementlesautres.  _ 

J’ajoûteray  encore  touchant  Plaifance,  sixte. 
qu’elle  eft  mal  peuplée;  que  fes  maifons  font  Hug. 
de  brique  avec  peu  d’exception  ; & que  les 
poids  , les  mefures , & les  monnoyes  , n’y 
font  pas  les  mefmes  qu’à  Parme.  Les 
fortifications  de  cette  Ville  ne  valent  pas 
grand  chofe,  encore  qu’on  fe  l'oit  fait  une 
coutume  de  les  vanter  beaucoup.  Le  pomœ- 
rium eft  borné  avec  des  pofteaux,  & Ton 
n’y  bafiit  rien  du  tout:  Jenefçayfije  vous 
ay  mandé  que  la  mefme  chofe  s’obferve  à 
Livorne. 

Nous  avons  fui vi  le  Poà  quelque  diftan- 
ce,  jufques  vis-à-vis  de  Crémone , & nous 
l’y  avons  pafïé dans  un  bac.  Il  faut  remar- 
quer qu’il  ne  fe  trouve  aucun  pont  fur  le  Pô , 
au  denous  de  Turin. 

_ Crémone  eft  fur  la  rive  gauche  de  cette  Cremo- 
riviere,  dans  le  Duché  de  Milan.  C’eft  une  ne. 
aftez  grande  Ville,  mais  plus  pauvre  en- 
core & plus  dcferte  que  n’eft  Plaifar.ce.  Il 
n’y  a rien  à voir  a Crémone  ; cependant, 
deux  chofes  y font  fort  exaltées  ; La  Tour , 

& leChafteau.  Una  torre  flimata  lapiù  al  ta 
chcfi  vcda , <£r  per  cto  mimer  ata  trà  i miracolt 
d’Europa.  - - - Una  rocca  la  più  fl  it pend  a , 
la  P in  j or  te  & formiiabile , che  fi  ritrovi  in 

I 6 lta\ 
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C’eft  le  langage  d’un  de  leurs  Au- 
teurs  Des  gens  qui  ne  feroient  pas  un  peu 
ramiliarifez  avec  les  exagérations  Italien- 
n"s  5 isolent  bien  trompez  apres  avoir  lu 
CCS  merveilles , quand  ils  arriveroient  à Cré- 
mone, & qu  ils  n’y  trouveroient  rien  du 
toutdefemblable.  Le  Chafteau  ed  une  vieil- 
le made  informe,  demi  ruinée,  qui  n’a  ja- 
mais dû  entrer  en  comparai  Ion  avec  un 
1 Oi  t bien  conftruitjmaisqui  peut-edre  avoir 
que  que  réputation  du  tems  desarba leftes. 
Lt  la  Tour  n’eft  ni  belle  ni  fort  haute , il  y 
en  a mille  & mille  qui  la  furpalfent , & dont 
on  ne  parle  point  dans  le  monde.  Elle  fut 
badie  par  Frédéric  Barberoude , l’an  1 1 84. 
On  dit  que  l’Empereur  Sigifmond  & le  Pa- 
pe jean  vingt  troifiéme  fe  trouvèrent  ensem- 
ble au  haut  de  cette  Tour , avec  un  certain 
* Seigneur  de  Crémone  ; & on  raconte  que 
ce  Seigneur  avoir  fouvent  dit  depuis  ce 
temps-là  , qu’il  ferepentoit  de  n’avoir  pas 
jette  l’Empereur  & le  Pape  du  haut  en  bas, 
pour  la  rareté  du  fait.  Cette  hidoire  a peut- 
edre  donné  lieu  à la  réflexion  qu’on  a faire , 
fur  la  hauteur  de  cette  Tour. 


Les  Crémonois  parlent  aufïi  beaucoup  de 
l’antiquité  de  leur  Ville,  ruais  ils  n’en  pro- 
duifent  aucun  monument.  Il  en  ed  jude- 
rnent  de  l’antiquité  de  Crémone,  comme 
de  l’antiquité  du  Pô. 

Dans  l’efpace  de  quarante  milles  entre 
Crémone  & Mantoüe,  on  ne  rencontre  que 
des  bourgades  qui  ne  méritent  pas  d’edre 
nommées.  Bozzolo  ed  pourtant  une  efpece 
de  petite  Ville,  environnée  d’une  maniéré 
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de  fortification  : cette  place  appartient,avec 
un  territoire  de  quatre  ou  cinq  milles  d’el- 
tendüe , au  Duc  qui  en  porte  le  nom  , & 
qui  en  eft  le  Souverain.  Nous  avons  pafie 
l’Oglio  dans  un  bac , cette  riviere  ell  grande 
& rapide  , & defcend  du  lac  d’Iffeo  dans  le 

Pô. 

Ni  les  cartes  de  Géographie , ni  les  autres  m a n- 
defcriptions  quej’avois  veües  de  Mantoüe,  xoiii, 
ne  m’avoient  point  donné  l’idée  qu’il  faut 
avoir  de  fa  fitüation.  On  repréfente  ordi- 
nairement cette  Ville  au  milieu  d’un  lac, 
dont  on  la  fait  à-peu-prés  également  envi- 
ronnée; ce  qui  n’eft  point  du  tout  ainfi.  La 
* riviere  du  Mincio  trouvant  un  pais  bas,  * Cette  rî- 
elle  s’élargit , & forme  une  efpece  de  ma-  vurt  vu.nt 
rais  douze  ou  quinze  rois  plus  long  qu  lin  dt  CliAï^t 
large  ; Mantoüe  eft  baftie  fur  un  terrain  fer-  J 
me,  quoy quedansundescoftezde  ce  ma- 
rais. Quand  on  vient  de  Crémone,  on  pafie  Le  miIY 
une  chauffée  longue  feulement  de  deux  ou  qui  fat  de 
trois  cens  pas  : & de  l’autre  codé , quand  on  Mantoüe 

va  vers  Vérone  , le  marais , ou  le  lac  fi  l’on  par 
veut , eft  de  beaucoup  pl  us  large.  Il  y a quel-  çharL  ? 
ques  endroits,  où  ces  eaux  font  toujours 
courantes;  mais  en  d’autres,  elles  croupif-  ian  1 D°‘ 
fent  & infedtent  tellement  l’air  de  Man- 
toüe , que  dans  la  faifon  des  plus  grandes 
chaleurs,  tous  ceux  qui  peuvent  quitter  la 
Ville  en  fortent. 

La  fitüation  de  Mantcüe  ne  reffèmble 
pas  mal  à celle  de  Peronne  ; mais  il  y a cette 
différence,  que  Peronne  outre  fon  marais  3 
£î  une  bonne  fortification  , au  lieu  que  Man- 
toüe n’eft  ceinte  que  d’un  mur  ; il  eft  vray 

I 7 que 
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triC  fa  Citadelle  luy  cft  une  forte  défenfe 
^ Cette  Ville  eft  de  médiocre  grandeur, 
a-peu-pres  comme  Crémone  3 mais  de  beau- 
coup plus  riche  & plus  peuplée.  Il  y a quel- 
Slles  ri;ICS  allez  larges  ik  allez  droites. 'Four 
les  mai  Tons , en  général  elles  font  inégales, 
oc  fi  I on  en  excepte  un  fort  petit  nombre, 
tout  le  refte  eft  du  plus  médiocre.  J’avois 
vu  une  defcription  imprimée  du  Palais 
Ducal , qm  m’avoit  donné  l’idée  de  ce  Pa- 
^^5- comme  du  plusfuperbe  édifice  de  tou- 
te  l'Italie.  On  voi  t que  l’Auteur  k tourmen- 
te  à inventer  des  termes , comme  s’il  n’y  en 
avoir  pointau  monde  de  fuffifans,  pour  ex- 
primer de  fi  grandes  chofes  : maisc’eft  ou 
une  flatterie,  ou  un  préjugé  terrible.  Ce 
Palais  n’a  aucune  beauté  ni  aucune  fymme- 
trie  extérieure  : les  Eftrangers  le  voyent  & 
le  touchent , fans  le  connoiftre  pour  ce  qu’il 
eit,  s’ils  n’en  font  avertis  5 nous  le  fça- 
vons  par  expérience.  Il  eft  vray  qu’il  y a 
quantité  de  galeries  & d’appartemens,  ce 
qui  le  peut  faire  nommer , & grand,  & 
commode.  Mais  c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire , auffi  bien  que  du  Palais  de  Whitehall. 

Ceux  qui  nous  ont  conduits  à celuy  de 
Ma'ntoüe  , nous  ont  dit  qu’il  eftoit  meublé 
d’une  maniéré  très  riche  & très  magnifique , 
lors  que  l’armée  dei’Empereur  * ayant  fur- 
pris  la  Ville,  pilla  le  Palais,  & fit  un  dé- 
gaft  général.  Il  fembîe  qu’on  ait  efté  décou- 
ragé par  une  fi  grande  perte , & qu’on  ne  fe 
foit  pas  beaucoup  fondé  de  la  réparer , car 
on  voit  dans  ce  Palais,  un  grand  nombre  de 
chambres  tout-à-faic  demeublées.  Néan- 
moins, 
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moins  , l’appartement  du  Duc  efl  autant 
bien  qu’il  le  puifle  eftre.'  la  fale  des  Anti- 
ques renferme  quantité  de  choies  belles  & 
rares  : & le  Cabinet  de  curiofitez  en  efc  fort 
rempli. 

Le  DucdeMantoüea’fept  ou  huit  Mai- 
fons  de  plaifance,  dont  nous  avons  feule-  . 
ment  vu  Marini  roi  & la  Favorite,  ce  font 
de  fortbeaux  Lieux.  Marmirol  particmie- 
rement,  eft  unemaifon  tout-a-fait  riante; 
extrêmement  bien  meublée , &r  ornée  de  ta- 
bleaux & d’Antiquesj  accompagnée  d’une 
petite  riviere  claire  comme  du  criftal , d’un 
bois,  de  plusieurs  jardins,  d’orangeries,  de 
volières , & de  Fontaines. 


Le  vénérable  MonfieurS.  Longin  efl  la 
plus  précieufe  Relique  de  Mantoüe , avec 
quelques  goures  de  ce  miraculeux  fang  qui 
fut  trouvé  dans  cette  Ville  du  tenus  de  Leon 
III.  & qui  * depuisa  donnéoccafion  à l’in- 
ftitution  de  l’Ordre  du  Duc  de  Mantoüe  : 
ces  deux  chofes  fe  gardent  dans  PEglifede 
S.  André.  J’ay  remarqué  auffi  une  autre 
pièce  extraordinaire  , à l’entrée  de  cette 
mefme  Eglife.  C’effc  une  cloche  de  prés  de 
fi x pieds  de  diamètre  , autour  de  laquelle  il 
y a huit  ouvertures  faites  en  forme  de  fenef- 
tres,  larges  d’un  pied,  &r  hautes  de  trois. 
On  ne  nous  a rien  dit  qui  euft  apparence  de 
vérité , touchant  la  bizarrerie  de  la  fabrique 
de  cette  cloche. 

Il  n’eft  pas  pofïible  de  fortir  de  Man- 
toüe, fans  fe  fouvenir  de  Virgile  qui  na- 
quit au  village  d’Andes,  proche  de  cette 
Ville. 

Man- 
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• Mduti/a  Mufarum  domus , atqueadjyder/t 
cantu 

Evetta  Andino.  S il.  ItJ.  8. 


Bresse. 


Outre  la  Cathédrale , les  Etrangers  vont 
ordinairement  vifîter  les  Eglifes  fuî- 
tes , de  S.  Barnabe  , de  S.  Maurice,  de  S. 
Orfule , de  S.  Sebaftien  Se  de  S.  Barbe.  La 
mai fon  de  Ville,  le  Théâtre,  les  Manu- 
factures , le  Moulin  des  douze  Apôtres,  la 
Synagogue,  & la  Boucherie. 

A vingt  deux  milles  de  Mantoüe,  nous 
avons  paifé  une  riviere,  quifépare  ce  Du- 
ché des  Ferres  de  Venife  j & dixhuit  mil- 
les plus  loin  , nous  avons  trouvé  Breffe , où 
nous  avons  couché  le  mefme  jour  de  nolire 
départ  de  Mantoüe.  Comme  nous  n’avions 
vu  que  des  hommes  , depuis  noftre  arri- 
vée à V érone , ce  qui  nous  a d’abord  le  plus 
frappé  les  yeux  en  entrant  à Brefie,  ç’aefté 
d’y  voir  les  femmes  dans  les  rues  & dans  les 
boutiques,  comme  on  les  voit  en  France 
& en  Angleterre.  Brefie  nous  a paru  une 
Ville  a (Te  z bien  peuplée , & de  quelque  com- 
merce : le  monde  s’y  remiie  d’une  tout  au- 
tre maniéré,  que  dans  la  plu fpart  des  autres 
Villes  de  médiocre  grandeur  , que  nous 
avons  veüesen  Italie. 

Ce  que  BreiTe  a de  fortifications,  n’eft  pas 
grand  chofe  3 mais  elle  eft  défendue  d’une 
Citadelle  très  forte  , qui  eft  fur  le  cofteau 
joignant  la  Ville,  &commefur  le  premier 
degré  des  Alpes.. 

Le  Palais  de  Juftice  eft  un  grand  & beau 

bafti- 
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baftiment,  d’une  certaine  pictra  dura  qui 
relfemble  au  marbre.  On  a écrit  fur  le  fron- 
ton de  la  façade  , Y idc  lis  Bnxia  Yidei  & jnpiCi4, 
Jufticiœ  confier avit.  Vis-à-vis  de  ce  Palais,  avec  un  *•> 
il  y a un  portique  long  de  cinq  cens  pas , & 
prefque  tout  rempli  de  boutiques  d’ Ai  mû- 
riers: les  armes  à feu  qui  fe  font  à Br  elfe  , 
font  en  réputation  par  toute  P Italie. 

Levoifinage  des  Alpes  donne  à cette  ville 
un  grand  nombre  de  belles  fontaines , ôrune 
petite  riviere,  quiluy  apporte  baaucoup  de 
commoditez. 

On  garde  à la  Cathédrale  avec  une  gran- 
de vénération,  ce  qu’ils  appellent l’Orifla- 
me  de  Conftantin  : perfonne  ne  nous  l’a  pu 
décrire,  parce  qu’on  ne  le  fait  jamais  voir 
pleinement.  Le  Sacriftain  qui  nous  a racon- 
té les  vertus  de  cet  Oriflame,  nous  a feule- 
ment dit  que  c’eftoit  une  croix  bleüe  de  ma-  . 
tiere  inconnüe  , & que  cette  croix  eft  la 
mefme  qui  apparut  à Conftantin,  avec  ces 
paroles  in  hoc  Jigno  vinccs  , lors  que  cet 
Empereur  combatoit  contre  Maxence  : mais 
il  ne  faut  pas  prendre  garde  à ce  difcours.  La 
croix, ou  la  figure  de  croix  dont  on  parle, dans 
cette  hiftoire  de  Conftantin , n’eftoit  qu’un 
ligne  qui  parut  en  l’air,  & non  pas  une  croix 
palpable.  D’ailleurs,  cette  croix  ne  devroit 
pas  eftre  nommée  Oriflame  ; le  terme  f d’O- 
riflame  lignifiant  une  maniéré  âegonfanon , t tes  ms 
de  drapeau, ou  de  banderolle  dorée. Mezeray  font  ven\r 
raporte  que  les  Rois  de  France  de  la  leçon-  l^mfde  ' 

de  Flammu- 

la  , bannière  ou  étendard  ; £?  d' Aurea  , parce  cju  'il  efloit  attache  à une 

lance  dorer.  Les  autres  difent  que  cc  drapeau  fut  ainjî  nommé,  parce 

y»  n efloit  d’une  étoffe  de  couleur  d'or  O"  de  feu,  ( Il  efloit  er  né  dehoupes 
vertes.  ) Du  Cange.  1 ' 
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* Le  Laba-  le  Kac  e , faifoient  porter  à la  telle  de  leurs 

r ?™/es  ’ la  Chape  des.  Martin.  Maisque 

rc  de  pour-  a des  Capets  s’eftant  plus  particulie- 
l'rc,  qui  ne  rement  attachée  à la  dévotion  de  S.  Denis, 
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nuXlni  iIs  Prirenc  la  bannière  de  cette Eglifej  la- 
' Empereur  bannière  portoitle  nom  d’Oriflame,  i 

, « I r'  r i 14 i c />  i « 1 ^ ^ i?  ^ ^ y _ _ i V' 
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eomman.  Je  croirois  donc  que  l’Oriflame  de  Brelfe, 
don  I'^ay-  pourrait  eftrele  * Labaxum  de  Conftantin  $ 

Tonne.  !'n'  cct  P'mPereur  y ayant  fait  mettre  le  nom 
Cette  ban-  Chrift  , après  fa  viéloire  contre  Ma- 

nkre  efioît  xence.  Pour  parler  plus  vraifemblablement, 
enrichit  de  difons  fi  vous  voulez,  que  cette  Vifion  a 

&dfpier°r  ^en  mine  de  venir  du  cerveau  de  quel- 
reries.  que  vifionnaire  ; aufli  bien  que  l’image 
Confiant  in  refplendiftante  de  la  Vierge  tenant  entre  fes 


y fit  mettre  bras  le  petit  Jefus , que  la  Sibylle  Tiburtine 


‘defpfZie-  ficvoiren  Pair  à Augufte. 


En  allant  de  Breffe  à Bergame,  on  fuit 
ujours  à droit,  l’enchainure  des  Alpes  , 


res  lettres 

du  nom  de  tOUÎOUrS 

w • fil  / , , 

riJ  * a la  diftance  de  deux  ou  trois  milles.  Nous 


avons  paffé  une  fécondé  fois  lasriviere  d’O- 


T)  av 

glio , au  bourg  de  Palazzuolo  , juftement 
V'Ty  entre  Breffe  & Bergame , à quinze  milles  dç 
l’un  & de  l’autre. 


Berg a* 
#*• 


^Ambroife 
Calepin  ejl 
enterré  aux 


£>  ~ 


Bergame  eft  une  place  forte,  & une  ville 
de  commerce:  Elle  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne,  au  pied  des  Alpes.  Outre  que 
fes  fortifications  font  bien  reveftües,  & en 
bon  eifat  ; elle  a fa  Citadelle , avec  quelques 
forts  , & quelques  ouvrages  avancez,  qui  dé- 
fendent les  éminences  qui  la  commande- 
raient. Bergame  a cinq  fauxbourgs  qui  va- 
lent chacun  une  petite  ville. 

On  fait  voir  à la  Cathédrale , le  Tombeau 

du 


Jl  efioît  de 

Calepio , Village  près  de  Ber  game 
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du  brave  Barthelemi  Coglione , qui  com- 
manda les  troupes  de  Venife  contre  lesMi- 
lanois.Ce  fut  ce  Général , qui  s’avifa  le  pre- 
mier,de  mener  * du  Canon  en  campagne.  * ,r) 

Dans  le  chœur  de  cette  mefme  Eglife,on  fait 
aufli  remarquer  la  marqueterie  des  bancs  : nomano- 
elle  eft  de  mefme  nature, & de  la  mefme  nim,  pri- 
main, que  la  marqueterie  des  Dominicains  ,mim  _ 

. „ ’ C ^ œneis  tôt- 

UC  Boulogne.  ^ ^ mentis 

Le  patois  de  Bergame  paiïe  pour  fî  ridi-  utuncur, 
cule  , que  tous  les  Harlequins  d’Italie  af-  & Vrt,e 
feéfent  de  le  parler  : mais  il  y a une  autre  ^^42  5' 
chofe  qui  n’efi:  pas  moins  defagréable , par-  Poi.vùrg. 
mi  le  peuple  de  cette  ville.  La  moitié  de  fes 
habitans  ont  la  gorge  bourfouflée  d’un  vi- 
lain goiflre,  qui  rend  lesvifagesdiformes  ; 

&qui  eft  à mes  yeux,  une  enflure  fort  dé- 
goûtante. C’eft  une  chofe  qui  leur  eft  com- 
me naturelle  j & on  leur  fait  dire,  que  la  Henri 
queftion  eft  douteufe,  de  fçavoir  lequel  eft  vin.  %oy 
un  defaut,  ou  d’avoir  le  goiftre,  ou  de  ne  à'sAngi. 
l’avoir  pas  ? Vous  fçavez  fans  doute  que  hmiff°lt  ies 
ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  prétendent  d’orTUf- 
guérir  de  cette  maladie,  en  donnant  un  ver-  quels,  di - 

re  d’eau  à boire  ; & dénoüer  la  langue  des  foU'tl>&ué' 
bègues  en  les  baifant.  rifount  de 

Tout  le  Bergamafc  & tout  le  Milanois , rZZZ!' 
font  arrofez  des  petites  rivières  qui  defeen-  doüardfe 
dent  des  Alpes,  êt  que  les  habitans  divifent  mo^m p 
en  une  infinité  de  ruiffeaux  par  toute  la  cam-  dZtaU/Z 
pagne,  quand  il  en  eftbefoin.  Celarerné-  man.Guil - 
die  aux  défordres  des  féchereflfes , & T ///• 

tient  la  terre  dans  une  merveïlleufe  fertilité.  ZZZZ7 

. fl, 

JLC  aujjim ép ri* 

te , & aboli  1‘ ufagefuperfi it i eux  établi  chez,  les  \ois  fes prédecejfettrs , ‘ de- 

»uts  Edvjard  le  Confejfeur , de  toucher  ceux  qui  e/loi  en  t malades  des 
wroHciUs  % pour  Us  guérir. 


♦ Navilio 
délia  Mar* 
tefana. 


iI2>  Voyage 

Le  débordement  de  la  riviere  d’Adda 
qui  vient  du  lac  de  Corne,  nous  a obligez 
de  quitter  nos  calèches  au  village  appelle  la 
Canonica  , à douze  milles  de  Bergame. 
Nous  y avons  traverfé  cette  riviere  en  bac- 
teau  , & avec  beaucoup  de  peine , à caufe  de 
fon  extraordinaire  rapidité.  Nous  nous 
fommes  embarquez  de  l’autre  codé,  furie 
canal  appellé  * Navil^o:  ce  canal  commence 
à Trezzo , deux  milles  au  deffus  de  la  Cano- 
nica , & va  prefque  en  droite  ligne  , à un 
demi  mille  de  Milan  : fa  longueur  entière 
ed  de  vingt  milles.  Il  emprunte  Tes  eaux  de 
l’Adda,  mais  comme  le  cours  de  cette  ri- 
viere ed  fouvent  fort  panchant  & précipité  , 
avant  qu’elle  fe  trouve  au  niveau  de  la  pîatte 
campagne,  il  arrive  que  lecanallafurmon- 
te  de  vingt  cinq  ou  trente  pieds,  vis-à-vis 
de  la  Canonica. 

Beaucoup  d’ingénieurs avoient , dit-on, 
tenté  en  divers  tems  , cette  communica- 
tion de  l’Adda  à Milan , par  la  voye  d’un 
canal,  mais  perfonne  n’y  avoit  puréiiflir; 
lorsqu’enfin  Leonard  de  Vinci , le  plus  ac- 
compli homme  de  fon  liecle,  entreprit  & 
acheva  cet  ouvrage. 

}e  lifois  l’autre  jour  avec  autant  d’admi- 
ration que  de  plaifir,  ce  que  M.  Félibien  a 
écrit  de  ce  grand  homme  5 jenepenlépas 
que  jamais  on  ait  tant  vu  de  mérite  enfem- 
ble.  Vous  ne  ferez  pas  fafché  que  je  faffe  icy 
une  petite  digreflion  en  fa  faveur.  Cet  illu- 
stre Florentin  edoit  grand , & de  bonne  mi- 
ne j doux  , fage  , affable  , plein  d’efprit , 
de  courage , & de  générofité.  Sa  force  al- 


/ 
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loic  jufqu’à  tordre  d’une  main  le  battant 
d’une  grofle  cloche.  Il  fçavoit  parfaitement 
monter  à cheval , danfer,  faire  des  armes , 
& tout  ce  qu’il  y a de  beaux  exercices.  Cha- 
cun le  connoift  pour  avoir  elle  l’un  des  plus 
excellens  Peintres  de  fon  temps  : Luy  8c 
Michel  Ange  furent  caufe  que  Raphaël  quit- 
ta fa  première  maniéré.  Mais  outre  cela  , 
Léonard  cftoit  habile  Architecte,  bon  Scul- 
pteur, grand  Mechaniite , fcavant  Mathé- 
maticien , Muficien,  Anatomifle,  Philo- 
fophe  , Poëte,  Hiftorien.  Il  n’eufl  pas  efté 
julte,  qu’un  homme  fi  rare  eufl  terminé  fa 
vie , fans  quelque  particularité  extraordinai- 
re. A l’âge  donc  defoixante  8c  quinzeans, 
eftant  tombé  malade  à Paris,  & François 
premier  luy  ayant  fait  l’honneur  de  l’aller 
vifiter  s Leonard  fit  quelque  effort  pour  fe 
lever  , le  Roy  s’aprocha  pour  l’en  empe- 
fcher , & le  pauvre  malade  mourut  entre  les 
bras  du  Roy. 

Nous  nous  fommes  entretenus  de  ce 
grand  Perfonnage , en  voguant  fur  fon  beau 
canal.  Le  pais  ell  délicieux  à droit  & à gau- 
che , 8c  le  canal  eft  fouvent  accompagné  de 
jolies maifons,  de  vergers,  & de  jardins, 
comme  quand  on  va  de  DelftàLeyde,  ou 
d’Amflerdam  à Utrecht.  ♦ 


Je  ne  me  propofois  pas  de  vous  donner  de 
mes  nouvelles  avant  noftre  départ  de  Mi- 
lan; mais  puis  que  l’occafion  s’en  préfente, 
je  joindray  cette  lettre  à celles  que  nous 
fommes  obligez  d’écrire  aujourdhuy . je  fuis 
- Monfieur , 

VofJre  &c. 

AMiUnceJ.Juin  1688.  LET- 
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LETTRE  XXXI. 


M 


ONSIEUR, 


71  épargna, 
que  quel- 
ques Egti- 

fa- 


Milan.  Qu oy qu e la  Ville  de  Milan  ait  fouvent 

t‘Z:dc.  ravagée , & mefme  toute  * détruite, 

* * Par  les  plus  terribes  fléaux  de  la  perte  & 

i, 6l]'!  de  la  guerre  j elle  s’ert  fi  bien  rétablie, 
l'rtd.  \.dit  fiiie  présentement  elle  peut- eftre  comp- 
Bitrberauf-  tée  entre  les  plus  belles , & les  meilleures 
/ lVpp ’ villes  de  l’Europe.  Sa  forme  eft  artez  ronde , 
dt/ftLU  le  circuit  de  fes  murailles  eft  d’environ  dix 

milles  5 & l’on  aiïure  qu’elle  n’a  pas  moins 
de  trois  cens  mille  habitans.  C’eft  une  cho- 
ie allez  finguliere , qu’une  ville  de  cette  con- 
séquence ioit  baftie  au  milieu  des  terres,  fans 
! 11  y A de  Mer , f & fans  riviere. 

ionnes  eaux  T ~ . 

de  four  ce , Je  me  Souviens  ü avoir  lu  dans  quelque 

& quantité  Auteur  Latin,  que  Mcdiolanum  , ou  Médio- 
de  petits  lana  fut  ainfi  appellée  f a pic  dimidia  lar.ata  1 
utijfaux  cc  p0urceau  demi-revertu  de  laine  , ayant 

pais.  D'ail-  elle  trouve  dans  le  lieu?,  ou  turent  jettezles 

leurs , les  fondemens  de  la  Ville. 

eaux  du  ca - La  première  chofe  que  nortre  Condu- 

VienVde  die  tir  nous  a fait  voir  à Milan,  c’a  ertéle 

l'aida , ^ fa- 

fournirent  me  eau  courante  dans  le  fojj'é deiinceinte  intérieure  de  la  Vil • 
le . ( La  fortification  , ou  enceinte  extérieure  , a e/le  faite  depuis  le fac- 
cagement  de  Barberouffe.  ) G aléas  Vifconti , Pere  , entreprit 

de  faire  un  Canal  navigable  , de  Milan  a Pavie , mais  la  mort  empefehx 
l'exécution  de  ce  deflein.  On  voit  le  commencement  de  ce  Canal,  proche 

cle  la  porte  de  Pavie.  ^ 

t Circa  annum  Muridi  4809.  Médiolatia  Civitas  conditm4,  fie 
didda  , quod  ibi  apparuit  fus  , quæpromsdia  parte  portaoat lanaaa 

propilis.  Wern . ‘poolvjinf 

Et  quæ  Lanigerâ  de  fue  nomen  habet#  Stdon*  xsipoi. 
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fameux  * Cabinet  du  feu  Chanoine  Manfre- 
di  Settala  5 Perfonnage  non  moins  noble  que 
triche:  & non  moins  adroit  a travailler  de 
des  propres  mains,  que  lit  b t il  d’eiprit  , &' 
dçavant  en  toute  maniéré.  Un  homme  de 
icette  forte  , ne  pouvoit  faire  que  de  bons 
■choix  5 aulîï  ne  voit-on  rien  dans  ce  Cabi- 
net , qui  ne  mérite  d’eftre  confideré  avec 
attention. 

Nous  y avons  remarqué  plufieurs  fortes 
de  machines  très  ingénieufes , qui  tendent  à 
trouver  le  mouvement  perpétuel:  Des  mi- 
roirs de  toutes  façons  : Des  cadrans  ; des 
iiorloges  ; des  inftrumens  deMufique,  an- 
ciens & modernes  , quelques  unsdefquels 
ont  efté  inventez  par  M.  Settala.  Des  livres; 
des  médailles;  des  clefs  & des  ferrures  cu- 
rieufes  ; des  cachets  ; des  anneaux  ; des  pein- 
ures  ; des  ouvrages  des  Indes  ; des  Mo- 
ies  ; des  armes  ; des  habits  étrangers  ; des 
lampes,  desurnes,  des  Idoles,  une  infini- 
té d'autres  fortes  d’Antiques  ; des  fruits , des 
pierres , des  minéraux  ; des  animaux  ; mille 
fortes  de  coquillages;  des  ouvrages  d’acier, 
ebois,  d’ambre,  &d’yvoire:  Un  grand 
morceau  de  toile  d’ Amianthe;  & fans  m’en- 
gager plus  avant , dans  un  détail  que  j’avois 
dit  que  je  neferois  plus  ; Tout  ce  que  l’Art, 
8c  tout  ce  que  la  Nature  peuvent  fournir  de 
plus  rare,  & de  plus  curieux,  fansmefme 
oublier  les  monftres. 

_ Le  plat  d’ambre  jaune , de  deux  pieds  de 
diamètre,  eft  une  piece  qui  mérite  d’eftre 
diftinguée. 

Il  y a quantité  de  morceaux  brutes,  de 

cette 


* Il  y a ‘ 

deux  de  fi 
criblions  de 
ce  Cabinet; 
l une  en 
Latin  , par 
Vaut  iAîa- 
rie  Ter&a* 
go  : l'autre 
en  Italien  9 
par  Pi. 

L y an.  ScA* 

rabelli » 
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ccnrc  mcfinc  forte  d’ambre,  dans  le  cœur 
ddquels  on  voit  difhndement  des  fauterel- 
icSj  des  araignées  , des  fourmis,  des  mou- 

encrons,  .&  plufîeurs  autres  efpeces  d’infe- 

ctes.  Cela  prouve  ce  me  femble  allez  claire- 
ment, quoy  qu’il  y ait  beaucoup  de  diffe- 
rentes  opinions  fur  la  nature  de  l’ambre , que 
cette  matière  n’eft  autre  chofe  , qu’une 
go  ni  me  ou  un  bitume,  qui  s’endurcit  ou  à 
1 ait , ou  dans  ! eau  , ou  par  quelque  autre 
raifon  qu  il  ne  s’agit  pas  préfentement  d’exa- 
minei.  Quand  une  fourmi,  par  exemple, 
fe  rencontre  fur  quelque  endroit  frais  & 
gluant  ce  ce  bitume,  elle  s’y  trouve  ai  re f- 
tée;  & la  malle  de  cette  matière  molle  & 
onéiüeufe  venant  à s’augmenter  & à s’affer- 
mir; il  arrive  que  la  fourmi  y demeure  en- 
tièrement enlèvelie  : C’a  efié  précifément 
la  penfée  de  Martial , 

Dum  Pha'ùmtcca formica  vagatur  in  timbra , 
Implicuit  tenuem  juccina guttaferam. 

Sic  modo  au  £ f uer  a t vit  à.  contcmpta  manente , 
Duneribusfa'àa  eji  tune prctiuja fuis . 

Quoy  qu’il  foit  inconteftablement  vray  s 
que  les  Licornes  foient  des  Chimères  ; & 
quoy  qu’on  fçache  aufll  que  les  cornes  qu’on 
leur  attribué  , foient  les  cornes  ou  les  ai- 
guillons d’un  poifTon  qui  fe  pefche  dans  les 
Mers  du  Nord  ; il  y a dans  ce  Cabinet  , 
trois  ou  quatre  de  ces  mefmes  cornes , qu’on 
veut  toujours , qui  foient  de  la  prétendue  Li- 
corne. Ils  difentla  inefme  chofe  à Venife 

des  cornes  de  leur  Thréforj  & quantité  d’au- 
tres. 
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très , font  dans  le  mefme  enteftement.  Cho- 
fe  étrange,  que  jamais  aucun  homme  n’ait 
rencontré  cet  animal , &que  tout  l’Univers 
foit  pourtant  rempli  de  Tes  cornes  1 je  fuis 
alluré  d’en  avoir  vu  plus  de  cent  pour  ma 
part.  Outre  les  cornes  de  poifion  , il  faut 
remarquer  qu’il  y en  a de  folïiles , qui  leur 
rdfemblent  parfaitement , quoy  que  la  ma- 
tière en  foit  différente. 

La  Rémore  qui  arrefta  la  Galère  du  mal-  Montagne 
heureux  Antoine,  eft  un  autre  animal  fabu  prétend  que 
leux,  tout  célébré  qu’il  eft,  &:  qu’on  peut  fi 

mettre  fans  héfiter  au  rang  des  Licornes.  fon  à co-  ' 
Cependant,  il  en  faut  avoir  dans  les  Cabi-  quille*. 
nets  de  curiofitez,  afin  qu’il  n’y  manque 
rien.  On  choifit  pour  cela  de  petits  poilfons 
peu  connus , à-peu-prés  de  la  grandeur  d’un 
harang.  J’enay  vu  pour  le  moins  une  dou- 
zaine , & je  fuis  alfuré  qu’il  n’y  en  a pas  un 
des  douze , de  la  mefme  efpéce. 

* L’Eglife  Cathédrale  de  Milan,  eft  un  * Les  /*«*. 
ouvrage  prodigieux  ••  j’ay  trouvé  que  cette  dtmens  en 
Eglife  eft  moins  grande  que  S.  Pierre  de 
Rome,  d’une  fixiéme  partie,  mais  il  y a juin  1386 : 
pourtant  du  travail , infiniment  davantage.  PAr  J ■ G 
Reprefentez-vous  que  tout  le  dehors  de  cet  leasVifcon- 
Edifice,  auffi  bien  que  tout  le  dedans,  eft 
couvert  de  fculpture  & d’ornemens , fans  Un. 
qu’on  voye  aucun  fonds , ni  qu’on  puifie  Il  y avoit  t 
prefque  appliquer  la  main  fur  un  endroit  afParAvan- 
uni  : & tout  cela  de  marbre.  Vous  connoif-  meLluuL* 
fez  ces  maniérés  Gothiques  ; figurez-vous  EgHfi  «P- 
desrofes,  des  rinceaux,  des  animaux,  des  Kllee.s:,  . 
gotefques , des  pyramides  j des  niches , des  cTiT!L 

Tom.  II.  K fta-  tre  de  la 

Ville. 


Templi 
h u jus 
fronci  eri- 
gendæ , at* 
que  ornan- 
dæ,ccxxx. 
Aureorum 
millia  le- 
gavit,  Jo. 
Pétrit  s 
Carcamis 
Mediol. 
&ç. 
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Hatiies , des  broderies  de  mille  façons.  Les 

veux  (ont  éblouis  a la  veue  de  cette  confu- 
iïon  de  differentes  choies. 

i i n’y  a que  quelque  parties  de  l’Eglife  qui 
fojcnc  tout-à-rait  achevées.  On  y travaille 
depuis  trois  cens  ans  , mais  vray-fembla-  - 
blement  le  deflein  eft  de  ne  finir  jamais  , 
p.irce  que  ce  n eil  pas  l’intereft  du  Chapitre. 
Les  legs  teftamentaires,  & les  autres  dons 
que  Ion  fait  pour  baftir  l’Eglife,  apportent 
des  fortunes  immenfes,  dont  on  feait  tirer 
divers  ufages.  J’ay  lit  dans  l’Eglife  une  in- 
feription  en  marbre  en  lettre  d’or , par  la- 
quelle il  eft  dit,  qu’un  certain  Jean  Carco- 
nus  Milanois,  laiffaen  mourant  la  fomme 
de  deux  cens  trente  mille  écus  d’or,  pour 
travailler  à la  façade  de  cette  Eglife.  Ils  en 
ont  peut-eftre  reçu  mille  fois  autant , félon 
la  mefme  intention  de  divers  Teftateursî 
cependant,  la  façade  eft  toujours  prefque 
mie  : C’eft  une  amorce , ou  un  filet  toujours 
tendu. 

Adiré  la  vérité,  je  croy  aufîî  qu’ils  fe 
font  trouvez  embarafiez , pour  la  conftru- 
étion  de  cette  façade.  Laraifon  defunifor- 
mitc,  la  demande  Gothique  avec  tout  le 
refte  j & la  raifon  du  bon  gouft  voudroit  une 
autre  architeéture.  Ce  qui  m’a  donné  cette 
penfée,  c’eft  que  je  voy  de  l’un  & de  l’autre, 
dans  ce  qu’il  y a de  commencés  il  paroift 
qu’ils  ont  efté  gefnez  , & qu'ils  ont  balancé. 
Le  plus  fur  pour  eux  eft  de  prendre  tou- 
jours , de  de  ne  fe  tourmenter  pas  pour  le 
refte. 

Le 
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Le  Pape  Martin  V.  ayant  * béni  l’Autel , * Le  16. 
avant  que  S.  Charles  de  Borromée  eult  con-  oa- 
facrél’Eglife , on  érigea  une  f flatüe  à ce  rJ>ltts  de 
Pape,  dans  le  chœur  de  la  me  fine  Eglife.  Etranger! 
•]’ay  remarqué  qu’on  la  repréfenté  fans  bar-  vinrent  à 
be , avec  une  phyfionotnie  de  jeune  homme:  Milan  Poffr 
cependant  il  avoit  cinquante  ans  quand  il  fut  \°érémmic- 
élu.  Derrière  le  chœur , on  voit  en  deux  Quantité  ’ 
tables  de  marbre,  le  catalogue  des  Reliques  de  gens  fu- 
de  l’ Eglife;  j’y  ay  encore  trouvé  un  bout  de  rfnt*touf- 
la  J Verge  de  Moife.  Le  Clouddela  Cru -fZul”5  * 
cifixion,  duquel  ont  dit  que  Conftantirî  fit  P.Mor. 
faire  un  mors  de  bride,  eft  la  Relique  de 
Milan,  pour  laquelle  on  a le  plus  de  vénéra- 
tion. *Ce  Cloud , ou  ce  mors,  eft  gardé 
fur  le  grand  Autel,  entre  cinq  luminaires 
qui  brûlent  nuit  & jour.  Le  Cardinal  Bor- 
romée, appellé S.  Charles,  le  porta  folcm- 
nellement  en  procefïïon , pour  faire  cefTer 
la  pelle , l’an  157 <5.  Ce  Cardinal  eftoit 

K a pieds- 

t Cette  fiatuè  fut  faite  par  un  certain  Jacobinus  , lequel  dans  l'in  fer  it» 
tion  qui  Je  voit  au  dejftous  , eft  dit  plus  habile  que  Praxitèle  ; ^ 

— — Præftantîs  imaginis  Author 

Tradate  fuit  Jacobinus  in  arte  profimdus 
Non  Praxitèle  minor  ied  major  farier  aiifim. 

Ct  ton"** 't”]  d°Che’  Va4'  lktft  de  <Tie  quatrième. 

T lt*  ■„  Ce  baJl°n  m CCtU  baiuelte  ™tiere  , À S.  Jean  de 

cond  F ta  U dHmZC(,ati  ^ife  voha  Florence  ; en  voici  un  Ce- 

■ rJ\oosT%ST  J'abV  fit(l»'ontn  tin  autre  à Sens  , 

QO°;  F*  fabbin  sAbarbmel , apres  une  longue  differtation  Sr 

bien  des  rejverlesfur  cette  Verge  , conclud  aue  Mo, Ce  l’emporta  Pur  U 

7ent3"oZr7WUl  • &^'elUfut  le  Tombeau  de  ce  Prophi 

* *’*  ’“ma“  dtvnml,  L 

, l jf es,yrcr°yentqueThéodofele  Grand  le  donna  à S.  ^ imbrtife  ér 

4Zli2SiïaZlZ  d l’,fU?Jiercher  dans  la  boutique  d'un  certain 
l'y  trouverait  **  F°  m ayml  *fit  Avertie» fonge  qu'-.i 
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pieds-nuds , 3c  avoit  une  gro/Te  corde  au 

cou,  quoy  qu’il  Fufb  auffi  reveiiu de  fes  or- 
nemens  ordinaires. 


t Ce  pavé  1 Le  pavé  de  cette  Eglife , eft  plus  beau  & 
neflfastn-  plus  folide  que  celuydeS.  Pierre  de  Rome  • 
'S*'*  à Pierre,  ce  ne  font  que  des  feuilles^ 
xante  fix  Ir,ar^)re  5 qui  le  fendent  déjà  , 3c  qui  ne  man- 
?)iiiu deux  queront  pas  de  s’enlever  dans  un  certain 


cens  quatre- 
vingt  dix 
cens  ; fans 
y compren- 
dre celuy 
du  chœur , 
qui  en  a 
coûté  cinq 
raille  deux 

i 

cens  cin- 
quante. 

P.  Morigî. 


temps  ; au  lieu  qu’icy  , les  carreaux  ont  beau- 
coup d’épailTeur. 

Les  maçons  taillent  la  pierre , & les  fem- 
mes coufent  & filent,  ou  vendent  du  fruit 
au  milieu  de  l’Eglife;  ce  qui  eftant  joint  à 
fon  obfcurité,  3c  à ce  que  bien  des  chofes  y 
font  encore  imparfaites,  le  dedans  de  cette 
Eglife  , n’a  rien  qui  frape  ni  qui  réjouilfe 
beaucoup  la  veuë. 

Nous  avons  monté  au  clocher , d’où  non 


feulement  on  peut  confiderer  Milan  , mais 
d’où  l’on  découvre  quatre  ou  cinq  autres 
villes,  dansla  vafte  plaine  de  la  Lombardie. 
On  voit  auffi  les  Alpes  qui  s’unifient  à l’A- 
pennin du  codé  de  Çénes.  La  grofie  cloche 
s’appelle  S.  Ambroife  j elle  a l'ept  pieds  de 
diamètre,  & pefe  trente  mille  livres. 

Vis-à-vis  de  cette  Eglife,  il  y a une  allez 
grande  Place  3 ou  j’ay  obfervé  que  fur  le  foir, 
il  y avoit  ordinairement  une  trentaine  de 
carofies , qui  changeoient  de  place  de  temps 
en  temps,  &qui  s’arreftoientde  lieu  en  lieu, 
afin  que  ceux  qui  eftoient  dedans  vident  les 
p Cefl  paiïàns.  C’eft  une  maniéré  de  fe  promener , 
pourquoy  qui  eft  alfez  finguliere.  On  a auffi  un  cours; 
ev  l'nppeiu  c>efl.  une  grande  rue  du  fauxbourg,  qui  n’efi: 

marina,  point  pavée , 3e  qu’on  * arrofe  tous  les  jours , 

corn* 


anne* 
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comme  on  fait  leVoorhoufà  la  Haye. 

La  Bibliothèque  Ambrofenne  fut  ainfi  ph  v 
nommée  par  Frédéric  Borromée  Cardinal , raàchero,& 
& Archevefque  de  Milan,  qui  la  fonda, & qui:  (h.  Torre , 
la  dédia  àS.Ambroife.  l’av  lu  dans  une  petite  *f»rentju* 
delcripnon  de  cette  Bibliothèque,  imprimée  th, 
à Tortone  , qu’elle  eft  compofée  de  douze  efl  enrichit 
mille  manufcrits,-  & de  foixante  & douze  de  quatorze 
mille  volumes  imprimez.  Mais  cet  auteur  milieMSS. 

. n , v , • i • mais  ils  ne 

s eft  beaucoup  trompe  : on  voit  bien  que  marqmnt 
cela  ne  peut  pas  dire,  & d’ailleurs,  le  Bi-  point  le  • 
bliothecaire  nous  a dit  qu’il  n’y  a pas  plus  de  nombre  des 
quarante  mille  volumes  en  tout.  Cette  Bi-  'vr*s'm' 
bliotneque  s ouvre  tous  les  matins  pendant  Elle  a eft 
deux  heures,  & deux  autres  heures  l’a  prés  beaucoup 
midi.  On  v a du  feu  en  hy  ver , & on  y trou-  aftlmet*‘ee 
ve  des  lièges  <x  des  pupitres , avec  la  me  une  yinient  pt-. 
commodité  qu’à  la  Bibliothèque  de  S.  Vie-  ndlt.  % 
tor,  à Paris.  Cajf. 

On  nous  à fait  remarquer  un  grand  livre  Laver- 

i j cr  • j / v • 1 ,,  non  de  les. 

oe  deliems  de  meenaniques , qu  on  dit  eftre  feph  v.-.r 
de  la  propre  main  de  Leonard  de  Vinci.  ‘Bnfin,  eft 
Toute  l’écriture  en  eft  à gauche,  de  telle  Kn  ^s  plus 


g 


maniéré  qu’il  faut  un  miroir  pour  la  lire.  fféml 
Ils  ont  écrit  contre  la  muraille  , qu’un  Roy  faipts'de 
d’Angleterre  qu’ils  ne  nomment  point,  a retteBibiis- 
voulu  donner  trois  mille  piftoles-  pour  ce  the'rluc-  G* 

livre.  Burnec. 

T - , T>  * i 7 > , , FabioMan - 

Joignant  la  Bibliothèque , il  y a une  Aca-  geni  en  fut 

K 3 . demie  l'iArcljiter~- 

te . Ellccon --- 

tient  plufuurs  appartemens.  La  grande  fale  eft' longue  de  40.  b rajfes 
( /ï  • PiCc^s  1 ) & large  de  r 6.  ( <JÔ.  pieds . ) On  ?i*a  pte  L'élargir  , à cali- 
fe des  Cglifes  es*  des  maifons  voifincs . Gutre  les  Livres  & les  Tableaux  , 
on  y conftrve diverfes  collcblions  de  très  belles  Médaillés  ; avec  des  pièces 
rares  de  Sculpture  d\Architeùturc  y tant  antiques,  que  moulées  fur 
aruKjuc*  P.  P.  Bofihi  a fait  un  Traitté De  origine  8c  ftatu  Biblio- 
theex  Ambrofianæ.  C.  Torre. 


oi  r 
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demie  de  Peinture  j où  Ton  nous  a fait 
quantité  de  bons  tableaux.  Je  mefouviens 
1 un  Renient  dix , qui  imite  fî  bien  l’eftam- 
pe,  que  nous  y avons  efté  tous  trompez. 

/ • a a ^ Ü un  exagone 

régulier  , bien  revefiu,  bien  muni  de  canon, 

avec  de  bons  folîez  & une  bonne  contrefcar- 

pe  . mais  il  faudroit  rafer  les  vieilles  mu- 

lâl  es  5 tours  j donjons,  & routes  les 
auti es  antiquailles  de  fortifications  que  cet- 
te  citadelle  î enferme  , avec  quantité  de 
maifons . Si  tout  cela  efloit  nettoyé,  la 
Place  en  vaudroit  infiniment  mieux.  Après 
avoir  fait  le  tour  des  remparts , on  nous  a fait 
entrer  dans  une  fale  du  logement  du  Gou- 
verneur, pour  nous  faire  voir  une  vingtaine 
de ioldats , qui  exerçoient  leurs  pofiures , & 
leurs  farabandes  Efpagnoles  , pour  la  folen- 
niiation  de  la  Fefte-Dieu.  Ils  dévoient  ePre* 
habillez  en  maniéré  de  Pantalons,  & mar- 
cher à la  tefte  de  la  Proceffion , en  danfant 
leurs  ballets. 

Sans  parler  ni  des  Eglifes , ni  des  Cou- 
venss  Le  Palais  du  Gouverneur , celuv  de 
l’Archevefque;  les  Hoftels  du  Marq.  Ho- 
» c«  rBaJH-  modeo,  du  Comte  Barth.  Arele  , & du 

fondé  par  s S.  T.  Marini  ; le  * Séminaire;  le  Collège 
cbarla  dé  Helvétique  ; le  Collège  deBreva,  des  Jé- 
Borromée t fuîtes;  la  Maifon  de  Ville  , & le  grand 

t¥epi  Ko!  pi- 

Mêla  en  fut  1 

l'^4rchitké}c.  Un  double  portique  long  de  94.  braffes  , (176  pieds,  3. 
pouces,)  & large  de  neuf , (16.  pieds,  10  pouces  &demi)  régne 
autour  de  la  g randc  cour  ejuarrée,  en  dedans.  Le  premier  Ordre  eji  Dori - 
cptic , le  fécond  Joniyue . Sur  le  grand  Portail , on  voit  d'un  cofié  la  Pute 
ayant  un  Soleil  fur  Jbn  cœur  ; le  S oint  e fiant  le  Per  e de  la  lumière  1 1 
de  l'autre  codé , la  Sagejjc , qui  prépare  de  fécondes  marnmclles  pour  Jet 
‘xpourrifjons.  C.  Tor. 
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Hofpital  , font  les  principaux  Edifices  de 
Milan.  La  grande  cour  de  l’Hofpitaleft  un 
quarré de  fix  vingt  pas , & les  portiques  in- 
térieurs & à double  étage , font  foutenus  de 
chaque  cofté  de  à chaque  étage , de  quaran- 
te deux  colonnes  d’une  feule  piece  chacune  , 
& d’une  efpéce  de  marbre  des  Alpes  voiii- 
ncs.  Le  corpsdu  baftiment  eft  de  brique, 
mais  ces  briques  font  moulées  & façonnées 
en  divers  ornemens  d’Architeéture.  L’an- 
cien Hofpital  eft  joint  à celuy-cy,  & les 
deux  enfemble  n’en  font  qu’un  feul. 

t Le  Lazaret  en  eft  une  dépendance  : 
c’eft  un  Hofpital  pour  les  Peftiferez,  à deux 
ou  trois  cens  pas  de  la  Ville.  Il  eft  compofé 
de  quatre  galeries  jointes  en  carré , & con- 
tenant chacune  quatre  vingt  douze  cham- 
bres i avec  un  portique  foutenu  de  coll.  de 
marbre  qui  régné  tout  autour  en  dedans. 
Chaque  chambre  ayant  vingt  pieds  de  lar- 
ge, ou  peu  moins,  il  faut  qu’avec  l’épaif- 
feur  des  murs,  chaque  galerie  foit  longue 
d’environ  dix  huit  cens  pieds.  La  grande 
place  du  dedans , eft  un  pré  arrofé  de  pla- 
ceurs ruifteaux  d’eaux  vives,  & au  milieu 
du  carré,  eft  un  autel  fous  un  dôme  foutenu 
de  colonnes.  Les  portes  des  chambres  font 
dilpofees  d’une  telle  maniéré,  que  les  ma- 
lades  peuvent  voir  dire  la  Mefte,  chacun  de 
fon  lit,. 

L’Eglife  que  l’on  appelle  aujourdhuy  de 
S.  Ambroife , eft  la  mefme  dont  cet  ancien 
Docteur  refufa  l’entrée  à Théodofe , dans 
1 occafion  qui  ne  vous  eft  pas  inconnue.  On 
voit  la  des  peintures , & desfculptures , qui 

K 4 font 
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font  du  temps  de  la  plus  épaiffie  ignorance, 
n nous  y a fait  atiffi  remarquer  un  Drapon 

, ,;r/e  » C1UÎ  elt  fur  une  colonne  de  mar- 

, ; Donat  Boffi  croit  que  c’eft  une  fioUre 
du  ferpent  d’elculape.  Morigi , Befozo*  & 
quelques  autres,  difent  que  c’eft  une  copie 
du  Serpent  que  Moyfe  éleva  au  Defert:  & 

ns  allèguent  quelques  chroniques,  qui  font 

favorables  a ce  l'entiment.  D’autres  ont 
leurs  raifons  pour  croire,  qu’il  aefté  fondu 
c c s dcbns  de  cc  Serpent.  Pt  enfin  le  Peuple 
ne  doute  nullement  que  ce  ne  foit  le  Serpent 
du  Délert  en  propre  perfonne.  Et  dans  cet- 
te perfuafion , on  a quelquefois  recours  à 
luy,  comme  à une  Relique  des  plus  effica- 
ces. Le  Bofti , & Charles  Torre , difent 
qu’ils  ontefté  témoins  du  culte , qu’on  luy  a 
plufteurs  fois  rendu. 

On garde à S. Euftorge,  le  Tombeau  où 
eftoient  les  trois  Rois , avant  qu’on  les  trans- 
portait a Cologne.  L’odeur  de  faut  te  té  qui 
eft reliée  dans  ce  Tombeau,  achevé,  dit- 
on,  de  guérir,  mais  elle  n’entreprend  pas 
les  cures  difficiles.  On  a pour  cela  à Milan  , 
d’auffi  bonnes  Madone s , de  des  Reliques 
aufti  opérantes  , qu’il  y en  ait  dans  toute 
l’Italie.  AS- Alexandre  feulement,  on  en 
garde  de  cent  quarante  quatre  mille  Mar-, 
tyrs  , des  Catacombes  de  S.  Sebafticn. 

Les  autres  curiofitez  de  Milan  , font  les 
ouvrages  d’acier,  & de  cri  fiai  de  roche  : 
le  criftalfe prend  prés  delà  dans  les  Alpes. 
On  en  mefnage  les  plus  grands  morceaux, 
pour  faire  des  glaces  de  miroirs  5 mais  ces 
morceaux  parviennent  rarement  à un  pied 
en  carré.  Le 


2/l$- 
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Le  proverbe  die  que , Qui  voudroit  accom- 
moder r Italie , il  faudrait  ruiner  J\dilan.  Les 
uns  entendent  que  ce  feroit  en  répandant  en 
Italie  le  Négoce  de  Milan.  Et  les  autres 
croyent  que  ce  proverbe  eft  fondé,.  iurce 
que  Milan  a toujours  * caufé  des  guerres  fa- 
tales à l’Italie.- 


* CttuViV 
le  a cfié 

l a a i iirtii  e»-  r ' 

Nous  avons  efté  exprès  à la  Mai  fou  du 
Marquis  de  Simonetta  , à deux  milles  dt\z.[fou. 
Milan  , pour  entendre  un  Echo  qui  répété  Du  Val.- 
plus  de  f quarante  fois  la  derniere  fyllabe. 

On  fe  met  fous  une  galerie  ouverte  d’une  des 
ailes  de  cette  maifon  , Sz  l’Echo  répond  de 
l’autre  aile.  Chaque  ton  va  toujours  en  di- 
minuant, comme  les  bonds  d’une  boule 
d ’y  voire.'-  . t Dans  U 

En  allant  de  Milan  à Pavie.,  qui  n’en  eft- <TIaine  de 

/i  * / j * *t|  I rJ>*lTCO. 

eioignee  que  de  quinze  milles;  nous  nous 
fbmmesun  peu  détournez , pourvoir  la  cé~*  c'rff!e  . 
lébre  % Chartreufe  rqui  fut  fondée  par  * |ean  ^Jônlé^u 
Galeas  Vifconti , premier  Duc  de-  Milan., uthédraU- 
Le  corps  de  l’Eglife  eff  d’une  architecture  deM'dxn. 
Gothique , mais  les  Chapelles  & les  Autels,  Toutes  les 
ne  cèdent  point  à ce  qu’il  y a de  plus  riche  & 'Peintures 

de  mieux  travaillé , dans  les  Eglifes  de  Na- 
pies.  Le  Cloiftre  eft  auffi  fore  beau  &les  chel , font  de' 
parcs , les  jardins , les  rivières  vles  avenues  P-Penigîn,. 
avec  les  autres  dépendances  de  cette  Mai-  2^ij\red!e 
fon,  la  rendent  une  très  agréable  retrairte..  STb.ju. 
Le  nombre  des  Religieux,  eft.préfentement  criflie,  on 

de  cinquante  huit.  «/?*'  me  un 

K i I a 

} tonne  a epi- 

tjes  , ^^Paffignani.  Les  Peintures  du  chœur  , font  de  Daniel  Creipi* 
Lucrèce  v Ante  un  Echo  ojui  mu  tiplioit  J \i  réflexion  ju'QuS ei  j ept  fois,  . 

Sex  etiam  feptem  loca 
Vidi  reddere  voces,. 

Unam  cura  jaceres.  L 4, 
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dans  la  Ca- 
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de  ma(l  de 
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le  Peuple 
eroit  efire 
là  lance  de 
Ko  l and  le 
Furieux* 
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La  pauvre  petite  ville  de  Pavie , a perdu, 
tout  Ion  ancien  Indre.  On  ne  di roi t pas  à la 
\oii  ,qu  elle  auroit  edé  le  féjour  de  vint  Rois, 
R' la  Capitale  de  leur  Royaume.  LeChaf- 
teau  ed  une  vieille  maflè  comme  abandon- 
née y & les  fortifications  de  la  ville,  font  aufli 
en  bien  pauvre  edat.  Pourvoir  Pavie  , il  n’y 

a qu  à la  traverfer  par  la  grande  nie  : ce  qui. 
elf  à droit  &r  à gauche , ed  tridement  habite. 

. Autant  que  nous  en  avons  pû  juger, * l’U- 
niverfité  ed  beaucoup  decheùe  , aufli  bien 
quelerefle.  11  y a cinq  Colleges,  entre  les- 
quels ccluy  de  Borromée  mérite  d’eftredi- 
(lingue  , pour  la  beauté  de  fon  baftiment. 
Les  Ecoliers  marchent  dans  la  ville  avec 
leurs  robes  ; & ceux  de  chaque  College , ont 
de  differentes  Etoles. 

Vis-  à-vis  de  la  Cathédrale,  qui  ed  une 
vieille Eglife  baffe,  obfcure,  &baflietout 
de  travers  5 il  y a une  Aatüe  équedre  de  bron- 
ze que  l’on  foupçonne  edre  d’Antonin  Pie. 
On  appelle  communément  cette  Aatüe  la 
Rrgifole y mais  je  n’ay  pû aprendre  la  ra-ifon- 
de  cette  dénomination.  Jefçay  bien  qu’on 
l’appelloit  ainfl  dés  le  temps  de  Platine;  & 
je  me  fouviens  mefme  que  cet  Auteur  dit , 
qu’il  croit  qu’elle  fut  apportée  de  Ravenne , 
lors  que  cette  ville  fut  prife  & faccagée  par  le 
Roy  Luitprand. 

Ce  fat,  dit-on  , le  mefme  Roy  Luitprand, 
qui  apporta  de  Sardaigne  à Pavie  , le  corps 
de  S.  Augudi  n , & qui  l’enterra  dans  l’Egli- 
fe  de  S.  Pierre  , aujourd’huy  occupée  par 
des  Augudi  ns  : maison  n’a  jamais  fçû  l’en- 
droit ou  ce  corpsfutmisj  & le  magnifique 

• rrr\ 

i om- 
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Tombeau  de  marbre  , que  l’on  fait  von  dans 
la  Chapelle  qui  efl:  à collé  de  l’Eglile , n elt 
qu’un  Tombeau  honoraire,  que  les  Reli- 
gieux de  l’Ordre  luy  ont  érigé. 

E liant  à Pavie  , dans  une  boutique  de 
Libraire,  j’y  rencontra}7  par  hazard  1 no- 
toire de  cette  Ville,  écrite  par  Bernard Sac- 
cus  l’un  de  les  Citoyens  : & je  trouvay  dans 
cet  Auteur  l’article  de  la  tranllation  du  corps 
de  S.  Auguftin.  Je  copiay  ce  qu’il  en  dit  de 
principal,  <k  comme  cela  n'ell  pas  long, 
je  le  joindray  icy.  In  TcmploD.  Pétri  à Luit- 
prando  edificato  , condition  AiigujUni  corpus 
fuit:  if  ne  facile  refciri  pojfct , feront  Luit  - 
py and it ni  tribut  locit  effojjis  , JhuBifjue  J'e- 
pulcbris , alibi  deinde  noble , paucit  opeYi  ad- 
hibitis , jujfiffe  corpus  condi  , omnibus  fepul- 
chris  eadem  noble  occ/ufis  , ut  certâ  cor  ports 
fede  ignorât  à,  diffcilior  in  œvion  fieret  occu- 
fio , cjus perquirendirapiendique.  Conflructinn 
deinde  alio  feculo  facellum  Divo  Augufhno 
fuit , juxta  Templum  Divi  Pétri , inquofa - 
cello , Area  marrnorea  ac  cclebris  , compojita  i 
efi , Auguflini  fepulchrwn  repr  refont  ans.  1 

J’ayapris  de  ce  mefme  Auteur  , que  le 
terroir  des  environs  de  Pavie , produit  natu- 
rellement deux  fois  l’année  de  fortbonnes- 
afperges,  & que  la  plufpartdesPaïfansles 


mangent  crües. 


J’y  ay  lu  aulfi  que  le  Pô,  quieftpréfen- 
tement  loin  de  Pavie  de  cinqàfix  milles, 
avoitainfi  changé  fon  cours i & qu’on  voit 
encore  fon  ancien  lit  à cinq  cens  pas  de  cet- 
te ville  : ce  qui  explique  les  paiïages  de  quel- 
quesanciens  Géographes,  quirépréfentent 

K 6 Pavie 
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Pavie  comme  eftant  affez  prés  du  Pô.  Padiit , 
ajoure  cet  Auteur , fœpc  mus  ab  alveo  profi- 
iiens  , u hum  fibt  cxtcmplo  alveum  fine  fofo- 
ribus  cruit.  Si  ab  Apcnnino  aquarum  copia  ir- 
ritât , fuel  u s in  adverfam  ripam  torquet  : contra 
verffiab  Al piumdatcrey aquarum  vnpetus  fiat. 
Si  ex  titra  que  parte , effertur  [itpra  mudum. 

En  fortant  de  Pavie,  nous  avons  paffé  le 
Téfin  fur  un  pont  couvert  : cette  riviere  eftr 
très  rapide,  & eft  la  plus  grande  de  toutes 
celles  qui  tombent  dans  le  PÔ.  On  en  appré- 
hende les  débordemens,  les  eaux  ayant  une 
qualité  fatale- aux  prairies  qui  en  font  bai- 
gnées. Quand  il  arrive  que  le  Téfin  eft  débor- 
dé pendant  huitjours,  ce  qui  à la  vérité  eft 
une  chofe  rare,  la  froideur  tiie  les  racines 
des  herbes, & la  terre  eft  quelques  années  à fe- 
bien  remettre.  Voila  un  grande  différence, 
entre  les  eaux  de  cette  riviere , & les  eaux  du 

Nil. 

Autrefois  Pavie  eftoit  appelléeT/V/wwz 
du  nom  de  la  riviere  qui  arrofe  fes  murs  : 
mais  Saccus  raconte  qu’on  changea  fon  nom, 
lors  qu’àprés  avoir  efté  détruire  parOdoa- 
cer,ce  Prince  accorda  aux  habitans  de  Pavie, 
une  immunité  de  cinq  ans  , avec  une  per- 
miffion  de  rebaftir  leur  ville.  Ils  la  nommè- 


rent Papia,quafipiorum patriai Non  pas  com- 
me quelques  uns  difent,  parce  qu’elle  receût 
alors  le  Chriftianifme , ily  avoir  déjà  long- 
tems  qu’elle  l’avoir  embraffé: mais  pour  ex- 
primer l’amour , ou , comme  on  dit  aufii , la 
piété  pour  la  Patrie , de  ceux  qui  fe  tranfpor- 
térentà  R.avenne,pour  implorer  la  grâce  du 

Roy.  Me  fi  audicritis  ,.dit  l’un  des  Députez- 

après 
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apres  fon  retour, nomcn  inventorias  rjmâ  nojlrœ 
pictatis  officia  inPatriam  rcftitucnd'am  , paucts 
Jy  Habit  pojîeritati  atteflabitur  ; èr  Picini  no- 
ta en  arjuis  rcjlituctur.Papia  picrum  Patria^c- 
Je  remarqueray  encore,  touchant  Pavic:, 
que  deux  Rois  y ont  efté  faics  prifonniers  : 
Didier  par  Charlemagne  , & François  pre- 
mier par  Charles-Quint.  Je  fuis- 

"Mon fieur , 


Vofre  ère.. 

J Pavie  ce  12.  Juin  16880. 
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VloNSIEUR, 

0 

A quinze  milles  de  Pavie,  nous  avons 
difné  au  bourg  de  Voghera  3 & le  mefrne 
jour  , nous  fomtnes  arrivez  à la  petite  Vil- 
le de  Nové , qui  eft  aux  pieds  de  l’Apennin  , 
à trente  mille  de  Gènes , & fous  la  domina- 
tion de  cette  Republique.  Entre  Nové  & 
Gènes,  ce  ne  font  que  montagnes,  & il  n’y 
a rien  dans  toute  cette  route,  qui  mérite 
d’eftre  remarqué- 

Vous  fçavezquela  Ville  de  Gènes  eftfi- 
tüée  à l’extremité  d’un  golfe,  en  partie 
fur  le  penchant  de  la  montagne  qui  forme 
un  croiiïant  autour  de  ce  golfe;  & en  par- 
tie fur  le  peu  qui  fe  trouve  de  terrein  plat , 
au  pied  de  la  mefrne  montagne,  fur  le 
bord  de  la  Mer.  Généralement  parlant,  les 
riies  font  extrêmement  étroites , & les  mai- 
fons  font  hautes  de  fixa  fept  étages,  dans 
l’endroit  le  plus  bas  de  la  Ville  : Et  à me fu- 
re  que  le  théâtre  s’élève , les  maifons  de- 
viennent &r  plus  baffes , & plus  clair-femées. 
Cette  fitüation  eftfort  agréable  à la  veuë , 
mais  elle  eft  fort  rude  d’ailleurs,*  auffi  les 
caroffes  ne  roulent-ils  pas  communément 
dans  Gènes:  les  Dames  vont  enlitiere;  & 
les  hommes  de  qualité,  ont  ou  des  chaifes , 
ou  de  petites  calèches  qu’ils  mènent  eux- 
mefmes. 

La 
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La  Ville  eft  ceinte  d’une  double  fortifi- 
cation qui  la  couvre  par  derrière  , de  qui  fe 
termine  de  chaque  codé  fur  le  bord  de  la 
Mer.  La  plus  proche,  & la  meilleure  de 
ces  fortifications,  renferme  proprement 
la  Ville;  & la  fécondé  , embralle  toutes 
les  hauteurs  des  montagnes  qui  la  comman- 
dent. 

Il  m’eft  déjà  fouvent  arrivé  de  ne  trou- 
ver aucun  rapport,  entre  ce  que  j’avois  en- 
tendu dire,  & ce  que  mes  yeux  m’ont  fait 
découvrir  ; mais  cette  différence  ne  m’a  ' 
jamais  paru  plus  grande  qu’elle  a fait  à Gé-  - 
nés.  La  voix  publique , & la  perfîiafïon  ge- 
nerale , eft  que  Gènes  eft  baftiede  marbre. 

A peine  peut-on  parler  de  Gènes,  dans  les  'Rabais 
païs  qui  en  font  éloignez  , qu’on  n’ajoûte  ”” 
auftî-toft , que  cette  Ville  eft  toute  de  mar-  ]}JS  £ 
bre;  cela  eft  prefque  tourné  en  proverbe,  tuu 
Et  ce  qu’il  y a de  tout-à-fait  étrange,  c’eft 
que  quantité  de  gens  qui  l’ont  veiie , eftant 
accoutumez  à ce  langage,  en  racontent 
toujours  la  mefmechofe  : foit  qu’ils  l’ayent 
veüe , fans  la  confiderer  : foit  qu’ils  pren- 
nent plaifir  à lai  fier  le  monde  dans  l’erreur, 
plutoft  que  d’en  troubler  les  agréables  idées  : 

Soit  enfin  qu’ils  vueillent  profiter  du  préju- 
gé général  , pour  embellir  cet  endroit  de 
leurs  rélations. 

Malgré  tout  cela,  j’ay  à vous  dire  que 
c’eft  une  chofe  abfolument  faufie  , que 
Gènes  foit  baftie  de  marbre.  La  brique 
& la  pierre  , ou  l’un  & l’autre  me  fiez 
enfemble,  en  font  les  matériaux  ordinai- 
res. 


a 

li. 

Pu- 
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rci3  un  enduit  de  plaftre  couvre  prefque 


tour. 


Encre  les  beaux  Ho  fiels  de  la  Strada  nuo- 


\ 


II 


uesuns,  ou 
y en  a mef- 


r 


va , on  en  voir  à la  vérité  quelc 
le  marbre  n’eft  pas  épargné: 
me  quatre  ou  cinq  , donc  la  façade  eft  pref 
qne  toute  de  marbre  3 mais  c’eft  tout  ce  qu'il 
huit  chercher  de  maifons  de  marbre  dans 
Gènes  voyez  fi  c’eft  de  quoy  dire , que  cet- 
te Ville  loin  baftie  de  marbre  ? Onferoit  a fi* 
furément  beaucoup  mieux  fondé,  à foù te- 
nir que  la  Ville  de  Londres  feroit  baftie  de 
pierre  3 ou  que  celle  de  Paris  feroit  baftie  de 
brique. 

Au  refte , quoy  que  Gènes  ne  foit  pas  tou- 
te de  marbre, : elle  ne  laiftepas  pour  cela, 
d’avoir  de  très  beaux  baftimens.  Dans  les 
cinqoufîx  rues  qui  ont  quelque  efpace,  8c 
dans  le  magnifique  fauxbourg  de  S.  Pictra 
(T  Arena.,  ileft  certain  que  les  maifons  font 
d’une  beauté  & d’une  grandeur  extraordi- 
naire. J’ajotiteray  que  l’ardoife  & les  vi- 
tres font  aufti communes  à Gènes,  qu’elles 
font  rares  dans  la  plufpart  des  autres  Villes 
d’Italie. 

j’ay  tant  de  fois  entendu  parler,  des  jar- 
dins en  l’air  que  l’on  voit  à Gènes,  que  je 
crois  eftre  obligé  de  vous  en  dire  quelques 
nouvelles.  Si  l’on  rapportoit  toujours  les» 
faits  tels  qu’ils  font,.  & qu’on  nommai!  les 
ciiofes  Amplement  par  leur  nom,  ceux  qui. 
n’ont  pas  efté  à Gènes,  ne  fe  formeraient 
pas  des  idées  extraordinaires  de  ces  préten- 
dus Jardins  en  l’air,  comme,  fi  c’eftoientc 

queD 


} 
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quelques  machines  d’Opera  , ou  quelques 
copies  des  fameux  jardins  de  Sémiramis.  11 
y a fi  peu  de  terrain  plat  à Gènes , que  com- 
me je  vous  l’ay  déjà  dit,  on  eft  obligé  de 
faire  les  rués  étroites,  &d,exhaufTer beau- 
coup les  maifons  ; d’où  l’on  peut  conclurre , 
qu’il  ' eft  difficile  de  mefnager  beaucoup 
d’efpaces  pour  faire  des  jardins.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  quantité  de  gens  garnirent 
de  caiffes  & de  pots  à fleurs , les  terraffes  de 
leurs  Maifons  s & peut-eftre  mefme  que 
quelques  uns  y mettent  de  la  terre,  quand 
le  baftiment  en  peut  fupporter  ce  faix.  Voi- 
la les  jardins  en  l’air  dont  il  y a des  gens  qui 
font  tant  de  bruit.  En  ce  fens  la  , il  y a bien 
des  chofes  qui  font  en  l’air , fans  qu’on  fe 
foit  encore  avifé  d’y  prendre  garde. 

Les  bombes  de  France  n’ont  pas  endom- 
magé les  plus  beaux  endroits,  parce  qu’el- 
les vifoient  au  gros  des  maifons  dans  le 
cœur  de  la  Ville  y où  elles  n’ont  que  trop 
bien  rencontré.  Nonobftant  les  réparations 
(qui  ont  elle  fûtes,  il  y a prefentement  en- 
coreplus  de  cinq  cens  maifons  renverfées, 
dans  un  mefme  quartier.  Et  ce  qui  eft  dou- 
blement fâcheux , c’eft  que  la  plufpart  des 
Particuliers  à qui  ces  maifons  appartien- 
nent, ont  perdu  tout  ce  qu’ils  avoient  en 
les  perdant  : de  forte  que  bien  loin  d’eftre 
en  eftac  de  les  rebaftir,  ils  fie  peuvent  pas 
me! me  faire  la  dépenfe  d’en  vuider  les  dé- 
combres. Cen’eftpas  dans  cet  endroit-là, 
qu’il  faut  chercher  Gènes  la  Superbe. 

On  nousa  montré  dans  P Églife  de  No- 

ftre- 


r 
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ftredime  des  Vignes  , une  bombe  qui  y 

tomba  , fans  faire  aucun  effet  j Et  on 

nous  aurait  dit  volontiers  , que  ce  fut 

peu  rdpeét  pour  le  lieu  facré  : Mais 

malheureufement  , les  autres  foudres  de 

mcfme  nature  , renverferent  quarre  ou 

cinq  autres  Eglifes , & autant  de  Cou- 
vens. 

Pendant  que  cette  fatale  grefie  de  fou- 
rre & de  feu , tomboit  fur  la  pauvre  Gè- 
nes , le  Doge  eftoit  à l’abri  , & trente 
mille  perfon nés  avec  luy  , dans  le  grand 
Elofpital  appelle  l’Aibergo.  Ce  lieu  eftant 
fort  vafte , & élevé,  fervit  non-feulement 
d’afyle  à un  grand  nombre  des  habitans  : 
mais  on  y mit  auffi  quantité  de  meubles, 
& on  y fauva  tout  ce  qu’il  fut  poffible  de 
transporter.  On  travaille  préfentement  à 
un  troifieme mole,  qui  avancera  beaucoup 
plus  dans  la  Mer,  que  ne  font  les  deux  au- 
tres > & par  le  moyen  duquel  on  prétend 
s’afTurer,  contre  le  danger  d’un  fécond  af- 
faut. 

Le  Port  de  Gènes  eft  grand  & affez 
profond , mais  il  fe  trouve  expofé  au  plus 
mauvais  des  vents  qui  régnent  dans  cet- 
te partie  de  la  Méditerranée  : c’eft  à- 
peu-prés  le  Sud-Oweft,  ils  l’appellent  vent 
d’Afrique,  ou  Lubwcio.  On  a efté  obli- 
gé de  faire  un  retranchement  dans  ce  port , 
afin  de  mefnager  un  petit  havre  bien  af- 
furé  , pour  mettre  les  Galeres.  Il  n’y 
en  a que  fix  ; les  redoutables  flottes  du 
temps  paffé,  font  réduites  à ce  petit  nom- 
bre. Le 
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Le  Phare  eft  extrêmement  élevé  5 ils 
l’appellent  comme  à la  Rochelle  , Tour 
de  la  lanterne.  Pour  bien  voir  la  Ville  de 
Gènes,  il  faut  la  confiderer  de  trois  en- 
droits ; du  haut  de  cette  tour  ; de  la  diftan- 
ce  d’un  mille  ou  environ , fur  la  mer  ; & 
de  la  hauteur  de  fa  montagne.  Ce  font 
trois  faces  differentes,  qui  donnent  toute 
l’idée  de  Gènes. 

Le  Palais  de  la  République  , ou  le  Pa- 
lais public,  qu’ils  appellent  Falafâo  Rca/e , 
eft  extrêmement  grand  : Le  Doge  & la 
Dogefle  y font  logez.  Deux  ou  trois  Sé- 
nateurs v demeurent  auffi  avec  leurs  famil- 

j 

les  j & quelques  bas  Officiers  de  l’Eftat. 
On  nous  a conduits  au  petit  Arfenal  qui 
eft  dans  ce  Palais.  Nous  y avons  vu  un 
rcjîrum des vaiffieaux  des  anciens  Romains: 
il  eft  de  fer,  & finit  en  hure  de  fanglier. 
On  a écrit  à cofté , qu’il  fut  trouvé  dans 
le  port  de  Gènes,  comme  on  travaillent  à 
nettoyer  ce  port.  Ils  nous  ont  fait  auftt 
remarquer  quelques  cuiraffes  qui  ont  efté 
faites  pour  des  femmes  , comme  on  en 
peut  juger  par  la  forme  du  fein.  On 
dit  que  des  Nobles  Génoifes  s’en  'font 
fervies , dans  une  Croifade  contre  les 
Turcs. 

Les  Dames  font  prefque  toujours  en 
corps  de  robe  à la  Françoife;  & les  fem- 
mes de  médiocre  condition  portent  des  ver- 
tugadins  : équipage  commode  aux  Aventu- 
rier cr. 

Les  Nobles  s’habillent  comme  ils  veu- 

lent  > 


Le  Doge 
doit  avoir 
t incluante 
&ns  accom 
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cCnn[’!^,s  iîs  font  d’ordinaire  en  noir,  & 

Ils  (e  n Ta  & ne  portent  jamais  d’épée. 
ComtS" ht“  de,  Dnes;  ^ Marquis ,P de 
je  vouu>,&  /■  au  .I,,eu  <iu  à Venife  comme 

ces  titres  y ^ *S  ne  Prennent  aucuns  de 

JZT™?  le  Sénat  en  Corps , &en 
Le  i)oJ l ’ 3 -a  1 roceflion  de laFeue-Dîeu. 

minjPl  avoit  une  robe  cramoilî , avec  une 

luv  denvC  ^ n'ln^C  Câl : on  Porco^c  devant 

fourreau  - ^ or,mes  & une  Lpée  dans  le 

coàll  * de,ux  Sfnareurs  eftoienr  à fes 

f-nn  avecdesrobes noires,  de lamefme 
iceçon  que  la  fîenne. 

°n  na!'c,rie,Je  Doge , de  Sérénité  ,•  lesSé- 
nateurs,  d Excellence  : & les  Nobles-,  d’il- 

. uf™]mes.  Ce  dernier  terme  à la  vérité, 
?e  ”gnine  Pas  grand  chofe  en  Italie;  il  ne' 
autque  mettre  un  ruban  à fa  cravate , pour 
taire  donner  de-  flJluJlriffimo.  Néan- 
moins les  Nobles  Génois  compofent  le 
grana  & le  fouverain  Confeil  , auffi  bien 
queles^Nobies  Vénitiens  fonde  leur;  ces 

c-ux  Elrats  eilanr  purement  Ariftocrati- 
ques. 

Le  Doge  de  Gènes  n’a  pas  plus  de  pou- 
vo.n  queceluy  de  Venife , cependant  ce  pre- 
rn;ei  en:  couronné  d’une  couronne  Royale 
d OI' v & on  luy  met  un  feeptre  a la  main. 

C eft  a catiiC  du  Royaume  de  Corfe  , dont  * 
ils  font  usuellement  poflèfleurs. 

Quand  les  deux  ans  de  l’àdminiflration 
du  Doge  font  accomplis,  on  luy  vient  dire 
âii.  Palais  , que  fa.  «Sérénité  a achevé  fon 

temps  5 
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temps,  & qu’il  plaife  à fon  excellence,  de 
le  retirer  dans  famaifon. 

Pour  revenir  à noftrc  Proceffion  , je 
vous  diray  encore  que  les  rties  eftoient  ta- 
piflees  6c  jonchées  de  verdure  : C^iie  les 
feneftres  eftoient  toutes  remplies  de  Da- 
mes les  mieux  parées  , qu’il  leur  eftoit 
pofîible  : Et  que  ces  Dames  avoient  des 
corbeilles  pleines  de  fleurs  qu’elles  répan- 
doient  fur  la  Proceflion  félon  les  divers 
mouvemens  du  cœur.  C’eftoit  tantoft 
par  dévotion  per  * il  Santijjimo  : tantoft  * p'ejlûnfi 
par  inclination  , 6c  par  civilité  , pour  les 
Gentilshommes  de  leur  connoiftance  , qui  Ÿ*llent  le> 

r ■ • , r»  rr  m ~ i ' Sacrement. 

fui  voient  la  Proceiïion.  Toutes  les  per- 
ruques en  eftoient  poudrées,  6c  à chaque 
poignée  de  faveurs  receiies , ces  Meilleurs 
faifoienc  de  profondes  révérences  à leurs 
Bienfaitrices. 

L’Eglifede  l’Annonciade  eft  la  plus  bel- 
le de  Gènes  ; mais  quelque  riche,  & quel- 
que magnifique  qu’elle  foit  , il  s’en  faut 
beaucoup  qu’elle  n’aproche  de  quantité 
d’autres  dont  je  vous  ay  parlé  : ainfi  , je 
n’en  entreprendray  poiuc  la  defeription. 

Vous  fçaurez  feulement  qu’elle  a efté  ba- 
ftie  aux  fraits  d’un  feul  * Citadin  de  Gé-  * DeUfa~ 
nes-‘  c’eft  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  re-  mtllf  Lo' 
marquable.  ' mHm- 

. Je  ne  vous  diray  rien  non  plus  du  Crucifix 
qu’on  voit  à S.  Jérome,  6c  qui  parla  à S. 

Brigite;  quoy  que  le  rare  entretien  qu’il  eut 
avec  elle  pût  bien  nous  en  fervir  pendant 
quelques  momens. 

A S.  Marie  du  Chafteaux , on  cil  garde  0n  geirdei 
| un  ^ 4 Cdtbc* 
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un  autre  qui  eft  .particulièrement  vénéré 
des  filles  : en  voici  la  raifon.  Un  Gen- 
tilhomme qui  depuis  long- temps  s’at- 
tachoit  auprès  d’une  jeune  Demoifelle  , 
Cjud'^A.  qu’il  n’avoit  defTein  que  de  tromper  , s’avila 
ineau  Paf-  un  jour  de  luy  promettre  mariage  5 ce  qui 
quai  fut  arriva,  dit-on,  dans  une  place  de  la  ville, 
fn  vt  dans  où  eftoit  alors  le  Crucifix.  Sans  entrer  dans 
4]uej.  c.  detail  oe  ce  qui  fe  pafta  entre  eux  dans 

la  luire , le  Gentilhomme  refufa  enfin  d’ac- 
complir fa  promeffe.  La  Demoifelle  luy 
fit  un  procès  , mais  malheureufement  elle 
n’avoit  point  de  preuve  de  ce  qu’elle  avan- 
çoit.  Comme  elle  alloit  donc  eltre  débou- 
tée de  fes  prétendons  , elle’fe  fouvint  que 

%porte dans  Promefte  luy  avoir  efté  faite  en  préfence 

un  plat  d’un  Crucifix  relie  déclara  avec  cris  & larmes, 

d'argents  & qu’elle  le  prenoit  pour  témoin  delavériré, 

*SuBrihe  ^ e^e  ^uPpüa  la  Juftice  de  vouloir  bien  s’y 
a trouve  à tranfporter  pour  l’entendre.  On  eut  la  com- 
propos  de  plaifance  de  députer  au  Crucifix , ik  de  l’in- 
f aire  ce  plat  terroger.  La  vérité  eft  qu’il  n’ouvrit  pas  la 

d ]voirne„>i  bouche,  mais  il  baiftafa tête  : &'jesquef- 
fera  de  ter-  tions  qui  luy  furent  faites , eitoient  tournées 
re  fera  t-H  d’une  relie  maniéré  , que  le  ligne  de  tefte  ne 
moins  ? pût  eftre  expliqué,  qu’en  faveur  de  la  pauvre 
b*  Va* dit  affligée.  La  Cour  ordonna  donc  que  lema- 
que  le  plat  riage  fuft  célébré  dés  le  mefme  jour  : Le 
d'émerau-  cœur  de  l'Epoux  fut  touché  > & jamais  il  ne 
àe,  eft  un  s>c^  v-  nj  tant  fe  concorde  ni  rant  de  joye. 

feufel  * S.  Jean  Baptifte  & l’Empereur , font  les 
ne  de  S ce  La  deuxProteéleurs  de  la  République  de  Gé- 

fitàSalo - lies 


mon 


* Les  cendres  de  S Jean  BapU  font  à U Cathédrale,  dans  mechafe 
ÇoûtMHé  de  jS'.trcs  belles  Colcmnet  de  porphyre  , qui  furent  rapportées  de 
Smjrne  , l’an  109S.  Çal.  Guald.  Prier. 
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•nés.  L’image  du  premier  fe  met  fur  la  mon- 
ino/e  5 Sc  cette  monnoye  eft  la  plus  belle  & 
la  meilleure  de  toute  l’Italie  : c’eftlemeil- 
leuralloy. 

Le  commerce  de  Ge'neseft  extrêmement 
bdéchû.  Le  négoce,  du  pais  confifte  parti- 
1 culierement  en  velours,  en  points,  en 
gands , en  confitures  féches , en  anchoyes  î 
&■  en  diverfes  fortes  de  fruits.  Il  y a des  Par- 
ticuliers fort  riches , mais  la  Republique  eft 
I pauvre.  On  ne  vend  ni  bled  ni  vin  dans  les 
marchez  : Mrs.  de  Gênes  font  les  feuls  mar- 
chands de  l’un  & de  l’autre.  Les  maiftres 
d’auberges  ne  donnent  pas  une  pinte  de  vin  , 
qu’ils  ne  l’aillent  prendre  dans  la  cave  de 
l’Eftat  j & comme  ils  ne  gagnent  rien  fur 
cet  article,  ils  fe  rêcompenfentfiir  lerefte. 
Les  boulangers  prennent  auffi  leurs  bleds , 
dans  les  greniers  publics. 

Voila  les  principales  chofes  que  j’ay  re- 
marquées à Gênes , pendant  le  petit  féjour 
que  nous  y avons  fait.  Le  Chanoine  Ferro 
a un  Cabinet  de  Curioftez.  Je  fuis 

Monfieur , 

Vojlrc  ifc. 

A Gènes  2,0.  Juin  1688. 
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LETTRE  XXXIII. 

•Monsieur, 

Pour  venir  de  Ge'nes  à CafaI , nous  avons 
repafle  à Nové  , où  nous  avons  loué  un  ca- 
rotte pour  lurin;  & le  lendemain,  nous 
avons  difné  dans  la  petite  Ville  d’Alexan- 
drie. 

On  ne  fçavoit  pas  le  meftier  d’affieger  les 
Villes,  quand  l’armée  de  Frédéric  Barbe- 
roufle  fut  fix  mois  devant  Alexandrie , fans 
la  pouvoir  prendre  : cette  Place  n’a  que  de 
pauvres  fortifications. 

Frédéric  l’appelloit  Cefarée,  & le  Pape 
Alexandre  troiiîéme  vouloit  qu’elle  fût 
nommée  Alexandrie.  Il  eft  faux  que  les 
Empereurs  y ayent  jamais  efté  couronnez 
d’une  couronne  de  paille;  & ileftjecroy 
difficile  de  fçavoir , s’il  eft  vray  ce  qu’on  dit 
auflî,  que  Frédéric  fe  moquant  du  grand 
nom  d’Alexandrie  , la  traitta  d’une  Alexan- 
drie de  paille.  Quoy  qu’il  en  foit , on  la 
nomme  préfentement  d’Alexandrie  de  la 
paille. 

Cafal  eft  dans  la  plaine , fur  la  rive  droite 
du  Pô.  La  Ville  eft  bien  fortifiée , &:  fon  an- 
cien Chafteau  ne  luy  eft  pas  inutile  ; mais  la 
Citadelle  eft  une  place  très  importante.  El- 
le a fix  grands  battions  royaux;  des  demi- 
lunes  devant  les  courtines;  un  foiïe  large, 

profond  , & plein  d’eau  ; & un  Arfenal  gar- 
ni 

i 
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ni  d’armes  pour  dix  mille  hommes.  11  y 
avoir  quelques  irrégularitez  dans  la  rortin- 
cation,  mais  depuis  que  le  Roy  de  France  L’an  16$  1. 
a pris  le  foin  de  cette  Place  , on  a remédié 
à tout  ce  qu’elle  pouvoir  avoir  de  défauts. 

Je  n’oublieray  pas  de  vous  dire  qu’on  en  a 
doublé  tous  les  battions;  c’eft  une  Angula- 
rité. Ces  battions  ettoient  fi  grands,  qu’on 
a pu  Etire  un  retranchement  & un  fécond 
rempart,  qui  fans  aucun  embarras  forme 
un  nouveau  baftion  dans  le  cœur  du  pre- 
mier. La  Ville  appartient  toujours  au  Duc 
de  Mantoüe  : ce  Prince  en  tire  quelques 
menus  droits,  & la  garnifon  Françoife  la 
luy  garde. 

En  forrant  de  Cafal , nous  avons  traver- 
fé  pour  la  quatrième  fois  le  fameux  Eri- 
dan , & noftre  carotte  a long-temps  fuivi  les 
bords  de  ce  fleuve.  Nous  avons  patte  à la 
porte  de  Trin,  petite  Ville  fortifiée , dans 
la  partie  du  Montferrat  qui  appartient  au 
DucdeSavoye.  Vernie  efl  une  Place  beau- 
coup plus  forte,  lur  une  hauteur,  à la  droi- 
te du  Pô. 

A huit  milles  de  Cafal , on  entre  dans  le 
Piémont,  & le  pais  eft  toujours  uni.  A me- 
fure  que  l’on  avance , on  s’engage  entre  les 
montagnes,  & on  fe  trouve  dans  une  vallée 
plate  & large  , prefque  toute  environnée 
des  plus  hautes  Alpes.  Ce  qui  eft  bon  dans 
cette  vallée , eft  parfaitement  bon  ; mais  il 

eftvrayaufli  qu’on  y rencontre  de  mauvais 
endroits. 

Lagrefle  eft  le  fléau  du  Piémont  : il  n’y 

T oin.  II.  L avoic 


Turin. 
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avoit  que  deux  jours  qu’elle  avoit  moiftbn- 
né  les  plus  beaux  bleds  du  monde , en  deux 
ou  trois  grands  cantons  que  nous  avons  vus. 
La  paille  en  eftoit  hachée,  & enfoncée  en 
terre j Les  vignes,  les  noyers,  & les  au- 
tres arbres,  en  eftoient  à demi  brifez. 

On  ne  compte  que  quarante  cinq  milles!1 
de  Cafal  à ‘Turin  , mais  les  milles  du  Pié- 
mont 8c  du  Montferrat , font  plus  grands  de 
beaucoup , que  les  communs  milles  de  Lom- 
bardie. 

La  Ville  de  Turin  eft  fitüéedans  la  plai- 
ne, furla  rivierede  Doire,  à trois  cens  pas' 
du  Pô.  C’eft  un  lieu  fort  agréable  ; toutes' 
les  avenües  en  font  riantes  s & les  maniérés 


libres  & fociables  que  nous  y trouvons 
nous  en  font  refpirer  l’air  avec  d’autant  pli 


y 


plus 


deplaifir,  que  nous  ne  faifons  que  d’écha- 
per  des  fauvages  coutumes  du  relie  de  l’I- 
talie , où  nous  avons  vu  plus  de  famés  que 
d’hommes.  On  vit  à Turin  comme  dans 
les  villes  de  France  les  plus  polies  ; la  lan- 
gue Françoife  n’y  eft  pas  moins  connue  que 
i’Italiene;  le  monde  y eft  bien  fait  ; & la 
Cour  du  Duc , eft  une  des  plus  leftes  de  l’Eu- 
rope. 

L’ancienne  partie  de  Turin , n’eft  que 
médiocrement  belle  : mais  la  nouvelle 
moitié  eft  tout  autrement  baftie.  Les  rües 
en  font  larges,  8c  droites  à la  ligne  : les 
maifons grandes,  hautes,  8c  prelque  tou- 
tes uniformes.  Rien  n’eft  fi  beau  que  la 
rue  qui  traverfe  les  deux  Places,  8c  qui  va 

du  Chafteau  à la  porte  neuve-  L’une  8c  l’au- 
tre 
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tre  de  ces  Places  font  grandes,  Sc  de  figure 
régulière  ; mais  la  nouvelle  cil  environnée 
de  maifons , qui  font  une  fymmetrie  par- 
faite j & un  large  portique  régne  tout  au- 
tour. 

Les  Palais  du  Duc  ne  font  pas  fi  beaux  11  y * !:an- 
en dehors,  que  les  appartemens  le  font  en  & le 
dedans.  On  achevé  préfentement  d’en  baf-  mHvcaU‘ 
tir  deux  qui  tiennent  beaucoup  du  magnifi- 
que,- le  Palais  des  J é fuît  et  , & celuy  du 
Prince  de  Carïgnan  : On  peut  nommer 
celuy  des  Jéfmtes  le  premier,  parce  qu’il 
l’emporte  fur  l’autre. 

Quoy  que  la  Ville  ait  efte  accreüe  fous  le 
dernier  Duc  , de  prés  d’une  moitié,  elle 
n’eft  encore  que  de  fort  médiocre  grandeur. 

Ce  mefme  Prince  l’environna  d’une  fortifi- 
cation régulière , & bien  reveftuë.  La  Cita- 
delle eit  aufii  très  forte  & très  belle,  quoy 
qu’elle  ne  foit  pas  entièrement  achevée  : 
touteft  contreminé.  On  y a la  commodité 
d’un  bon  puits  , où  les  chevaux  mefines 
montent  & defeendent  fans  fe  rencontrer  5 
c’efi  un  double  efcalier  fans  degrez,  qui  tour- 
ne tant  de  fois  , que  la  pente  en  devient 
aifée. 

Les  allées  de  chefnes  qui  font  fur  les  rem- 
parts de  la  Ville , contribuent  à rendre  cette 
promenade  agréable  : la  veüe  en  eft  aufii 
fort  belle  , particulièrement  du  cofié  des  ri- 
vières. Mais  le  plus  grand  Cours  fe  fait  dans 
les  avenues  du  Valentin  , qui  efi  une  Mai- 
fon  de  plaifance  fur  le  bord  du  P6,  à un 
mille  de  Turin.  Le  Duc  enaiept  ou  huit 


♦ Di  far- 
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autres?  ^«tes  bien  meublées,  & bien  en 
tretenues. 

* r!f  uoublieray  pas  de  vous  parler  de  I, 
i 'j  ?C  e 4U  on  achève  de  baliirà  la  Ca 

du  p.  g ua.  1 K ra!-c  3 î HIr  _S.  Suaire  : mais  quelque 
rini,  ' ningnii;c]ue  Sue  boit  certe  Chapelle  / je  n< 

v°us  diray  pas  comme  quelques  uns  font, 
qu  elle  furpaffe  celle  de  S.  Laurent  de  Flo- 
lc\'c.cp  Jc  vous  allure  ray  au  contraire  . 
Su  ^ ^Lîî;  beaucoup  qu’elle  n’en  apro- 
che.  Si'  vous  vous  fouvenez  de  ce  que  je 
vous  ay  mandé  de  la  Chapelle  de  S.  Lau- 
rent, vous  en  pourrez  faire  vous  mefme  la 

comparaifon  avec  celle  de  Turin.  Celle-cy 

cfl  à-peu-prés  de  la  mefme  forme  , mais 
moins  grande  5 & il  n’y  aura  rien  que  du 
marbre  noir. 

Le  prétendu  S.  Suaire  de  Turin  5 en  efl 
la  plus  importante  Relique,  comme  vous 
en  pouvez  juger  par  l’honneur  qu’on  luy 
fait.  * Ce  Suaire,  qui  doit  eftre  Tunique  au 
monde , s’eft  reproduit  ou  multiplié  en  cinq 
oulîx  endroits  pour  le  moins  : je  ne  parle 
que  de  ceux  que  je  connois.  Il  y en  a je 
croy  deux  à Rome,  à S.  Pierre,’  & à S. 
Jean  de  Latran  i un  à Cadoin  en  Périgort  ; 
un  à Befançon  5 un  à Compiégne  ,*  un  à Mi- 
lan i & un  autre  à Aix  la  Chapelle  : C’eft  à 
eux  de  trouver  le  moyen  de  s’accorder. 
Ce  qu’il  y a de  bon  encore,  c’eft  qu’ils  pro- 

cunetifes , 1 1 j * 

fur  le  fa  jet  CÎUI* 

de  ce  qu  on  appelle  le  S.  Suaire* 

Il prouve  qu  onn'av  oit  jamais  parlé  de  cette  l^eUque , ni  de  quantité 
d'autres  , avant  que  le  vénérable  Beda , fcfufl  aviféde  publier  fesref* 
veries  > dans  fou  livre  de  locis  fanftis.  ( Ce  bon  Tèreftre  sAngloi;  * 
mourut  vers  le  millieu  du  huitième  Siècle*  ) 


* M.  J. 

'feisfius  a 
écrit  une 
dijfertation 

de  Imaoi- 

• i ^ 

mous 
Clirifti  t 
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trouvera 
y lu  fleur  s 
ch o fes  très 
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dnifent  tous  leurs  titres  , par  bulles  de  Papes. 
Le  Suaire  de  Cadoin  eft  le  mieux  établi  de 
tous;  il  aefté  autorité  par  quatorze  bulles  : 
celuy  de  Turin  n’en  a que  quatre. 

Puis  que  j’ay  préfentement  allez  de  loifr , 
Zz  que  nous  nous  trouvons  à la  veille  de  for- 
tir  d’Italie,  je  vous  entretiendray  encore 
de  quelques  obfervations  que  j’y  ay  faîtes , 
Zc  que  je  n’ay  pas  eu  occafion  d’inferer  avec 
les  autres,  dans  mes  premières  lettres.  Le 
peu  de  féjour  que  nous  avons  fait  dans  les 
divers  lieux  de  nofere  voyage , ne  nous  a pas 
permis  de  former  beaucoup  d’habitudes  avec 
les  gens  dupaïs,  ni  par  conféquent  de  nous 
inftruire  fort  particulièrement  de  leurs  cou- 
tumes. Ainli  vous  pouvez  bien  juger , que 
mon  intention  n’eft  pas  de  traitter  cefujet: 
je  vous  feray  feulement  part  de  quelques 
remarques , à mefure  que  je  m’en  refibu- 
viendray.  q 

Si  je  ne  vous  ayrien  dit,  ni  des  Princes 
ni  des  Cours,  rant  d’Allemagne  que  d’Ita- 
lie, ç’à  elfe  parce  que  je  n’ay  pas  crû  en 
pouvoir  parler,  avec  toute  la  naïveté  qui 
auroit  efté  neceflaire,  afin  de  vous  en  don- 
ner la  véritable  idée.  Quand  on  parle  des 
Princes,  il  faut  toujours  flatter,  & toujours 
mentir  : j’ay  mieux  aimé  garder  le  filence. 
Je  vous  diray  feulement  queM.B.  en  a efté 
reçu  & régalé,  avec  autant  d’honneur  3c 
decareftés,  que  fon  mérite  perfonnel&  fa 
grande  nailfance  le  demandoient.  Ce  bon 
accueuil  a quelquefois  auffi  efté  redoublé , 
à caufede  l’amitié,  & de  la  connoiiïance 

L 3 par- 
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paiticuhereque  quelques  uns  de  ces  Souve- 

pî:n^  ont  avec  le  Duc  d’Ormond  Ton  Grand- 

p 1 e 5 S4lils  soient  autrefois  avec  le  feu 
Comte d Olfory  fonPerej  auffi  bien  ou’a- 

vec  quelques  autres  perfonnes  de  cette  illuf- 

tre  Maifon. 

i fe  Dl!c  Modene  eft  grand  , d’une  tail- 
'~v.iv  g tgee,  bc  reifemble  adez  à la  Reine  la 
ux.'ur  , quoy  qu’il  ait  ie  teint  brun.  Ce  Prin- 
ce a des  qualitez  qui  le  font  aimer  &refpec- 
tu  tout  enfemble.  ïl  m a queftionné  prés 
g une  heuie,  touchant  diverfes  particulari- 
tez  de  nos  voyages,  & principalement  tou- 
chant 1 Angleterre. 

^ Je  ne  vous  ay  rien  dit  non  plus , des  Aca- 
demies de  beaux  Efprits , qui  font  dans  pref- 
quc  toutes  les  Villes  d’Italie.  La  vérité  eft 
que  nous  n avons  pas  eu  le  temps  de  con- 
noiftre  beaucoup  ces  Societez.  Mais  fi  je 
dois  croire  ce  que  pîufieurs  perfonnes  m’en 
ont  dit , elles  font  aidez  pauvrement  rem- 
plis. La  bizarrerie  des  noms  que  ces  gens  là 
affectent,  eft  une  chofe  toute  particulière: 
En  Fr  ance,  nos  Ecuyers  en  donnent  d’à- 
peu-prés  femblables  , à leurs  chevaux  de 
manège.  Je  vous  nommeray  feulement  une 
douxainc  de  ces  Académies.  Les  a Endor- 
mis de  Gènes,  b Les  Ardens  de  Naples. 
c Les  Immobiles  d’Alexandrie,  d Les 
Fantafques  de  Rome.  e Les  Opiniâtres  de 
Viterbe.  f Les  Etourdis,  ou  les  Lourdauts 
de  Sienne,  g Les  Infenfez  de  Peronfe.  h Les 
Anonymes  de  Parme,  i Les  Oinfs  de  Bou- 
logne. IL  es  Cachez  de  Milan.  m Les  Ob- 

fcur- 
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ifcnrcis  , ou  les  Embrouillez  cl’ Ancône.  « 
n Les  Amoureux  de  Mantoüe.  0 Les  Faci-  ^ 
les  ou  les  Accommodans  de  Rimini.  pLes  u 
Enchainez  de  Macerara.  Je  m’apperçois  p 
que  j’ay  un  peu  croifé  le  pais  , mais  cela 
n’importe. 

Nous  avons  trouvé  le  peuple  d’Italie  fort 
civil  j & fort  doux  en  apparence.  Il  eft 
vray  pour  dire  tout,  quec'eft  une  certaine 
forte  de  douceur  qui  tient  de  la  flatterie,  & 
delà  diffimulation.  Nous  fçavons  aufïi  par 
expérience,  que  cette  Nation  eft  fort  lo~ 
bre.  Rien  ireft  fl  pitoyable  que  les  repas 
d’auberges  dans  les  petites  Villes,  particu- 
lièrement en  de  certaines  routes.  Leur  en- 
trée de  table , qu’ils  appellent  Antipafto  par 
excellence  , c’eft  une  affiete  de  géfiers , ou' 
de  pattes  & d’ailerons  bouillis  avec  du  fel  & 
du  poivre , & quelque  blanc  d’œuf  méfié. 
Après  cela  viennent  l’un  après  l’autre , deux 
ou  trois  plats  de  différens  ragoufts  , de  le 
tout  en  petite  mefure.  En  allant  de  Rome  à 
Naples,  on  eft  quelquefois  régalé  de  bufles 
& de  corneilles  •>  & encore  eft-on  tout  heu- 
reux d’en  trouver.  LeBufle  eft  une  vilaine 
viande  noire  , pliante , Sz  dure  , dont  il 
n’y  a que  les  plus  pauvres  Juifs  de  Rome, 
qui  ayent  accoutumé  de  manger  : encore 
faut-il  vener.la  befte,  afin  qu’il  foit  pofli- 
ble  d’en  mâcher  la  chair. 

Il  y a de  toutes  fortes  de  vins  en  Italie, 
mais  les  bons  font  les  plus  rares.  Aux  en- 
virons de  Rome,  on  a le  vin  deGenfane, 
d Aibano , de  ue  Caftel  Gandolfe  .*  tout  cela 

L 4 n’eft 


Invdghi* 

) 

yAdagui* 

Catcnath 


1 


Leand. 
w dlberti  dit 
qu'il  a vît 
a Parme  , 

4 froma- 
ges qui  pe- 
J oient  cha- 
cun cinq 
cens  livra. 


24S  Voyage 

n cil  qu’un  mefme  terroir.  Le  vin  Grec  de 
Naples , 6c  le  JLachïyma  Chrifii  font  des  vins 
vigoureux  : nous  nous  accommodions  plu- 
tolldu  petit  afprino  bianco  , ou  du  chiarello 
ficcante  , quoy  qu'ils  /oient  beaucoup  moins 
eftimez.  À Florence  >&  à Montefiafcone, 
îcs  meilleurs  vins  font  agréables,  & n’ont 
pas  plus  de  feu  qu’il  n’en  faut,  pour  la  boiflon 
ordinaire  s mais  il  n’y  en  a qu’en  petite  quan- 
tité. Le  délicat  Mojcadello  du  Grand  Duc , 
cfl:  un  petit  vignoble  facré  pour  fa  bouche , 
ou  pour  des  préfens  : Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  cette  liqueur  foit  répandüe  par  tout 
le  pais.  On  a auffi  quelques  bons  vins  proche 
de  Vérone , & dans  FEftat  de  Gènes. 

A Lorette  6c  dans  les  environs,  ils  font 
leurs  tonneaux  courts , 6c  larges  comme  des 
fromagesde  Hollande:  & du  codé  de  Pavie, 
ils  leur  donnent  fept  longueurs  de  leur  dia- 
mètre. 

Le  beurre  eft  rare  en  Italie:  vers  Parme 
6cPJaifance,  où  ils  ontd’excellenspaftura- 
ges,  ils  font  du  fromage  de  tout  Hurlait, 
L’huile  tient  lieu  de  beurre , on  en  fait  tou- 
tes fortes  de  ragouft  6c  de  fricaflees.  Mais 
quoy  qu’ils  la  tirent  de  leurs  propres  oliveS , 
elle  eft  fouvent  plus  mauvaife,  que  dans  les 
pais  où  ces  fruits  ne  croi lient  pas.  On  trans- 
porte toujours  ce  qui  eft  de  meilleure  garde , 
6c  de  meilleur  débit. 

Nous  n’avons  pas  vû  la  grande  faifon 
des  fruits.  Pendant  deux  mois  d’hyver  à 
Vende,  on  nous  a fervi  des  raifins  blancs 
de  Boulogne  , ci  une  fermeté  , 6:  d’un 

gouft 
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gouft  admirable.  A Naples,  nous  avons 
mangé  des  melons  d’hyver.  Et  à Gènes  , 
on  nous  a donné  toutes  fortes  de  petits  fruits 
rouges  : je  n’ay  jamais  vu  de  cerifes  ni  fi 
greffes , ni  fi  bonnes.  La  Rivière  de  Gè- 
nes eff  le  païs  des  excellens  fruits. 

On  a raifon  de  dire  touchant  Gènes , eue 
fes  montagnes  i'ontfen^a  hgno  ; mais  tout  le 
relie  du  proverbe  ne  fignifie  rien, homintjen- 

fede^Dunnc  (enga  vergogna , Marefen^apcj- 
ce.  Il  y a des  canailles  par  tout, & d’honnefles 
gens  partout , & pour  la  Merde  Gènes , elle 
nousa donné  de  fort  bonpoiffon.  J’ay  pris 
pîaifir  deux  ou  trois  fois , de  m’aller  prome- 
ner dés  le  matin, a la  poifionnerie  de  Naples: 
j’y  remarquois  diverfes  fortes  de  poiffons, 
quejen’avois  jamais  vûs  ailleurs.  Le  Golfe 
de  Gaïette  abonde  en  éturgeons:  onenpe- 
fche  aufii  dans  le  Tibre. 

Dans  toutes  les  traverfes que  nous  avon% 
Dites  en  îtali  e , jamais  il  ne  nouseft  arrivé 
de  rencontrer  dans  les  Champs , ni  lièvres 
ni  perdrix  : 8c  je  pourrais  bien  dire  que  nous 
n’en  avons  guère  vu  davantage  dans  les 
hôtelleries.  Le  païs  n’en  effant  pas  abfolu- 
ment  dépourvu,  il  eft  étonnant  ce  me  fem- 
ble , de  ne  l’y  voir  pas  foifonner  davantage: 
Il  y a deux  raifons  d’en  eftre  fiirpris.  L’Ita- 
lie a de  grands  efpaces , qui  ne  font  prefque 
point  du  tout  habitez,  la  chafie  y devrait 
abonder  , proportionnément  comme  dans 
les  Ifles  du  nouveau  Monde.  En  fécond 
lieu , les  Seigneurs  à qui  ces  terres  appar- 
tiennent n’y  demeurant  prefque  jamais  a 

L 5 8c  n’ei- 
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& n’eftant  pas  pourtant  moins  jaloux  de 

Iv'.us  dioits  qu’on  l’eft  par  tout  ailleurs >. 

le  gibier  s’y  devroit  d’autant  plus  multi- 
plier. K ‘ 1 

En  Angleterre  & en  France  3 il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  , qui 
paftent  leur  vie  à la  campagne  ; mais  ce 
n eft  pas  la  coutume  en  Italie  3 tout  ce 
qu  il  y a de  gens  de  difti notion  , demeu- 
sent  dans  les  villes.  Audi  ne  rencontre-t- 
on hors  des  villes  , ni  chafteau,  ni  gran- 
des maifons  , qui  appartiennent  à des 
Particuliers  ; du  moins  eh: -il  fort  rare  > 
lur  tout  en  comparaifon  de  celles  qui  fe 
voyent  en  France  : Je  ne  connois  pas  fi 
bien  l’Angleterre. 

_ Pour  revenir  à noftre  chafle  , je  vous 
diray  encore  qu’il  n’en  eft  pas  des  cailles 
comme  des  perdrix  : quand  le  Printemps 
approche  , il  en  vient  des  voléesd’Afri- 
que  , qui  couvrent  tout  le  pais.  Ces  pau- 
vres netits  animaux  font  fi  fatiguez  de  leur 

1 . O 

grand  voyage  , qu’ils  fe  jettent  fur  les  na- 
vires , & fe  repofent  par  tout  où  ils  trou- 
vent à mettre  le  pied.  On  les  prend 
prefque  comme  on  veut  ; & comme  ils 
font  extrêmement  maigres , on  les  nour- 
rit quelque  temps  avant  que  de  les  man- 
ger. je  croy  quil  eft  toujours  en  queftion 
de  fçavoir  fi  ces  cailles  traverfent  la  Mer 
tout  d’un  trait  d’aile  , ou  fi  elles  nagent 
quelquefois , pour  reprendre  halenne.  D’un 
cofté  , on  a de  la  peine  à concevoir  que 
la  caille  qui  n’a  pas  l’aile  forte  3 de  qui 

vols 
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paille  faire  un  fi 


Mais  d’ailleurs,  il  efl  à croire , cerne  fem- 
ble , que  fi  elle  demeurait  quelque  temps 
fur  l’eau j ellefe  mouillerait  la  plume,  & 
fetremperoir  d’une  maniéré,  à ne  pouvoir 
pas  fe  relever.  Qui  plus  elt  fa  maigreur  , 
fa  la  fii  ru  de  s le  danger  où  elle  s’expofe,  & 
fit  précipitation  à chercher  du  repos  , me 
parodient  des  preuves  allez  fortes  , qu’elle 
a volé  fans  aucun  relafche. 

Je  n’ay  jamais  vu  qu’un  Scorpion  en  Italie; 

& je  n’ay  pas  apris  , que  ces.animaux  y fal- 
fent  de  grands  défordres.  On  fe  précaution- 
ne contre  eux  de  diverfes  maniérés. Quelques 
uns  dit-on,  fufpendent  leurs  lits;  mais  c’efl  ce 
que  je  n’ay  point  vu.  Du  collé  de  Véro- 
ne , ils  ont  des  châlits  de  fer  , qu’ils  éloi- 
gnent un  peu  des  murailles  , tant  afin  que 
cette  vermine  ne  s’y  nourrilïe  pas  , que 
pour  i’empefcher  d’y  monter  ; les  pieds  du 
châlit  e liant  limez  & polis , en  partie  pour 
ce  delfein.  Si  l’on  peut  attraper  la  be- 
lle, & l’écrafer  fur  l’endroit  qu’elle  a piqué, 
c’efl  un  remede  afiuré  : on  en  tireauffi  des 
fels  & des  huiles , qui  font  le  me  fine  effet. 

Au  refie , la  piquure  du  Scorpion  n’eft  pas 
mortelle  en  Italie  ; & d’ailleurs,  les  acci- 
dens  qui  en  arrivent  font  extrêmement  ra- 
res. Cette  crainte  ne  doit  pas  faire  de  peine, 

à ceux  qui  ont  envie  de  voyager  dans  cc 
païs-là. 

Il  y a deux  fortes  d’animaux  que  le  peu-  LaTanx^ 
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ble  ci  Italie  appelle  tarentule.  L’une  eft  une 
elpece  de  lézard,  &:  elle  le  trouve  particu- 
lieiement  vers  F ondi , Gaiete , & Capoüe, 
on  dit  que. la  motTure  en  eft  mortelle  ; mais 
ce  n eft  pas  ce  que  les  autres  nations  nom- 
ment tarentule.  La  vraye  tarentule  reffem- 
ble  a une  araignée,  & vit  dans  les  champs. 
Il  y en  a beaucoup,  dit-on,  dans  l’Abrufle 
tk  dans  la  Calabre  , & il  s’en  rencontre  aufli 
en  quelques  endroits  de  Tofcane.  Quand 
on  eft  pique  de  cette  maudite  befte,  on  fait 
cent  poftures  en  un  moment.  On  pleure  , 
on  danfe,  on  vomit,  on  tremble,  on  rit, 
on  paflit , on  crie  , on  fe  palme  ; on  foufre 
beaucoup,  & enfin  quelques  jours  après  la 
mort  s’enfuit , li  l’on  n’eft  pas  fecouru.  Les 
fueurs  & les  antidotes  foulagent  le  malade, 
mais  le  grand  & unique  remède , c’eft  la  mu- 
sique. Un  Gentilhomme  fçavant  & très 
digne  de  foy , m’a  dit  à Rome  , qu’il  avoit 
efté  * témoin  deux  fois , & de  la  maladie , & 
de  la  guérifon.  Quoy  que  l’un  & l’autre  pa- 
rodient des  chofes  étranges,  ce  font  pour- 
tant des  faits  bien  avérez,  & que  l’on  ne 
peut  pas  nier.  Je  voy  ce  me  femble  des  rai- 
fons  naturelles , &mefme  aflfez  aifées , pour 
expliquer  l’effet  de  la  mufïque  : mais  fans 
entrer  dans  une  difeuffion  qui  nous  mène- 
rait un  peu  loin,  nous  pouvons  eftre  con- 
vincus  par  d’autres  exemples.  Chacun  fçait 
l’effet  infaillible  de  la  harpe  de  David  , pour 

remettre  Saül  dans  fon  bon  fens.  Te  me 

* 

fouviens  d’avoir  lu  dans  les  Leçons  de 
Louis  Goyon,  qu’une  Dame  de  façon  noii- 

fance 
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fonce  qui  velcut  cenc  fix.  ans,  ne  fe  fei  voit 
jamais  d’autre  remede  que  de  la  Mufîque  : 
elle  avoir  à les  gages  un  joueur  d’infbumens 
qu’elle  appel  loi  t Ion  Médecin.  Et  je  puis 
vous  dire  que  j’ay  connu  particulièrement 
un  Gentilhomme  fort  fujet  à la  goutte  , qui 
à coup- fûr  foulageoit  ies  douleurs,  ou  s en 
délivroit  mefme  quelquefois  tout-à-fait  , 
par  le  moyen  d’un  grand  bruit.  11  faifoit  ve- 
nir tous  les  valets  dans  la  chambre,  & les 
faifoit  fraper  à grand  coups  fur  la  table  & fur 
le  plancher  : cette  forte  de  bruit  joint  au  fon 
d’une  vielle  , droit  fon  fouveram  remède. 

Le  danger  des  voleurs  de  grands  chemins, 
n’eff  guère  plus  grand  en  Italie,  queceluy 
des  Scorpions,  ou  des  Farenuiks.  U n’y  a 
point  eu  de  Bandits  à Rome , depuis  le  Pon- 
tificat de  Sixte  V.  & je  croy  vous  avoir  man- 
dé que  le  Marquis  del  Carpio , a tout-à-fait 
exterminé  les  Bandits  de  Naples,  je  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  y ait  eu  aucune  exécution  à mort, 
dans  les  lieux  où  nous  avons  demeuré , pen- 
dant le  féjour  qui  nous  y avons  fait.  Vende 
eft  peut-eftre  la  ville  du  monde , ouïes  pen- 
deries font  les  plus  rares  ; c’eft  un  pauvre  me- 
ftier  que  d’eilre  Bourreau  à Venife.  Quand 
on  a un  Noble  pour  patron  , ce  qui  eft  une 
chofe  aifee,  on  peut  voler  & égorger  tant 
qu’on  veut:  il  faut  feulement  prendre  gar- 
de, que  ce  ne  foit  pas  en  place  publique  ; 
ou  que  le  crime  ne  fafie  pas  un  trop  grand 
éclat. 

Dans  la  plufpart  des  Villes , on  nous  a de- 
mandé nos  piitolets  en  entrant , quand  on 
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s en  va  , on  les  retrouve  à l’autre  porte. 
C Cil  une  choie  allez  importune  , &r  qui 
co Lille  mefme  à la  fin  du  voyage , autant  que 
les  pillolets  valent.  Ni  a Gènes,  ni  à La- 
ques, il  n’eli  pas  permis  déporter  l’épée; 
mais  on  accorde  aifément  cette  liberté  aux 
Etrangers,  quand  ils  la  demandent.  La 
bayonnette  eil  défendue  dans  les  villes:  A 
la  campagne,  on  s’arme  comme  on  veut; 
& fouvent  mel'me  ceux  qui  voyagent  à che- 
val, portent  un  fufil.  Les  ftilets  de  Milan 
font  fameux  ; ils  percent  délicatement,  & 
fans  relfource. 

L’Amour  & lajaloufie  font  les  deux  fu- 
reurs qui  répandent  le  plus  de  fang  en  Italie. 
Les  Italiens  font  jaloux , dit-on , pour  un 
rien  , & le  moindre  foupcon  leur  excite  un 
accezderage. 

Non-feulement  à Venife , comme  je  vous 
î’ay  dit , mais  par  tout  ailleurs , les  filles 
font  envoyées  dés  l’enfance  au  Couvent  : Et 
on  les  marie  , fans  que  pour  l’ordinaire  , 
elles  ayent  vu  leur  futur  époux.  Il  n’y  a que 
les  filles  de  très  médiocre  condition  , qui 
demeurent  dans  la  maifon  de  leur  Perej  & 
aulfi  ont-elles  affez  de  peine  à trouver  parti, 
je  ne  fçay  pas  bien  ce  qui  fe  fait  ailleurs, 
mais  à Rome , il  y a quantité  de  fonds , oiî 
pour  marier  les  pauvres  filles,  ou  pour  les 
mettre  dans  le  Couvent  à perpétuité.  La 
chofe  fe  palfe  à-peu-prés , comme  ce  que  je 
vous  ay  mandé , de  la  cérémonie  de  la  Mi- 
nerve. 

J’ay  remarqué  aufii  à Rome,  que  pen- 
dant 
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dant  le  Carefme , on  fait  un  parquet  fous 
la  chaire  dans  les  Egliles,  où  les  femmes 
font  renfermées  : la  cloifon  de  menuiferie 
qui  les  environne  , eft  haute  de  fix  pieds. 

On  voit  en  Italie  quantité  d’arbres  & de 
plantes,  qui  necroiffent  pas  en  Angleter- 
re j & donr  la  plufpart  ne  le  trouvent  guère 
non  plus  en  France  , fi  ce  n’eft  dans  la  par- 
tie méridionale.  Les  palmiers  font  étran- 
gers en  Italie,  & rarement  ils  y apportent 
du  fruit.  APife,  dans  le  jardin  des  fim- 
ples,  ils  ont  planté  le  malle  & la  femelle 
à collé  l’un  de  l’autre  , conformément  à 
l’ancienne  erreur  de  ceux  qui  ont  dit,  que 
le  mariage  eftoit  necelfaires  à ces  arbres , 
pour  les  rendre  fertiles.  C’eftune  chimère 
& une  imagination  toute  pure  ; J’ay  vu  un 
palmier  feul,  & bien  chargé  de  fes  dattes  ; 
c’elloit  à la  Vigne  Mellena , au  Moine-Ma- 
rio. 

Nous  nous  trouvâmes  à la  Chapelle  du 
Pape,  le  Dimanche  des  Ramaux  , tous  les 
Cardinaux  y elloient  , & celuy  qui  offi- 
cioit  pour  le  Pape,  préfenta  à chacun  d’eux 
un  rameau  de  palme.  Ces  rameaux  font  à- 
peu-prés  long  de  cinq  pieds;  & les  feuil- 
les en  font  nouées  adroitement  enfemble  de 
plufieurs  différentes  maniérés,  en  telle  for- 
te que  cela  embellit  la  palme,  & l’orne  de 
diverfes  figures.  Nous  vîmes  celle  qu’on 
envoya  au  Pape.  Tous  les  Prélats,  & les 
autres  Ecclefiafliques , avoient  auffi  de  ces 
mefmes  palmes,  mais  elles  efloientplus  ou 
moins  grande  s 3 félon  la  dignité  de  ceux  qui 

les 
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j P0!‘toicnt.  Les  Laïques  ne  prennent  que 
des  branches  d’olivier. 

v J*our  revenir  à ce  que  je  vousdifois  tout- 
a~ J Jieure , des  arbres  que  j’ay  remarquez  en 
plaine  terre  en  Italie  , & que  je  n’avois  pas 
vus  û communément  ailleurs  -,  je  vous  en 
nommeray  quelques  uns,  & j ajoutera  y au 
palmier,  le  plane,  le  liège,  le  jujubier,  le 
car  rouge  , l'olivier , le  myrte , le  grenadier, 
le  câprier , le  chelne- verd , le  cyprès , le  fé- 
né , le  lentifque,  le  grand  figuier  d’Inde  , 
les  chefnes  a noix  de  galle,  les  arbrjlîeaux 
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ce»t  i>;Clh , tlll!  Porrenr  Ie  cotton  8c  les  piftaches 
& via». x&  verfes  fortes  d’orangers  & de  citronniers. 
de  deux  cens  Prefque  par  tout , on  borde  les  chemins  de 

Meûri  ers  blancs  , pour  la  nourriture  des 
vers  à foye. 

Ceux  qui  aiment  les  Simples  trouveraient 
à s’occuper  agréablement  dans  les  monta- 
gnes de  l’Apennin  entre  Lorette  & Rome , 
& par  tout  dans  les  Alpes  ; mais  il  faudroic 
s’y  arrefter  un  plus  long -temps  que  nous 
n’avons  fait,  j’avois  fouvent  regret  d'eftre 
obligé  de  pafier  fi  vide. 

Du  codé  de  Terracina,  furie  bord  de  la 
tez.  en  Eu-  Mer,  je  ramaflày  quelques  éponges,  j’en 

Japon  & de  trouvay  deux  qui  eftoient  comme  enraci- 
èa  Chine.  nées  fur  des  cailloux  fort  durs  s les  autres 

eftoient  détachées  fur  le  rivage. 

Ces  éponges  me  font  fouvenir  des  pier- 
tes-ponces  ,*  je  ne  veux  pas  oublier  de  vous 
dire,  que  je  n’en  ay  point  trouvé  au  Véfu- 
ve , quoy  que  j’y  en  aye  beaucoup  cherché , 
& quoy  qu’on  dite  ordinairement  que  tout 

yen  eft  rempli.  On  fe  méprend  fans  dou- 
te.* 
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te.  Il  ya  au  Véfuve  une  grande  quantité  de 
pierres  poreufes  8c  calcinées  , qui  reffem- 
blent  aux  pierres-ponces:  mais  quand  on 
vient  à les  examiner,  on  reconnoifl  aifé- 
ment  la  différence  qui  eft  entre  l’un  8c  l’au- 
tre. La  formation  des  pierres-ponces  , ni 
mefnie  les  lieux  où  elles fe  trouvent , font 
des  chofes  que  je  ne  fçay  pas  avec  certitude  ; 
mais  il  me  paroi lt  que  la  pierre-ponce,  cil 
une  produétion  naturelle. 

Les  montagnes  d’Italie,  & particulière- 
ment l’Appennin , fourni  dent  beaucoup  de 
métaux  j des  eaux  minérales,  ducriftal,  de 
l’albaftre , une  efpéce  d’agathe , & diverfes 
fortes  de  marbres  : mais  les  marbres  de  l’ Ar- 
chipel  ont  des  couleurs  plus  vives.  Le  mar- 
bre blanc  de  Carrare  efl:  un  des  plus  fins 
d’Italie;  auffi  en  transporte-t-on  beaucoup 
' en  France. 

L’Hy  ver  a efté  fort  rude , & a long-temps 
duré.  Les  oranges  8c  les  citrons,  ontedé 
prefque  tous  gelez  ; 8c  la  terre  en  edoit  cou- 
verte fous  les  arbres,  dans  les  lieux  que  je 
vousay  nommez,  où  ces  fruits  font  les  plus 
communs. 

Ordinairement , les  chaleurs  font  grandes 
à Rome  ; j’ay  remarqué  auffi , qu’on  fe  pré- 
caurionne  beaucoup  contre  l’incommodité 
qu’elles  apportent.  Les  grands  Seigneurs 
ont  des  appartemens  bas  où  le  foleil  n e frap- 
pe jamais.  Ces  appartements  font  pavez  de 
marbrejon  y a des  fontaines  8c  des  jets  d’eau; 
8c  1 on  y mefnage  de  certaines  rencontres 
de  portes  8c  de  fenedres,par  où  vient  infail- 
liblement un  air  defraicheur.  Les  lits  font 

en- 
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environnez  à quelque  diftance,  d’une  courti- 
ne de  gaze  qui  fe  joint  parfaitement  au  plan- 
cher, en  haut  & en  bas,  &quiempefche 
qu’on  ne  foit  tourmenté  de  ces  importuns 
moucherons  , qui  font  connus  en  France 
fous  le  nom  decoufins. 

La  coutume  eft  aufli  de  faire  unfomme  i 
de  deux  heures,  incontinent  après  le  dif-  i 
ner,  mais  on  ne  fe  couche  jamais.  On  a des 
fauteuils  qui  font  ordinairement  garnis  de 
cuir,  & dont  les  doffiers  fe haufiènt  & fe 
baiiTent  avec  un  reffort. 

L’ufage  des  parofols  eft  commun  par 
tout.  , . j 

Le  ferein  de  la  campagne  de  Rome,  eft 
effimé  mortel  , pendant  trois  ou  quatre 
moisdel’Efté;  auffi  fe  donne-t-on  bien  de 
garde  de  s’y  expofer.  Ceux  qui  voyagent 
doublent  le  pas , pour  arriver  à Rome  : ou 
ils  en  demeurent  dans  l’éloignemenrdedix 
huit  ou  vingt  milles. 

Voici  fix  vers  quej’ay  trouvez  écrits  , au 
defius  de  la  porte  d’une  maifon  de  Rome, 
& qui  contiennent  les  maximes  qu’il  faut 
obferver,pour  fe  maintenir  en  fanté  dans  cet’ 
te  ville. 


* Ma.rc. 
2i.  17. 


Enecat  infolitos  rcfidente s peffmus  aètr 
Roui  anus  j fo/itos  non  bene  gratus  habet. 
Sofpcs  ut  Inc  vivas , luxjeptima  det  * medici* 
nam  j 

Abfu  odor  fcdus  j fit'modicufque  labor. 
Pelle  famcm  lïfagus  > frucius  fémur  que  relin* 
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Vous  remarquerez  en  pafiant,  que  l’Au- 
teur a mieux  aimé  faire  une  faute  de  quan- 
tité 3 que  de  perdre  la  rencontre  de  fes  qua- 
tre F.  Il  auroit  pu  dire  Vcnerem,  au  lieu  de 
fémur  dont  la  première  eft  brève.  Et  corpt s 
muèrent  femorum  (Pc.  JA  art. 

Jcn’aypas  in  lifté  à vous  parler  de  l’anti- 
quité de  beaucoup  de  villes.  Ce  n’eft  pas  que 
ces  recherches  ne  foient  fort  belles  5 mais 
outre  que  c’eft  une  difcuffîon  très  longue  &T 
très  difficile , qui  mefme  a déjà  efté  faite  par 
des  gens  fors  capables  , je  vous  feray  remar- 
quer encore , que  la  queftion  de  cette  anti- 
quité, n’eft  pour  l’ordinaire  qu’une  quef- 
tion touchant  le  lieu  j ne  fe  trouvant  dans 
plulieurs  de  ces  Villes , ni  aucuns  reftes,  ni 
aucunes  preuves  vilïbles  de  leur  ancienne 
fondation.  Il  leur  eft  arrivé  la  mefme  méta- 
morphofe  , qu’au  navire  des  Argonautes. 
D’ailleurs  , quand  on  eft  éloigné  de  ces 
lieux-là  3 on  ne  s’y  intereffe  pas  comme 
quand  on  les  voit. 

Je  vous  diray  pendant  qu’il  m’en  fouvient, 
que  nous  n’avons  remarqué  qu’un  feul  mou- 
lin à vent  dans  toute  l’Italie  s encore  eft-il 
ruiné:  c’eft  à Livorne. 

La  coutume  du  pais , n’eft  pas  non  plus 
de  fe  fervir  de  vaiftelle  d’eftaim  , ce  qui 
vient  apparrement  de  la  rareté  de  ce  mé- 
tail  en  Italie.  Us  n’ont  que  de  la  terre  plom- 
bée , ou  de  la  fayence.  Nous  en  avons  vii 
faire  en  plufieurs  endroits  î mais  il  n’y  en  a 
point  qui  approche  tant  de  la  porcelaine, 
q ue  la  fayence  de  Delft. 

Au  lieu  que  nous  faifons  commencer 

nof- 
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Pi  en  c oient 
leur  Jour 
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lever  du 
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Egyptiens  a 
minuit , 
comme 
nous  : & les 
anciens  T{o- 
mains  à mi • 
nuit  auffi , 
mais  leurs 
heures 
et  oient  in* 
égales. 
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noihc  jour  naturel  incontinent  apres  mî- 
n..;t , les  Italiens  le  commencent  apres  le 
folcil  couché  i 8c  leurs  horloges  frapent 
toujours  vingt  quatre  heures,  d’un  foleil 
couchant  à l’autre.  Vous  voyez  bien  que 
luivant  cette  maniéré  de  compter,  il  faut 
que  1 heure  du  Midi  varie  toujours.  Lors 
que  le  loleille  couche  à quatre  heures  félon 
noilre  calcul , ils  comptent  la  première  heu- 
1 e quand  nous  en  comptons  cinq  j & le  mi- 
di fuivant  fe  rencontre  par  conféquent  à vingt 
heures.  Par  la  mefme  raifon,  quand  le  fo- 
leil fe  couche  à huit  heures  félon  nos  ca- 
drans, ils  comptent  une  heure,  quand  il 
en  eft  neuf parmi  nous  5 & il  eft  précifément 
midi  à feize  heures. Cela  n’empefche  pas  que 
par  raport  au  jour  artificiel  entre  les  deux 
foleils,  c’eft-à-dire,entre  le  foleil  levant  8c  le 
foleil  couchantjils  ne  parlent  d’hier  8c  de  de-* 
main, comme  nous  avons  acoûtumé  de  faire. 

Au  refle,j’ay  à vous  dire  encore,  que  nous 
femmes  partis  de  Rome,  fans  avoir  vu  le 
Pape.  Sesraifons  neluy  ont  pas  permis  de 
paraître  en  public  -,  8c  les  noftres  nous  ont 
empefehez  de  l’aller  chercher  chez  luy. 

Je  finiray  cette  lettre  en  vous  difant , que 
nous  avons  acheté  quelques  médailles  mo- 
dernes à Rome , chez  le  fameux  Hamera- 
nus , qui  eft  en  réputation  d’exceller  dans 
cette  forte  d’ouvrage.  Entre  les  diverfes  que 
nous  avons  veües  delà  Reine  Chriftinc  de 
Suede  ; celle-cy  m’a  paru  des  plus  héroïques, 
8c  des  plus  dignes  de  cette  grande  Princefte. 
Ses  Eftats  font  fur  le  revers  avec  l’hémifphére 
entier,  8c  ces  paroles  autour , Ne  mi  bifi- 
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çfia , ne.  mi  bafta.  Alexandre  difoit  bien  ne 
mi  bafta  ; mais  au  lieu  de  régner  fur  foy-mef- 
nie,  fon  ambition  le  poulloit  à délirer  d’au- 


tres Mondes. 

|’a y envie,  avant  que  de  fermer  ma  lettre, 
de  vous  faire  part  d’une  fort  jolie  inlcnption 
qu’un  de  mes  amis  a tan  toit  copiée  fur  le 

piedeftai  d’une  ftatue  de  la  Juitice  qui  eftau 

Couvent  des  Jéj'uïtet. 


QuœDea  ? Sacra  Thémis.  Quæ Patria  > Ré- 
gna fonantis. 

Qu  ali:  origo  ? Fuitfandtus  uteraueParens. 

Car  frontem  faciès  aperit  furmofa  Jeveram  ? 

Nefcia  corrumpi , non  amo  blanditias. 
Auriwn  apex  ta  tibi  eux  altéra , & altéra  clan* 

J, a ejl  ? 

Una  patet  juftis , altéra  furda  malis. 

Car  gladium  tua  dextragerit  ? eux  Leva  bilan? 
cem  ? 

Pondérât  hxc  caufas,  percutit  ilia  reos. 

Car  ( ola  incedit  ? Quia  copia  rara  Bonorum  : 
Hæc  referunt  paucos  fæcula  Fabritios.  qui} 
Paapere car  cultu  ? Senaper  juftiffimus  elle 
Qui  cupit,hic  magnas  vix  cumulable  opes. 


Je  fuis 

Monfteur , 


Voftre  &e. 

A Tarin  ce  29.  Juin  168 S. 
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Vrillant. 
Su  z E. 

Le  Mont- 
Çenis. 


LETTRE  XXXIV. 

Monsieur, 

Le  jour  de  noftre  départ  de  Turin , nous 
vînmes  coucher  au  bourg  deVeillane.  Le 
lendemain  matin,  nous  paflames  à la  porte 
de  Suze  ; petite  ville  entre  des  montagnes, 
dont  elle  eft  commandée  perfque  de  tous 
coftez  ; & nous  difnames  à la  Novaléfe , au 
pied  du  Mont- Cénis. 

Cette  montagne  eft  la  plus  haute  de  celles 
qu’  on  pafle  entre  les  Alpes,  mais  vous  ne 
devez  pas  vous  imaginer  pour  cela,  que  ce 
foit  quelque  Caucafe  , ou  quelque  Tene- 
riffe.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  vous  vous 
la  repréfentiez  comme  une  montagne  dé- 
tachée , au  fomrnet  de  laquelle  il  faille  mon- 
ter. Quand  on  eft  au  plus  haut  endroit  du 
paflage,  on  fe  trouve  dans  une  plaine,  ou 
mefme  dans  une  nouvelle  vallée  par  rapport 
aux  autres  montagnes , dont  cette  plaine  eft 
entourée. 

A la  Novaléfe  nous  primes  des  mulets 
pour  monter.  Le  chemin  eft  allez  large  & 
fans  précipices  ; mais  il  eft  rude  & plein  de 
rochers.  A la  plus  grande  hauteur  où  l’on 
peut  arriver , on  trouve  une  Croix  qui  mar- 
que les  limires  du  Piémont  & de  la  Savoy  e; 
& qui  eft  par  conféquent  une  des  bornes  de 
lTtalie.Au  milieu  de  la  Plaine,  il  y a un  lac, 

qui  peut  avoir  un  bon  mille  de  circuit,  &£ 

dont 
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dont  on  dit  que  la  profondeur  ne  fe  peut 
fonder.  ïl  en  fort  un  fort  gros  ruiiïeau  qui 
tombe  dans  la  petite  Doire , auprès  de  Suze, 

Des  neiges  eftoienr  prefque  toutes  fondues 
fur  la  montagne*  les  plus  grandes  hauteurs  en 
effoient  chargées  à droit  3c  à gauche,  mais 
fur  le  pacage,  il  n’en  reftoitque  quelques 
monceaux. Ce  font  les  éboullemens  de  ces 
neiges , qui  rendent  ce  paffage  dangereux  en 
quelques  endroits,  3c  en  quelques  Liions  : 
autrement,  il  n’y  rien  du  tout  à craindre. 

Le  cofté  de  cette  montagne , qui  regarde 
la  Savoye , eif  beaucoup  plus  roide  que  l’au- 
tre. 11  ne  feroit  pas  impoffible  que  les  che- 
vaux y montaiïènt , toute  l’armée  de  Charle- 
magne y pafia  autrefois  ; mais  pour  l’ordi- 
naire, ce  font  des  hommes  qui  portent  les 
Voyageurs,  de  ce  cofté-là.  ils  nous  firent 
afièoir  fur  des  chaifes ordinaires,  auxquelles 
ils avoient attaché  des  bras,  enmanierede 
brancard  : nous  avions  chacun  quatre  hom- 
mes ; deuxportoient,  & les  deux  autres  les 
relayoienr. 

La  petite  riviere  de  l’Arche,  pafTejufte- 
ment  au  pied  de  la  montagne  : on  la  pafle 
elle-mefme  fur  un  pont  de  bois,  & on  fe 
trouve  de  l’autre  cofté,  dans  le  village  de 
'Lafnebourg. 

Je  n’ai  prefque  rien  à vous  dire  touchant 
la  Savoye.  Le  pais  eft  généralement  mon- 
tagneux, & les  lieux  qui  nous  y avons  vus 
n’ont  pas  grand  chofe  de  remarquable. 

Chambéry  qui  eft  la  Capitale  du  Duché , C h a m- 
&r  où  les  Ducs  faifoient  autrefois  leur  féjour,  besy, 
eft  une  fort  petite  ville  au  pied  des  mon- 
tagnes , 


S.  Ieaisj 
DE  Mo- 

RIENNE. 


M ONT- 
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tagnes  j fans  fortification.  La  Lefle  & POf- 
«.•âne  s y rencontrent  j mais  ces  rivières  ne 
font  pas  navigables.  On  dit  que  le  monde  de 
Chainbci  y cil  fort  civil  , & que  les  Dames  y 

f o u bien  faites.  Cette  ville  elt  honorée  <d  un 
Parlement. 

S.  Jean  de  Morienne  efî  dans  une  agréa- 
ble vallée  qui  porte  le  melfnenom.  Nous 
paffames  à deux  cens  pas  de  la  ville } fans  y 
entrer  ; fur  Paffurance  qu’on  nous  donna, 
qu’il  n’y  avoit  rien  qui  méritai!  qu’on  fift 
un  détour  pour  le  voir. 

w « Nous  ne  nous  arreftames  pas  non  plus  à 
melian.  Montmélian.  Cette  petite  ville  eft  fur  la  ri- 
ve droite  de  l’Ifere,  & eli  munie  d’une  ma- 
niéré de  Citadelle  pafiablement  forte. 

Aix  eft  un  bourg  allez  fréquenté  à caufe 
de  fës  bains.  Je  ne  lçay  fi  vous  avez  pris  gar- 
de que  le  nom  François  des  villes  qui  font 
appellées  Aix , vient  quelquefois  à'Aqua  3 
& quelquefois  d ' Augujîa.  Aquœ  Sextiæ , Aix 
en  Provence  j Aquifgranum  , Aix  la  Cha- 
pelle : Augufta  Alorum , Ais  ou  Auchs  en 
Armagnac. 

Vers  Annecy  , nous  trouvâmes  tout  le 
monde  , dans  une  épouvante  terrible , à cau- 
fe  des  Vaudois.Le  bruit  couroit  que  ces  pau- 
vres Bannis  eftoient  entrez  en  Savoye,  du 
collé  d’Evian  ; qu’ils  eftoient  plus  de  deux 
mille,  & qu’ils  avoient  déjà  brûlé  cinq  ou 
i]x  villages.  Rien  de  tout  cela  n’efloit  vray. 

Les  Terres  de  Savoye  font  réparées  de 
celles  de  Genève  , de  ce  codé  là , par  la 
riviere  d’Arve:  on  la  pafie  fur  un  pont  de 
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bois , de  on  fe  trouve  incontinent  aux  portes 
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de  Genève.  L’Arve  eft  un  fort  gros  torrent 
qui  defeend  des  montagnes  , & qui  entraine 
toujours  avec  foy  quelque  poudre  d’or. 
Mais  il  arrive  allez  rarement , qu’un  hom- 
me en  pu  i fie  purifier  en  un  jour  pour  autant, 
comme  il  peut  gagner  à quelque  autre  ou- 
vrage : De  forte  que  l’or  de  l’Arve  eftfort 

• • • 1 


négligé. 


O 


je  ne  vous  diray  rien  de  l’Antiquiré  de  Gineve. 
Genève,  ni  de  fon  Gouvernement  , ni  de 

toutes  ces  choies- là  ayant  elle 


-e  : 


fon  hiftoir 

plufieurs  fois  décrites,  fe  me  contenteray  de 
vous  donner  l’idée  de  cette  ville  : & comme 
je  i’ay  autrefois  a liez  conniie  , j’ajouteray 
quelques  remarques  particulières. 

Le  Rhofne,  en  lortant  du  Lac,  forme 
une  petite  Me.  A la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
oupluroft  vers  le  canal  droit,  leterreineft 
bas  & uni;  mais  de  l’autre cofté,  c’eftune 
colline  qui  s’élève  infenfiblement.  La  prin- 
cipale partie  de  Genève  , elt  fitiiée  far  ce 
cofteau;  le  relie  ell  dans  fille,  & delà  le 

Rhofne.  Et  le  tout  ell  environné  de  fortifi- 
cation. 

Mrs.  de  Genève  font  alliez  des  Suifies , •£«  Gme. 

particulièrement  des  Cantons  de  zurih  & vohflrent 
de  Berne,  c’eft  en  cela  que  confifte  leur  plu  sÙfhZiu 

grande  force.  Leurs  remparts  les  peuvent  ga -avec  les 1 
xentirde  quelque  fur  prife;  & ils  lëurfuffiront^®0”» 
apparement  toujours,  quand  ils  n’auront  à l'an  1 P6’ 
taire  qu  a laSavoye.  Mais  quoy  que  ces  uMeea  du 
fortifications  ne  foient  pas  trop  mauvaifes  5 ver  fet  fois 
n’y  pourroit  pas  faire  un  grand  fonds  , 
cas  d’une  plus  puiflànte  attaque,  fi  c’eftoit  Sr  J' 

'.tf>  A ..  x ouiuci. 
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toute  la  defenfe  de  cet  Eltar. 
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lis  ont  allez  de  canon , & un  AiTenal  bien 
muni . On  y garde  les  fameufes  Echelles  que 
les  Savoyards  * dre  fièrent  contre  les  murail- 
les de  la  ville,  lorsqu’ils  entreprirent  l’Ef- 
caiade  dont  vous  fçavezl’hiftoire.  On  con- 
fia ve  auffi avec  ces  Echelles,  Je  pétard  tout 
chargé,  qui  manqua  le  coup  auquel  on  Fa- 
voit  deftiné  pour  la  Porte  neuve  : Et  ces 
pièces  lont  a Genève , d’agréables  mémo- 
riaux de  fa  délivrance.  La  telle  s’en  cft  tou- 
jours folennifée  , par  des  Avions  de  grâces , 
& par  des  Sermons  extraordinaires,  quife 
font  ce  * jour  là  j comme  auffi  par  les  petits 
feftins,  ou  plutoft  parla  jon&ion  des  repas 
de  la  plufpart  des  familles , félon  les  diver- 
fesliaifons  qu’elles  ontenfemble.  Les  prin- 
cipaux articles  de  cette  hiftoire,  font  com- 
pris dans  une  chanfon  qui  fut  faite  alors  : 
& jamais  on  11e  fe  fépare  dans  ces  petites  af- 
lemblées  fans  avoir  chanté  la  chanfon.  Cela 
eft  devenu  comme  effentiel,  à la  commune 


réjouilfance. 

Genève  a quelques  galères  fur  fon  Lac  j 
le  Duc  de  Savoye , & les  Suides  en  ont  auffi. 
Je  dis  fur  fon  Lac,  car  il  luy  fut  donné  par 
les  maiitres , lors  qu’elle  eftoit  Colonie  Ro- 
maine 5 & la  voix  publique  le  lay  donne 


auffi. 

Le  Duc  de  Savoye  a un  * Fort  fur  le  bord 
de  ce  Lac,  à une  bonne  lieue  de  Genève, 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  Traitté  de  S. 
Julien.  Il  fut  dit  & ratifié  par  ce  Traitté, 
entre  divers  autres  articles,  que  le  Duc  de 
Savove  ne  pourrait  ni  aflembler  des  gens  de 

guerre,  ni  faire  des  fortifications,  ni  tenir 

au- 
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aucune  garnifon  s qu’à  quatre  licücs  de  Ge- 
nève. _ , . 

Ce  que  quelques  anciens  Auteurs  ont  écrit, 

que  le  Rhofne  traverfoit  le  Lac  fans  y mefler 
les  eaux,  eft  une  pure  fabie,  &*  mefme  une 
choie  abfurde  & impolïibie  s vu  la  longueur, 

& la  ligure  courbée  dont  cli  ce  Lac.  C.  c rey 
* affirme  la  mefme  chofe,  dans  Ton  Amiranda  * ^prés 
Gal/iarum.  Rliodaniu  in  Lacum  Lemanum  m-  T°a'rc^no 
fuit , if  impermixtis  aquis  if  a quorum  colore , dit  /f  mejz 
ex  co  cillait,  le  fcay  le  contraire,  pour  l’avoir  me  chofe, 

.aflfez  fou  vent  vu.  f auf 

L eau  de  ce  Lac  ell  d une  purete,  & d une  capfp0ij- 
beauté  parfaite.  On  y pefche  diverfes  fortes  te, 
de  très  bon  poifîon , mais  les  truittes  en  font  ( d 
renommées  par  de  fus  tout  le  relie,  j’enay  Genève  e fl 
vû  pluîieurs , qui  pefoient  jufqu’à  cinquan-  de  dix  huit 
te  livres  chacune  ; & je  fcay  qu’il  s’en  cil  5S«Î- 
quelquefois  rencontré  de  plus  grofles  d’un  Vneefpéce 
tiers.  Rarement  on  en  trouve  ailleurs  de  ffff 
cette  grandeur , Mais  ce  n’eft  pas  une  chofe 
inouïe  , comme  quelques  uns  le  croyent.ie^z,^, 
Dansunedesfalesde  l’Arfenal  de  Munich 3adîfpar» 
j’ay  vu  la  figure  d’une  truitte  , laquelle  truit-  ZffZJZ'i' 
te  pefoit  foixante  & treize  livres,  & avoit  lceaH'on  ’at. 
elle  nrife  dans  un  petit  lac  de  ce  païs-là.  tribüeà la, 
je  vous  diray  li  vous  voulez , la  principale  vor^ctie'^ti 
tanière  dont  on  pefche  la  truitte  à Géneve  : yf’Vf' 

Il  faut  fçavoir  qu’en  certain  temps  de  l’a n-trepoijf.m 
née  ce  poilfon  defeend  du  Lac  dans  le  nomme 
Rhofne  ; & qu’en  d’autres  faifons , il  re- 
monte  du  Rhofne  dans  le  Lac.  Pour  profiter  s.ey  ZZouve 
de  ces  allées  & vendes , qui  ne  manquent  ja-  que  depuis 
mais , on  a planté  des  pilotis  qui  traverfent 
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ainfi,/î„w„- 
remment  tombé  par  des  canaux  foûterrains.  G.Burnet. 
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ainfîle  Rhofne  , àl’endroit  où  le  Lac  fe  de- 
gorges  ces  pilotis  font  à telle  diftance  l’un 
de i autre,  que  le  gros  poiffon  n’yfçauroit 
palier  ,*  & foit  qu’il  monte , l'oit  qu’il  defcen- 
de  , il  rencontre  aux  feules  ouvertures  qu’on 
luyalaiffées,  de  grandes  nafles  de  fil  d’ar- 
chal  , dans  lefquelles  il  fe  vient  enfermer 
luy-mefme.  Cette  pefche  efc  affermée  par 
l’Efiat , de  en  fait  un  des  revenus, 
j’ajouteray  encore  touchant  le  Lac , qu’en 
liyver , on  y tiie  beaucoup  de  gibier , & qu’il 
gela  l’an  1572.  Quelquefois  il  fe  courrouce 


comme  une  petite  Mer. 

Genève  n’eft  ni  grande  . ni  fort  belle , 
mais  c’eft  pourtant  une  ville  extrêmement 
aimable.  Il  n’y  a point  d’Etrangers  qui  y 
ayent  fait  quelque  féjour,&  qui  bayent  quit- 
tée fans  regret.  Les  promenades  en  font 
agréables  1 la  focieté  en  eft  familière , de  ru- 
fée  3 de  autant  que  le  bas  peuple  efc  ingénu 
de  groffier  3 autant  les  autresperfonn.es,  à 
parler  généralement , ont  un  caractère  de 
douceur,  de  civilité,  de d’efprit. 

Leur  Académie  eft  pourvue  de  fort  ha- 
biles Profeffeurs , de  ils  ont  auffi  quantité  de 
feavans  Minières.  Je  ne  fcay  fi  vous  aurez 
npris  , qu’on  a enlevé  M.  Choiiet,  de  fa 
Chaire  de  Philofophie , pour  luy  donner  une 
Charge  de  Confeiiler  : Si  les  uns  y ont  per- 
du j 
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do  , les  autres  y ont  beaucoup  gagné.  IV i. 
Mellrézat  eftdans  un  âge  fi  avancé  & fi  in- 
firme , que  fi  Auditoire  de  Théologie  et 
comme  privé  de  cet  excellent  homme. 
Mais  M.  Xronchin  en  et  toujours  une  des 
grandes  Lumieres;&  Jv'l.  Pidtet  remplit  avec 
beaucoup  de  fiuccez , la  place  de  fou  Oncle  3 
le  célébré  M.  Turretin. 

Il  y a une  chofe  fort  défcciüeufo  à Genè- 
ve , a l’égard  des,  Minières , on  ne  leur  don- 
ne pas  d'afiez grofi.es  pendons & on  les  raie 
travailler  beaucoup  trop.  Imaginez-vous 
que  dans  chaque  Eglife , il  y a deux  Mini- 
flrcs  qu’on  appelle  Semainiers  3 & quipre- 
fehent  chacun  (ix  ou  fept  fois  de  luire  , de  de- 
main e en  femaine3en  fe  relayant  l'un  l’autre. 

~ 4 

(Quelque  capable3&  quelque  laborieux  qu’on 
puifle  dire,  il  faut  demeurer  d’accord,  qu’un 
peu  plus  de  loifir  eft  d’un  grand  fecours  3 
pour  compofer  un  bon  Sermon.  Cependant 
tous  ces  Mrs.  prefehent  avec  beaucoup  d’é- 
dification. M.  du  Four  & * M.  Calendrin  3 
les  deux  infatigables  Prédicateurs  de  la  f 
principale  Eglife,  font  ce  rude  meftier  depuis 
allez  long-temps , & s’en  aquitent  toujours 
avec  une  approbation  générale. 

Le  révolution  qui  vient  d’arriver  en  Fran- 
ce , efi:  caille  que  le  nombre  des  Eftudians 
en  Théologie , n’dl  plus  fi  grand  qu’il  eltoit 
autrefois  à Genève.  Mais  en  récompenfe, 
comme  on  y peut  foire  tous  les  Exercices  . 
que  les  jeunes  Gentilshommes  ont  accou- 
tumé d’aprendre  , il  y en  a beaucoup  de 
Proreltans , d’Allemagne  & d’ailleurs,  qui  à 
caule  de  la  Religion  3 préfèrent  Genève  à la 
France.  M 3 Les 
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L-S  pauvres  Vaudois  qui  furent  amenez 
t >..mine  demi-morts  en  cette  ville,  y furent 
îeçeiis  avec  tous  les  témoignages  imagina- 
is de  Charité  j & les  Réfugiés  de  France , 
V ont  efté  au hi  beaucoup  conlolez. 

C c/t  une  choie  allez  remarquable  qu’a- 
vant la  Reformation  , la  ville  de  Genève 
comme  par  un  preffentiment  de  la  grâce  qui 
luy  eiioit  deitmée , accorr.pagnoit  lés  armes 
ce  cette  cfpece  de  cryoudedevife,  pvjitc- 
nebras  fpero  lucem  : ‘Jcj'pcre,  ou  fan  cm  la 
lumière  apres  les  tenebres . Audi  ont-  ils  chan- 
ge ces  paroles , depuis  qu’effeélivement  la 
pure  lumière  de  l’Evangile,  arefplendi  fur 
eux:  au  lieu  de  PoJ}  tenebras  fpero  lucem , ils 
ont  dit,  PoJ } tenebras  Lux'.  La  lumière eji 
'verdie  après  les  tenebres. 

Quoy  que  la  pureté  des  mœurs  ne  répon- 
de peut-eflre  pas  autant  qu’il  le  faudroit  à 
celle  delà  doctrine  5 il  eft  pourtant  certain 
^narram.  que fî l’on  fait  comparaifon  de  Genève,  je 
Refpubli-  nediray  pas  à quelques  unes  de  cesabomina- 
ca  Gene-  blés  villes  d’Italie  que  nous  avons  veüesj 
venfis.  mais  à quantité  d’autres  où  l’on  vit  félon  le 
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Gens  (ub  train  ordinaire  du  Monde  , elle  par oiftra 
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toute  fage  & toute  modefte.  Là  comme  ail- 
leurs, il  fe  rencontre  desvicieux,  mais  la 
débauche  n’y  eftparfur  le  throfne.  LesPa- 
lleurs,  & les  Confîftoires , s’accupentà  la 
réprimer,  & le  Magiftrat  agit  de  concert 
avec  eux  , en  publiant  des  loix  contre  le 
luxe  des  habits  ; & en  faifant  d’autres  régle- 
mens  contre  le  libertinage.  Autrefois  ils 
punifibient  févérement  l’adirltere  ; il  pen- 

doienc 
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doient  & noyoicnt , comme  on  fait  encore 
en  quelques  endroits  de  Snifle. 

Il  y a plufieurs  livres  ik  MSS.  rares  dans 
la  Bibliothèque  publique.  Entre  autres,  une 
Bible  manufcrite  fort  ancienne,  de  la  traduc- 


, r\ 
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tion  de  S.  jcrofm 

Dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  , on  fait  voir  , 
le  Tombeau  de  Henri  H.  Duc  de  Rohan. 

J’ay  remarqué  aufliceluy  du  Grand  d’Aubi- 
gné,  Ayeul  delà  Marquife  de  Maintenon 
dans  le  Cloiftre , à collé  de  TEglife.  Calvin 
fut  enterré  en  plaine  terre  , au  Cimetière  de 
Plainpalais,  fans  Tombeau  de  fans  Epitaphe 
Te  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu’il  y 
a à Genève,  uneEglife  Allemande  & une 
Italienne-  autrefois  il  y en  a voit  aufti  une 
•Angloife.  Les- plus  conndérables  Familles 
Italiennes  que  jeconnois,  outre  celles  que 
je  vous  ay  nommées  dans  ma  lettre  de  Lu- 
quesj  font  les  Familles  Gallatin , Sartoris, 

Puerari,  Leger,  Minutoii , Stoppa,  Dio-  t Hubùati, 
dati,  Oifredi , Cerduïni.  t fl  y en  a,  je  penfe,  Frfncont  > 

t j-  ■ J ' 1 7 Malcon- 

encore  huit  ou  dix  autres.  t(nt  Bht  ^ 

* Le  langage  vulgaire  de  cette  ville , eft  le  ni , Bano- 
Savoyard,  mais  tout  ce  qu’il  y a de  gens  qui  lone>  Cci/- 
font  un  peu  diftinguez  du  bas  peuple,  par-  n eül ‘ 
ienrt  rançois.Et  fi  ce  François  n eft  pas  des  r0m0  % 
meilleurs  du  monde , il  eft  du  moins  aufti  Lamber- 
bon  que  celuy  de  la  plufpart  des  Provinces  cier>Pel‘I- 

de  France.  ‘ {Zil&T 

A quatre  petites  lieues  de  Genève , entre 
le  Fort  de  l’Eclufe  & le  Mont-Credo , le  ^ défaire 
Rhofne  fe  précipite  fous  des  rochers,  & fe  quelque 

M 4 v perd  fondf“r  !e 

. I'  q i«  petit  llVït 

in  it  tu  e Scaligcrana  .*  du  temps  de  Jo.  Scaliger  > on  Pari  oit  Savoyard 
Confcil , & il  CjLoit  défendu , fur  peine  d'amande,  de  parler  autrement* 
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per  i abfolumenc  pendant  quelque  efpace. 
Cela  cit  caule  que  ceux  qui  veulent  defcen- 
clre  le  iihofne , de  Genève  à Lion,  font  obli- 
gez de  s’embarquer  à Seifiel  , au  défions  de 
la  ch;rte  & de  la  renailfance  de  ce  fleuve. 

Je  luis 
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LETTRE  XXXV. 


ONSIEUR, 


Il  ne  fe  peut  pas  voir  line  plus  agréable 
route  que  celle  de  Genève  à Laufane  : c’eft 
un  cofteau  toujours  bien  cultivé , & bien  ha- 
bité. On  ne  perd  que  très  rarement  la  veïie 
du  Lac  3 & en  quelques  endroits  de  l’autre 
cofté,  ce  font  des  montagnes  amoncelées, 
dont  les  cimes  cornues  font  toujours  bril- 


lantes de  neige. 


La  première  nuit , en  fortant  de  Genève , 
nous  couchâmes  dans  la  petite  ville  de  Mor-  ^nr2,ei- 
ges,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  du  Lac.  De 
là  nous  vîmes  la  fumée  d’un  embrafement, 
qui  j à ce  que  nousaprîmes  le  lendemain , 
avoir  fait  beaucoup  de  defordre  à Vevay  , 
vers  l’extrémité  de  ce  Lac. 

Lafitüation  de  Laufane  eft  extrêmement  Lausa- 
rude  ; nous  ne  nous  y arreftâmes  point  ,N£" 
non  plus  que  dans  placeurs  autres  petites 
villes  que  nous  rencontrâmes  enfuite  , & où 
il  n’y  a rien  de  confidérable. 

Sur  le  bord  du  Lac  de  Morat , nous  vî-  Marat. 
mes  en  paflànt  une  maniéré  de  Chapelle  tou- 
te, remplie  des  os  de  Bourguignons  , qui 
* furent  défaits  en  cet  endroit,  au  nombre  * Leic, 
de  dixhuit mille , par  V armye  des  Suiiîes  oc  juii.  1476. 

M*  ç des  onyUtcet* 

te  In fer ip- 

iion.  T).  O.  M Caroli  incly ti  & fortifÏÏmi ï>ucis  Burgutidiæ  cxcrci- 

tus  Murattrum  obfidens,  ab  Jftelyetiis  cxJus  hoc  fui  m.onum»ntum 
te  viquic.  A.  1 476. 
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<icp.,f'0rraJnn*  Voils  fV'avez  l’hifloire. 
benu  n eft  pas  une  grande  ville  , quoy 

q ie  Vapicaledu  plus  paillant  des  treize  Can- 

tons  bileeit  prefque  toute  baftie  de  pierre 

f e r‘c  :C  5 A’ime  maniéré  plus folide que  bel- 
le. o es  rues  font  allez  nettes , & ont  un  ruil- 
leau  qui  coule  au  milieu.-  de  chaque  collé, 
1 yai.es  portiques  où  l’on  peut  marcher  à 
converti  mais  ces  portiques  font  trop  étroits. 

l-C  v J. iC  rut  oailie  par  Berthoide  quarrie- 
me , Duc  deZeringhen,  l’an  ^1175  : & 

l’on  dit  qu’elle  fut  nommée  Berne,  à caiife 

d un  Ours  qui  y fut  pris , lors  qu’on  en  jet- 
toitjes  iondemens  ; le  mot  de  Bera  lignifiant 

1 **.  ^ " 1 ^ tn  a 2 j de.  C’eitpour 

cela  que  cette  ville  porte  un  Ours  dans  fes 
armes.  Elle  en  nourrit  aufli  par  cette  der- 
nière raifon  , comme  ceux  de  Genève  nour- 
ri lient  des  Aigles. 

Nous  n’aüames  voir  à Berne,  quel’Ar- 
fenal  & la  grande  Eghfe;  l’Arfenal  eil  fort 
rempli , & en  bon  eiîar.  On  a placé  dans 
une  des  Sales  , iaflatüe  du  * Bourgeois  de 
Suies  , qui  d’un  coup  de  flèche  abatit  la 
pomme  que  l’on  avoir  mife  à cinquante  pas 
de  luy , fur  la  telle  defon  enfant  : Et  on  les 
a repréfentez  l’un  Se  l’autre  dans  cette  a- 
cl;on.  Vous  fçavez  que  cette  -erüelle  fantai- 
sie du  Gouverneur  Griller , jointe  à quan- 
tité d’autres  vexations  de  mefme  nature 
* donna  naidance  à la  République  des  Suif- 
fes.  Childrey  rapporte  entre  les  prodiges 
d’Angleterre  , qu’un  certain  Robert  Bone , 
de  la  Province  de  Cornouaille,  abatit  un 
petit  oifeau  de  delïiis  ie  dos  d’une  vache  : 

mais 
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mais  ce  dernier  arbalelfier  ne  rifquoit  pas 
tant  que  l’autre. 

Sur  la  porte  delà  Maifon  des  Manufactu- 
res, on  a mis  depuis  peu  cetrc  Infcription. 

* T emporequo  craffa  Clcricorwn  ignorant  ta  > -J/diu™ 

cum  gratin  & privilegio  Regis  , ver  uni  Dei  /nj~cr/ptlon 

Cultumfurerct  i atque  DR^dCONUM  opéra  aeftéofiie, 
cos  quor  Huguenotes  vacant , /erro,  flammé,  e*6°éJ°^  u 
& omni s gcncris  cruce , é Regno  pelleret-  Su- 
prenais  Ma'hjlratus  è rudcrtdus  Cocnobii  ohm  tion  de 
Prœdicatorum  , has  Æder  cxtruxit , Ficta- 

tem Jimul  & Artem  Gaiiiâ  ex ul antes , hofpita- 
libus  tccîis  exciperct.  Fax it  Dcus  T.  0.  M.-  z/£ 

Charitatis  hoc  opificium  ,fit  incremento  Fatrice. 

Dans  l’Egide  qui  apparrenoit  aux  Domi- 
nicains , on  conferve  quelques  traces  de  Fin- 
ligne  filouterie  des  Jacobins  j vous  pouvez 
avoir  lu  cette  hiftoire  dans  le  Traître  des' 
Speétres,  de  Lavaterus.  Henri  Eftienne  la 
raconte  afTez  au  long  j 8c  Nicolas  Manuel 
qui  l’a  traduite  de  F Allemand , dit  qu’elle  a 
efté  écrite  en  toutes  fortes  de  îangües.  L’A- 
bregé  du  fait  cil , qu’aprés  de  violentes  dif- 
putes  entre  les  Jacobins  8c  les  Cordeliers, 
fur  la  Conception  de  la  Vierge , que  ceux-ci 
difent  avoir  eflé  exempte  de  péché  originel  s 

* quatre  jacobins  de  Berne  entreprirent  de  * jean  < 
concert,  & à la  follicitation  de  plufieurs  Vetter  ,Ep 
du  mefme  Ordre , de  prouver  leur  Thefe  par  tienne 

un  miracle.  Pour  réüffir  dans  ce  deffein , ils 
s’aviferent  de  feindre  des  aparitions,  8c  de  vim.  & 
parler  la  nuit  à un  idiot  de  [ Novice  fous  des  Henri  Su 
figures  empruntées,  pour  en  venir  par  de  n‘^r’ 
longs  détours  que  j’omets  ici , à lui  faire  dire  ■ JeAnJ**- 
par  la  Vierge  mefme  , qu’Elle  avoic  eflé 
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conceüe  en  péché  ; <k  à en  perfuader  le  Peu- 
ple , par  le^bruit  de  l’apparition.  La.chofe 
re;i(îjt  juiqu’à  un  certain  point  ; le  Novice 
donna  dans  le  panneau;  il  raconta  fes  vi- 
iionsj  toute  la  Ville  le  vint  vifiter  comme 
im  Saint  & comme  un  Prophète  5 de  la  voix 
publique  décrcditoit  déjà  le  fentiment  de 
..’immaculée  conception. Mais  enfin  les  Moi- 
nes enfirenttrop,  Jetzer  s’apperçeut  qu’on 
le  trompoit  ; de  eux  fe  voyant  découverts 
nièrent  d’abord  auprès  de  luy , de  prières  & 
depromefies,  mais  enfuite , ils  en  vinrent 
aux  menaces,  &tafcherent  àdiverfes  fois 
de  l’empoifonner.  Le  Novice  ayant  recon- 
nu cela,  fit  fi  bien  qu’il  échappa  du  Couvent. 
Il  déclara  le  tout  au  Magiflrat.  Le  Magiftrat 
.demanda  au  Pape  des  * juges  extraordinai- 
res, qui  furent  accordez.  Les  quatre  Moi- 
nes , que  la  fuite  de  leur  intrigue  avoit  jet- 
tez  dans  une  complication  des  crimes  les 
plus  énormes,  lurent  appliquez  à la  ques- 
tion, & confefierenttout.  Apres  quoy  ils 
furent  1 ivrez  au  bras  féeufier , dégradez , & 
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f brûlez  en  Place  publique.  Le  Novic; 
renvoyé  abfous,  après  avoir  toutefois  en- 
duré auffi  la  queflion. 

Soîeure  eft  dans  une  vallée  fertile  , fur  la 
riviere  d’Aar  , laquelle  riviere  pafic  auffi  à 
Berne.  Au  lieu  que  cette  derniere  ville  eft 
des  plus  modernes,  l’autre  fe  vante  d’une 
très  grande  antiquité,  cc  fe  dit  pour  cela 
Sœur  de  Trêves.  Son  nom  latin  fe  trouve 

écrit 

% 

q| 

* In  Celfîs  niliîl  eft  Solodnro  antîqiuus  > unis 
Exçeptis  Trcvi'ris  , quarurn  ego  dicta Soror, 

Simler  p rétend  que  SoUttie  a tjiê hajîi épar  hmPts* 
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écrit  de  diverfes  manières  , dans  les  Au- 
teurs modernes:rnais  dans  l’Itinéraire  d’An- 
tonin j elle eftappell éeSolothurum , àcauie 
difent  quelques  uns  d’une  tour  qui  y eftoit 
érigée  en  l’honneur  du  Soleil.  Cette  ville 
cil  environnée  de  fortifications  régulières, 
& reveftües  de  grands  quartiers  d’une  clpece 
de  marbre  blanc.  L’Ambaffadeur  de  France 
refide  toujours  à Soleure,  & le  peuple  dit 
que  c’eft  ce  Minifrre  qui  l’a  fortifiée. 

Ils  font  perfüadez  d’une  choie  fem- 
blable  à Guaftale , dans  le  Duché  de  Man* 
toüe.  Cinq  cens  hommes  travaillent  incef- 
famment  * à fortifier  cette  derniere  Placer 
il  n’efi:  pas  poffible  de  mettre  dans  l’efpric 
des  habitans , que  la  fource  de  cette  dépen- 
fe , foit  dans  les  cofres  de  leur  Duc  : ce  n’efi; 
pas  qu’ils  doutent  qu’elle  n’y  puft  eflre  ,mais 
ils  ont  leurs  raifons, 

Bafieeftla  plus  grande  ville,  la  plus  bel- 
le, & la  plus  riche  de  tous  les  Cantons  ; 
quoy  qu’elle  n’ait  pour  toute  clofture  , qu’u- 
ne muraille  appuyée  de  quelques  tours.  Son 
Université  la  rend  auffi  fort  célébré.  Le 
Rbinyefi:  déjà  fort  large  & fort  rapide  : il 
paife  dans  la  ville , & un  beau  pont  de  pier- 
re , fait  la  communication  des  deux  par- 
ties que  ce  fleuve  fépare.  Celle  qui  elt  vers 
l’ Allemagne  efl:  fort  petite,  en  comparai- 
fon  de  l'autre  3 & cette  derniere  efl  fur  une 
hauteur. 

L’Evefque  foy-difant  Evefque  de  Balle , 
réfide  à Poirentru,  comme  celuy  de  Ge- 
nève réfide  à Anneci.  Et  ils  n’ont  ni  l’un  ni 
l’autre  , aucun  pouvoir,  ni  aucune  infpe- 
étion  fur  ces  villes.  M 7 On 


Ils  font  fort 
fuperfli- 
t 'rcux  et  So- 
lettre. 
t refois  ils 
av oient  un 
(jrucifix 
habillé  à la 
Suijfe. 
Scalig. 

* L ’ an 
1685.  aPi 
mois  de 
S ern p tern- 
ir e les  fort i+ 
f cations 
cour  oient 
déjà  plus  de 
deux  mil- 
lions aux 
habitans . 

G.  Burnet. 
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t>.ws  c.d u y On  peut  voir  à Balle  plufieurs  Bibliothé- 

d(  Mr  Se - nnpç  rrmfdprîihli'C  Rs  1 - • ■ 


quelques  Cabinets 


aues  conlîdérables  , oc 

F,jj*Uy*  . cur.ioficez*  Les  Sénateurs  'aflèmblez  en 
quantité  de  Cotilcil,  a vcc  Icuis  v enerables  barbes  , & 
rares Tcin-  les  habiliemens  dont  ils  font  reveftus  , n’eft 
/■w/«of*  Pas  11110  ^es  moindres  tarerez  de  cette  ville  , 

Médaillés  P0l,.r  ceux  dui  n’ont  pas  les  yeux  faits  a ces 
très  fmgu-  équipages. 

Ucres  qui  ne  Ceux  qui  aiment  la  Peinture , en  trouvent 
T"  de  forc  **lles  à tHoflel  de  ville  ; & ils  ne 
leurs,  ch.  manquent  pas  ci  aller  voir  la  Dame  des 
Patin.  Morts  du  fameux  Holben.  Ce  Peintre  eftoit 
LcCabi-  je  Balle  & avoit  tout  aprisde  luy-mdme  : 

m'crd'Ji-  aLdH  remarque-t-on  quelque  maniéré  parti- 
mersbach , culiere  dans  Ton  ouvrage.  Henri  VIII.  Pap- 
Appartient  pella  en  Angleterre,  àlafollicitatiônd’E- 

rafme,  & on  dit  que  Holben  fut  ravi  de  ce 
tarde 'me  Prétexte,  pour  avoir  occafion  de  s’éloigner 
vingtaine  de  fa  chagrine  de  femme.  Sa  Danfefe  voit 

o o 

d’originaux  dans  un  lieu  public,  contre  la  muraille  du 

tntre^efi  cimetière  de  l’Eglife  Françoife.  C’eft  uns 
quels  en  dîf.  faite  de  toutes  fortes  de  gens,  qui  fe  tien- 
tingue  m lient  par  la  main,  & que  la  Mort  qui  mène 
chrijimort,  le  branle,  conduit  au  Tombeau.  Il  y a des 

t un  a voulu  perfonnes  de  tout  âge,  de  toutfexe,  &de 

donner  mil-  toute  condition. 

ieducats.il  C’eft  une  coutume  établie  par  toute  la 

y et  quatre  - Sfafte  . 

telles  fuites 

de  Médailles , Cjrecjues  , Confulaircs  , Impériales  d'argent , & Impéria- 
les de  bronze.  La  Médaille  d'or  de  Plotinc  , (F  emme  deTrajan)  e fl  des 
plus  rares.  Au  dejfous  d'un  portrait  d'Erafme  peint  à demi  corps  9 on 
lit  cette  Epigrammt. 

Ingens  irgentem  quem  perfonat  Orbis  Erafmum  , 

Hîc  ci bi  dimidium  pifta  tabella  refert. 

At  cur  non  totum?  Mirari  define  Lecîor; 

Integra  nam  totum  Terra  nec  ipfa  capit. 

Dans  la  Biblothéejue  publique , il  y a m Virgile  Manufcrit  fort  rar*% 
fa  un  A le  or  an  MS.  aujji  > en  papier  de  la  Chine.  C.  Patin, 
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Suifte,  mefme  dans  les  petites  villes  ; que 
quand  il  y palTe  quelque  Voyageur  de  grande 
qualité,  on  luy  envoyé  le  Vin  d’honneur. 
Ceux  qui  l’apportent  ont  une  routine  de  ha- 
rangue, qui  leur  fert  pour  toutes  fortes  de 
gens , c’eft  à eux  feulement , d’enchalfer  à 
propos  l’Excellence , ou  les  autres  termes 
d’honneur  , félon  les  diverfes  perfonnes  à 
qui  ils  ont  affaire  5 ce  qui  ne  leur  caufèpas 
un  petit  embarras.  C’en  eft  un  affez  grand 
aufîî,  de  bien  tenir  fon  férieux  , pendant 
qu’on  écoute  cette  enfilade  de  beaux  dif- 
• cours.  [1  faut  remercier  M.  l’Officier  pécu- 
niairement. 

De  Balle  on  defeend  infenfiblement  à Hu- 
n inghen  , en  fui  van  t la  rive  gauche  du  Rhin. 
Le  Cavali  er  qui  eft  élevé  dans  cette  Place , 
furie  baftion  qui  regarde  Balle  s & la  batte- 
rie de  canon  , qui  eft  drefiee  fur  ce  Cava- 
lier, contre  cette  mefme  ville  ; lignifie  af- 
fez qu’il  n’y  a pas  fort  loin,  du  village  de 
Hu  ninghen,  à la  ville  de  Balle. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  fortifica- 
tions de  Huninghen  , je  trancheray court, 
en  vous  difant  qu’on  n’a  rien  épargné  pour 
les  faire  très  bonnes  : l’eau  du  Rhin  eri  rem- 
plit les  folfez  quand  on  veut*  Cette  riviere 
faifànt  une  petite  Me  , vis-  à-visde  la  Place , 
il  a falu  conftruire  un  double  pont  fur  les 
deux  bras  du  fleuve  : ces  ponts  font  admira- 
blement bien  fortifiez,  & dans  î’Ifle , &en 
terre  ferme  du  cofté  d’Allemagne. 

De  Huninghen  nous  vînmes  à Fribourg , 
autre  Place  très  importante  : elle  eft  h qua- 
tre lieues  du  Rhin.  Cette  ville  eft  fitüée  dans 

la 
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la  plaine,  au  pied  des  montagnes.  Quo y 
qu’elle  l'oit  d’afiez  grande  ellendüe , la  for- 
tification qui  l’environne  , eft  très  bonne  & 
très  régulière.  Le  Maréchal  de  Crequi  prit 
cette  Place  en  neuf  jours , l’an  1677.  3c  iou- 

vent  il  luy  eft  arrivé  de  changer  de  Maiftre  : 

mais  elle  a aulïi  bien  changé  d’eftai  depuis 
ce  temps-la.  On  a comme  amoncelé  les  re- 
tranchemens  & les  Forts,  fur  la  plus  pro- 
che montagne  5 3z  en  le  rendant  maiftre  par 
cc  moyen  y ues  eminences  que  cornman- 
doient  la  ville , on  l’a  en  mefme  temps  cou- 
verte du  canon  de  ces  Forts. 


Ils  font  à Fribourg, quantité  de  petits  ou- 
vrages, d’une  efpéce  d’Agathe  qui  retrou- 
ve dans  les  environs. 

Il  n’y  a que  quatre  bonnes  heures  de  che- 
min, de  Fribourg  à Brilach.  Jenem’efton- 
ne  pas  que  cette  ville  fuft  autrefois  nommée 
l’oreiller  de  l’Empire  : & fa  forme,  & fa 
force  , ont  bien  pu  luy  donner  ce  nom. 
Répréfentez  vous  une  hauteur  , qui  fem- 
ble  eftre  de  terres  rapportées,  au  milieu  d’un 
pais  uni  comme  une  glace  • L^c 1 ville  eft  fur 
un  des  bouts  de  cet  oreiller  ; fur  l’autre  bout 
eft  la  Citadelle  ; 3c  une  excellente  fortifica- 
tion embrafle  le  tout,  au  pied  ducofteau. 
On  palTe  le  Rhin  , fur  tin  pont  de  pierre  ; 
& ce  pont,  du  cofté  de  France  eft  extraor- 
dinairement bien  fortifié. 

Scheleftat  eft  dans  la  baffe  Alface , à qua- 
tre lieues  de  Brifach,  & à trois  du  Rhin. 
Elle  eft  firüée  dans  un  pais  plat,  fans  eftre 
commandée  d’aucune  hauteur;  3c  les  for- 
tifications qui  l’environnent , font  de  la 

mefniG 


de  France.  ^Sr 
înefme  nature  , que  celles  des  autres  vil- 
les , dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

Quand  on  parle  de  toutes  ces  Places  , il 
faut  avoir  cent  fois  en  un  quart  d’heure  , le 
mot  de  fortification  en  la  bouche.  Straf-  Stras- 
bourg  eft  tin  prodige  , quifurpafieencela  , bourg. 
toutes  les  autres  fonerefles  du  Rhin.  Je  autrefois  * 
vous  en  envoyé  un  plan,  qui  vous  en  don-  Vfe  lM-ÿ‘ 
nera  mieux  l’idée,  que  tout  ce  que  je  pour- 


rois  vous  en  dire. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  cette 
grande,  belle,  & paillante  ville , autrefois 
ville  Impériale  & toute  Luthérienne,  tom- 
ba entre  les  mains  du  Roy  de  France , le  3 o. 

Sept,  l’an  1682.  * Saha»- 

* Le  Clocher  de  la  Cathédrale  , eft  la  tcur  efl  de 
plus  haute  pyramide  de  l’Europe  : & l’Egli-  clJlf ccns, 
le  elt  preientement  a l ufage  des  Catholi-  quatorze 
ques  Romains.  L’Evefque  y célébra  la  Mef-  pieds.  11 fut 
fe,  &„y  harangua  le  Roy,  peu  de  jours  a-  achevé  l'an 
près  la  conquefte  de  cette  ville.  1WD- 

La  grande  Horloge  furpaffe  de  beaucoup , MirabiIe 
dans  la  variété  & dans  la  curiofité  de  fes 

iîi  1 1 o t v _ . put  inter 

mouvemens , 1 horloge  de  S.  jean  a Lion  : nubila 
j’ay  vu  l’une  & l’autre.  Ils  difent  à Stras-  tondit, 
bourg  que  cette  derniere  eft  la  plus  rare  de  tÆ->uSyiv- 
France  ; & que  la  leurm’a  point  fa  pareille  Surlescha- 

piteaux  des 
grands  pi- 
liers del'Eglife  Cathédrale  M il  y a entre  autres  chofes  y la  repréf entât  ion 
d une  procejjion  , ou  un  pourceau  emporte  le  benijliey  au ec  l'eau  bénit e : 
quantité'  d'autres  pourceaux  & d' ^Afnes  , le  fuivant  en  habits  Sacerdo- 
taux. Dans  un  autre  endroit , on  voit  pin  ^Afnc  en  poflurc  d' Officiant  , de- 
vant un  o Autel.  Vn.ant re  lAfne porte  une  Chajfe  à Tfliques  , clans  laquelle 
il  y a,  un  if  nard  ; g?  tout  t attirail  de  la  procejjion  e fl  port  é par  des  Singes . 
Sur  le  P ul pitre  de  la  mefme  Eglife , il  y a en  bas  relief,  une  Nonne  couche  e 
auprès  d'un  Moine  ; le  Moine  ayant  fon  Ureviaire  ouvert , & mettant  la 

main  fous  Ujupe  de  la  E/ligieufe.  M.  d' Ablancoart  cite'  par  le  Dodfeur 
Burnet.  r 
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au  Monde.  On  nous  en  a donné  unedefcri-- 
tion  imprimée,  avec  une  edampe  qui  la  re- 
prélente fore  exactement. 

La  petite  ri  viere  d’Ill  traverfe  Strasbourg 
& s’y  diltribüe  en  divers  canaux.  Le  Rhin  It 
laifie  cette  ville  à fa  gauche , & en  efi  éloi-  :o 
gné  de  prés  d’un  mille.  I 

Il  n’y  pas  long-temps  , que  F Arlenal  :r. 
étroit  un  des  plus  fameux  de  l’Europe  s mais  x 
présentement,  il  eft  tout  démembré.  I 
Il  y a une  bizarrerie  extraordinaire  , I 
dans  les  habits  des  Femmes  de  Stras-  I 
bourg.  ' I 

Je  vous  diray  encore  avant  que  de  finir  :t 
cette  lettre  , que  nous  n’avons  vu  autre  I 
chofe  j que  bourgs  & villages  ou  ruinés  en-  I 
tierement,  ou  demi-brulez , dans  la  partie  >i 
de  l’Alface  que  nous  avons  traverlee.  Ce  I 
beau  & malheureux  pais , ayant  effé  diverfes  I 
fois  ravagé  pendant  les  guerres.  Je  fuis 

Monjteur , 

Vojlre  &c. 

4i  Strasbourg  ce  il-  1688. 
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LETTRE  XXXVI. 

Monsieur, 

Quelques  raifons  particulières  nous  ayant 
obligez  de  partir  de  Strasbourg,  pour  nous 
rendre  au  plutoft  a Bruxelles  y nous  nous  re- 
folumes  de  prendre  la  voye  du  Rhin.  Ce  ne 
fut  pas  fans  quelque  répugnance , car  il  n’ed 
pas  agréable  quand  on  voyage , de  revenir 
par  la  tnefme  route  ; & le  Rhin  nous  fit  tom- 
ber dans  cet  inconvénient , depuis  Mayence 
jufqu’à  Cologne. 

Entre  Strasbourg , & la  petite  ville  de 
Germensheim , nous  fûmes  arreftez  au  Fort- 
Louïs.  Cette  Place  appartient  encore  à la 
F rance , & n’eft  pas  éloignée  de  la  force  des 
autres.  Le  Rhin  fait  une  Ifle  dans  cet  en- 
droit. L’Ifie  eft  occupée  d’un  Fort  de  quatre 
battions j & les  deux  po:  ibnt  fortifiez  de 

chaque  codé , fur  les  bords  des  deux  bras  du 
Rhin. 

Ayant  efté  faifis  la  nuit , un  peu  plutod 
que  nos  batteliers  ne  s’y  edoient  attendus, 
nous  fûmes  obligez  ce  jour-là,  dedefcen- 
dre  dans  un  méchant  village,  où  nous  ne 
trouvâmes  ni  lits,  ni  rien  à manger.  Mais 
ce  ne  fut  pas  là  nodre  plus  grande  difgrace. 
Une  multitude  infinie  de  ces  moucherons 
que  je  vous  ay  déjà  nommez  des  Confins , 
nous  alla  dînèrent  toute  la  nuit,  fur  la  paille 
de  nodre  grange,  & ne  nous  lai  fièrent  pas 
un  moment  de  repos.  Ên 


Le  Fort - 
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En  paflant  devant  Philisbourg,  qui  n’eft 
qu  à une  petite  portée  de  canon  du  Rhin  , 
du  coïté  d Allemagne , nous  mifmes  pied  à 
t ,7,  tfrr?’  Pour  aIier  voir  la  Place.  C’eftoitun 

s'appelioif*  i vî|!“Se  Clue  Chriftophle  Sotreren  Electeur 
Vienheîm.  c]c  V^ves  fortifia , à caufe  de  la  foliation 
^aJîcl1  3 qui  eft  naturellement  d’un  accez 
t Les  chef  a ciiîiîcïlc , au  milieu  d’un  marais  ; &r  qui  n’eft 
ont  ch  an-  commandée  d’aucune  éminence.  C’eft  un 
5e  Eptagone  régulier , avec  des  demi-lunes  de- 

réédition  vanf  chaque  courtine  ; le  tout  bien  revenu. 
dece  Livre:  Philisbourg  eft  un  fief  & une  dépendance  de 
Philisbourg  l’Evefché  de  Spire.  Les  Allemands  fl’em- 

mïnt  entré  Porterent  fur  les  François  l’an  16J6,  après 
les  mains  un  allez  long  fiege.  Ils  ferepofent  beaucoup 
des  Fran-  fur  la  bonne  foy  de  la  Trêve , & n’v  tiennent 
fois. (1693)  pas  trop  bonne  garnifon. 

Spire.  Spire  eft  une  petite  ville affez  jolie,  fans 
ville  impe'~  force  & fan  s commerce;  quoy  qu’autrefois 
MAiCs  elle  ajc  a(pez  fameufe>  çe  qui  la  rend 

aujourd’huy  confîdérable , c’eft  la  Chambre 
Impériale,  qui  d’ambulatoire  qu’elle  a efté 
pendant  plus  de  deux  censans,  yfutrendüe 
fédent aire  par  Charles  quint.  Cette  Cham- 
bre eft  une  Cour  fouveraine,  oiuoutesles 
affaires  de  l’Empire  qui  y font  portées,  fe 
jugent  en  dernier  reftort .*  il  y a peu  d’excep- 
tion. Celuy  qui  en  eft  appellé  le  premier 
* Juge,  repréfente  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur , 

& 44000.  ecus  d'appointement.  Les  deux  Prcfident  font  J'un  Froteflant , 
l'antre  Cath.  7^.  ‘ Des  quinze  <^4jfeJfeurst  il  y en  a fept  qui font  V rote  fans  » 
& huit  Cath.  7 \om.  Les  Frefidcns  ont  chacun  2000.  cens  ; & les  <A(fef 
feurs  IOOC.  La  Chambré  ne  fe  méfié  d'aucunes  affaires  de  guerre.  Il  eft 
remarquable  que  les  affaires  fe  jurent  % fans  que  les  Parties  pui  fient  }a+ 
mais  fç a voir  le  nom  de  leurs  Rapporteurs , ni  avant , ni  apres  la  fin  du 
Tracez. Ccluy  qui  appelle  par  devant  l'Empereur , eft  oblige  deconfigner 
une  fomme  , laquelle  fomme  il  récouvre  s'il  ré  défit  dans  fa  pour  fuite  ; fi - 
non , il  U per  t»  Hdifs. 


* QJW 

cf  toujours 
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reur,  & porte  le  Sceptre  Impérial  fur  fon 
banc  de  Juftice,  pour  marque  du  caractère 
dont  il  eitreveftu. 

Il  y a aufii  en  Allemagne , un  autre  grand 
Tribunal , qu’on  appelle  le  Confeil  Aulique, 
r arce  qu’il  eft  à Vienne  , ou  qu’ii  fuit  la 
Cour  de  l’Empereur,  f Ce  Conleil  n’eli  pas 
perpétuel,  & n’a  pas  à tous  égards,  la  meime 
dignité  que  la  Chambre  impériale  : ce- 
pendant, desaffaires  deparei  le  nature,  y 
font  traittées  & décidées  fouverainement. 
On  ne  peut  évoquer  les  caufes,  de  l’une  de 
ces  Chambres  à l’autre.  En  certains  cas  feu- 
lement , on  peut  obtenir  une  révif  on  du  pre- 
nez , par  devant  la  perfonne  mefmede  l'Em- 
pereur. 

L’ordre  exprès  que  rcçeût  le  Marefchal 
. deTurenne,  pendant  les  dernieres  guerres, 
de  n’apporter  aucun  trouble  ni  aucun  em- 
pêchement , au  cours  ordinaire  de  la  Juftice 
qui  s’exerce  dans  la  Chambre  de  Spire , fait 
croire  à ceux  qui  Iacompofent,  qu’on  aura- 
toujours  les  niefmes  égards  pour  Elle.  Dans 
cette  perfiiafion  où  ils  fe  trouvent , quelque 
expofez  qu’ils  foyent  aux  armes  de  la  Fran- 
ce , en  cas  de  rupture  ; ils  ne  penfent  pas  à 
tranfporrer  ni  la  Chambre , ni  les  Archives. 

je  fauteray  de  Spire  à Cologne,  n’ayant 
rien  préfentementàajoûter  aux  chofes  que 
je  vous  ay  mandées , touchant  les  villes  que 
nous  a vo n s déj a veü es  fu  r ce t te  ro u te . 

A Cologne,  nous  prîmes  le  chemin  de 
Tuliers , ville  capitale  du  Duché  de  ce  nom. 
Elle  eflfitiiée  dans  une  plaine,  furleRoer; 
& ce  que  nous  en  y unes  en  paftant , nous  fit 

ju- 


t Le  Con - 
feil  Muli- 
que  eft  au  fi 
compcfé  de 
Membres 
des  deux 
%(  levions* 

HeiO: 


Peu  apres 
la  première 
éditio?i  de 
ce  livre  , 
Spire  £r 
Worms  fu* 
rent  facca - 
gêes  par  les 
Troupes  de 
France , 
fans  aucun 
refpecï  pour 
la  Qh  ambré 
Impenalc . 
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2S6  Voyage 

U y aune  juger  qu’elle  eiloit  aflez  bien  fortifiée.  Les  -I 
Lltaddlc'  F’  oteitans  y ont  liberté  d’exercice , conforH 

ni éi nent  au  traitté  dont  je  vousay  parlé. 

T A Nousvinmes  en  quatre  ou  cinq  heures  de 
Chapei- Ju^îers a Aix la  Chapelle,  en  traverfant  un 
LEi  beau  & bon  pais.  Cette  célébré  ville  eft  tou- 
Ville  impc-  jours  grande  & belle,  quoy  qu’elle  ait  beau- 
rlxU.  Elle  coup  perdu  de  ion  luitre.  Elle  a confervé 

fourni  Prcfcllle  tOLlte  fa  liberté  : Seulement , leDuc 
rnuxoya-  Neubourg  comme  Duc  dejuliers,  dans 
U.  Qeft,  les  Terres  duquel  elle  eft  enclavée  , a le 
feut-eftre,  droit  de  la  nomination  du  Maire  des  Bour- 
j.-.irccoue  geois<  Elle  eft  fous  la  Protection  du  Roy 

coh  (lit  ion  d’Efpagne , en  qualité  de  Duc  de  Brabant 
de  ta  Bulle  f C harlemagne  aya nt  prefqu e tout  de  nou- 

veau rebafti  cette  ville,  qui  pendant  prés  de 
quatre  fiécles  avoir  eftédans  un  trifteefeat , 
depuis  le  fac  qu’y  fit  Attila  : Cet  Empereur 
■voir  upre-  Phonora  de  plufieurs  privilèges;  la  déclara 
mtrre Capitale  ]a  Gaule  Tranfalpine;  & la  choi- 

fit  pour  le  lieu  ordinaire  de  fon  féjour.  Il 
érigea  auffi  la  grande  Eglife,  qui  donna  lieu 
à la  nouvelle-dénomination  de  cette  Ville , 
& qui  la  fit  appeller  Aix  la  Chapelle,  au  lieu 
qu’elle  eftoit  auparavant  nommée  Aquifgra- 
num.  C’eftoit , dit-on  , à caufe  d’un  * Prince 
Romain  nommé  Granus,  Frere  ou  Coufin 
de  Néron:  Ce  Prince  ayant  fait  la  décou- 
verte des  eaux  minérales , battit  là  un  Cha- 
* L'ancien-  q-eau ? & jerra  les  premiers  fondemens  de  la 
ncTourqm  v^jje>  Charlemagne  y * mourut,  & l’on  y 

la  Maifbn  voit  aujourd’huy  fon  Tombeau. 
de  Ville,  Depuis 

vers  l'O-  , 

/*  Orient  atoujours  porte  le  nom  de  Granits  ou  de  Gratiius.  F.  Blondel» 

* ^4gé  de  yi.  ans»  L'an  14.  de  fon  £?npirc  ,*  le  48  de  fon  Kfgne ; O 
fan  dcgraceSi^. 
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ronn  e , 
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efl  double  ; 

C inter i( ti- 
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t fl  ceinte  de 
J es  anciens 
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d’A  llemagne.  ^ 2S7 
Depuis  Charlemagne,  pendanc  l’dpace 
déplus  de  cinq  fiécles , beaucoup  d’Empe- 
reurs  voulurênt  eftre  couronnez  à Aix.  Et  je 
croy  vous  avoir  déjà  dit,  que  Charîesqua- 
triéme,  régla ablolument  la  choie , par  une 
desconflitutionsde  la  Bulle  d’or  : Il  ordon- 
na que  les  Empereurs  y recevraient  la  pre- 
mière Couronne.  Cette  Cérémonie  ne  Te 
fait  plus , & l 'on  obferve  feulement  ces  deux 
choies,  en  faveur  de  la  ville  d’Aix.  Pre- 
mièrement , on  luy  députe  aufli  bien  qu’à  la 
Ville  de  Nuremberg , pour  leur  donner  avis 
à l’une  & à l’autre , de  la  nouvelle  Election 
qui  s’eft  faite  de  l’Empereur  ; & afin  qu’El- 
les  envoyent  les  * Ornemens  Impériaux  , 
avec  les  autres  choies  dont  elles  font  dépo- 
li ta  ires  , & qui  font  néceffaires  pour  la  Céré- 
monie du  Sacre.  Secondement , en  quelque 
lieu  que  fe  fade  cette  Cérémonie  , l’Empe- 
reur déclare  folennellementce  jour  là , que 
fi  par  quelques  raiforts  particulières , il  n’a 
pas  eilé  premièrement  couronné  dans  la  vil- 
le d’Aix,  c’eft  néanmoins  fans  préjudice, 
ik;  fans  infraction  des  droits  de  cette  ville. 
L’Empereur  eft  toujours  Chanoine  d’Aix  , 
& il  en  prefte  le  ferment  , le  jour  de  fon 
Sacre. 

On  m’afiiire  icy  que  les  deux  Religions 
jouïiTent  à Aix  d’égale  liberté , mais  je  vous 
avoue  que  j’oubliay  de  m’en  informer  lors 
que  j’y  paffay  : Ainfi  je  ne  vous  affirme  rien 
fur  cela. 

Je  lifois  l’autre  jour  dans  une  petite  de- 
fcription  du  Pais  de  Juliers , que  f deux 

Evef- 

iT.  Jlîotmlfe  & S.  Gondulfe , Evcfjtut  de  Lie*c. 


* %Aix  ch  * 
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ques 1 \th% 
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dent  a 
rtmberg* 


t o 


2SS  V O Y A G E 

Evefques  béatifiez  prirent  la  peine  de  fe  ref- 
fufeiter , tout  exprès  afin  d’aüîfter  à la  dédi- 
c c de  la  Chapelle  d'Aix  • apres  quoy  ils 
s’allerent  remettre  dans  leurs  Tombeaux. 
Cela  ne  vous  fait-il  pas  fouvenir  de  ce  L.  O. 
Cîncinnatüs  de  i hutoire  Roanne , qui  apres 
qu’on  Leur  fait  Di  dateur , & qu’il  eût  gagné 
la  bataille  s’en  retourna  tout  tranquillement 

flll  r.Tnrnp  f'-i 


M A S-" 


au  manche  de  fa  charrue. 

Nous  ne  nous  arreftames  que  deux  ou 
trois  heures  à Maftreicht.  Cette  ville  eft  de 
treicht  médiocre  grandeur,  allez  bien  baftie,  & bien 

fortifiée.  La  Garnifon  eft  de  huit  à neuf 
mille  hommes  : nous  la  vîmes  palier  en  re- 
Aujonr-  veùe  devant  le  * Prince  d’Orange.  On  fit 


d'h  h y Roy 


d’ Angle- 


terre. 


faire  aufti  plufieurs  évolutions  à quelques 
bataillons  ,•  il  ne  fe  peut  pas  voir  de  troupes 
mieux  difeiplinées.  La  petite  partie  de 
Maftreicht  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  la 
Meule,  s’appelle  Wyck.  Je  nefçayfivous 
avez  remarqué  que  les  noms  de  Maftreicht 
& d’Utrecht  , font  tous  deux  dérivez  du 
mot  de  TrajeHum  , qui,,  auffi  eft  leur  nom 
Latin.  Utrechteftoit  appellée  infer  un  ou 
ultcriuî  T rajeftum  ; c’eftoir.  le  trajet,  ouïe 
paftr»ge  du  Rhin.  Et  Maftreicht  vient  de 
Moja  trnjeclum  , qui  eltoit  auffi  nommé  , 
Trajciïamjiipcriur. 

Sur  les  trois  heures  apres  midi , nous  par- 
tîmes de  Maftreicht , oc  nous  arrivafmes  le 
Liege.  mefme  foirà  Liege.  La  ville  eftoitfi rem- 
plie de  monde , à caufe  de  l’éledlion  de  l’E- 
L'Evefché  vefque  , laquelle  fe  devoir  faire  le  lende- 


efioit  autre.  qUS  nous  ne  pûmes  jamais  y trouver 

fih  “ Tm-  de  lits.  ‘ ' La 


Tondre  s > il  fut  tYMhfeyé  h Jlf  ajlyicht  ; de  Mdflyicht  à Liege.  Heifs. 
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• La  ville  de Liege  elb  allez  grande,  bien 
peuplée,  & ornée  de  quelques  beaux  bafti- 
mens:  l’Eglife  Cathédrale,  de  le  Palais  Epif- 
copal  font  les  deux  principaux.  Le  Chapi- 
tre de  Liege  eiloit  autrefois  le  plus  honora- 
ble de  tout  l’Empire.  J’ay  lü  dans  quel- 
ques annales  de  certe  Ville,  que  l’an  1131, 
lorsque  le  Pape  Innocent  deuxième  , y cou- 
ronna 1 Empereur  Lothaire  fecond;Ce  Cha- 
pitre qui  alliftoit  à la  Cérémonie  , fe  trouva 
compofé  de  neuf  Fils  de  Rois,  de  quatorze 
Fils  de  Ducs  Princes  Souverains,  de  vingt 
neuf  Comtes  du  S . Empire , & de  huit  Ba- 
rons. Aujourd’huy , cela  eft  bien  déchu  : 

Il  n’y  a point  de  Bourgeois,  Dodeur  licen- 
cié dans  rUniverfîré  de  Louvain,  qui  ne 
puiffe  eftre  lait  Chanoine  de  Liege. 

La  Meufe  fépare  Liege  en  deux  parties, 
mais  la  principale  eft  à la  rive  gauche  : Un 
beau  pont  de  pierre  les  réunit  5 & les  arches 
de  ce  pont,  donnent  paflage  à de  grandes 
barques , qui  apportent  toutes  fortes  de  den- 
rées ; & qui  fervent  beaucoup  à la  commo- 
dité du  négoce  de  cette  ville. 

Il  y a quantité  d’Armurîers  à Liege;  ce 
qui  vient  fans  doute  de  la  commodité  du 
charbon  de  terre , qui  fe  trouve  dans  le  pais, 

& que  l’on  y brûle  communément , comme 
on  le  brûle  à Londres.  Ce  charbon  eft  ap-  Onaaufîi 
pellé  Houille,  à caufe  d’un  certain  Mare-  d'fimbi** 
fchal  nomme  x ïcudhotnyïiç  îcHuui^/oux  qui  IJ'" 
dit-on  , en  fit  la  première  découverte.’  On  “ 
ajoute  qu  un  pnantofme  fous  la  figure  d’un  endroiiUe 
vieillard  habillé  de  blanc,  luy  enenfeDna 

lamine.  & cW» 

T om JL  ^ s P*£ de 
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29°  Voyage 

Les  vignobles  dontlescofteauxdeLiege 
font  pref'que  cous  couvers  , méritent  bien' 
d dire  remarquez  5 à caufe  du  climat  : il  eft 
vray  que  les  vins  en  font  foibles.Ces  mefmes 
montagnes  fournid'ent  des  carrières  de  très 
beau  marbre  noir. 

Ttimont  0»  De  ?ous.vinmcs  coucher  dans  la 
TirUmont.  Pemc  ' nie  de  Tilmont  ; ayant  pafîeà  la 

veüe  de  i ongres  & de  Saintron.  Le  lende- 
main, nous  difnafmes  à Louvain  j & nous 
arrivafmes  le  foir  à Bruxelles  , où  nous  fom- 


Lou- 

vain. 

Métropoli~ 
taine  de 
Brabant. 


le  de  Le  U' 

zmin 


mes  depuis  dix  jours. 

Louvain  eft  une  fort  grande  Ville,  bien 
agréablement  badie  : défi  la  fécondé  du 
Duché  de  Brabant.  On  dit  qu’il  s’y  trouve 
quelques  Monumens  du  temps  de  Céfar. 

• ■ e L',  d Nous  y avons  vu  plufieurs  belles  Eglifes; 
ïVniverfî  i’hodei  de  Ville  ; l’Ecole  de  Medecine  5 8c 

quelques  autres  édifices  confiderables.  Mais 

u ueiïu'  cro^  cluc  ^on  Univerfité  3 ed  ce  qui  la 
pn  conci-  rer,d  N plus  recommendable.  Cette  Uni- 
fintor  aut  vcrfïté  fut  fondée  par  Jean  quatrième  , Duc 

de  Brabant  j l’an  1425*.  Il  y a 4S*  Colleges 
renrez,  avec  Ecoles  de  Théologie.,  de 

qui  autem  ta  - o 1 ti/t/j  • 
patraverit,  Droit , oc  de  Medecine. 

Un  honnefte  homme  de  Louvain  , qui  fe 

rencontra  dans  l’auberge  où  nous  edions } 

s’of- 

tor. 

Le  Doyen  des  Chanoines  cfloit  celuy  qui  recevait  autrefois , le  fer- 
ment du  Duc  de  ‘'Brabant , a fon  avenement  à la  Souveraineté» 

Le  puits  du  Chafteau  eft  remarquable  pour  fa  profondeur , & pour 


adjutor  f 
exul  efto  : 


ligneâ  fer 
ra  caput 
ablcindi- 


l' écho  qui  s'y  fait  entendre,  . t 

U y a une  des  tours  de  la  Ville , qu  on  appelle  V erloren  koft  ^ c eft -a* 
dire  dépenfe  perdue;  parce  que  ceux  de  Louvain  ayant  eu  dcjfcin, 
d'en  baflirfept  de  femblables  , & quelques  affaires  leur  eft ant  parvenues 

il  ne  continiierent  point  apres  que  la  première  fut  achevée.  Voy.  de  Flan 

Anon.  Il  y a quelques  vignobles  autour  de  Louvatti,  } oycz+cy-dejfous 
9- 


de  Brabant.  291 
s’offrit  à nous  mener  dans  un  Couvent , à un 
quart  de  lieue  delà  Ville,  où  il  nous  pro* 
mettoit  de  nous  faire  voirplufieurs  curiofi- 
tez  : mais  le  temps  ne  nous  permit  pas  d’en- 
treprendre cette  promenade.  Il  nous  dit 
qu’il  y avoir  entre  autres  chofes  dans  ce 
Couvent  , un  Arbre  Généalogique  de  la 
Maifon  de  Croiiy , par  lequel  il  paroit  que  le 
Chef  de  cette  Maiîon  aujourd’huy  vivant, 
vient  d’Adam  en  ligne  directe.  Un  Gentil- 
homme Angloisàqui  jeracontoiscela  l’au- 
tre jour , m’affura  qu’il  connoiffoit  plufieurs 
familles  dans  la  Province  de  Galles  , qui 
produifoient  la  mefrne  Généalogie.  Ne  vous 
femble-t-il  pas  que  ce  feroit  allez  d’aller  juf- 
qu’au  Déluge  ? Si  ces  gens-là  avoient  Iule  Y.E.Taf. 
traittédublafon  duSr.  leFeron,  qui  nous  quier , 2. 
enfeigne  que  les  armories  d'Adam  efloient  Partliv* 
trois  fueilles  de  figuier, il  eft  à croire  qu’ils  ne 
voudroient  pas  en  porter  d’autres.  A la  fin,  * 
j’efpere  que  nous  rencontrerons  auffi  quel- 
que Noble  Préadamite. 

Nous  avons  vu  chez  le  Sr.  Gutfchoven 
Médecin,  6c  grand  Anatomifte,  plufieurs 
cadavres  embaumez,  différemment  dille- 
quez , & très  bien  confervez.  On  a détaché 
6c  diftingué  fur  ces  divers  corps  , les  veines , 
les  arteres,  les  mufcles,  les  nerfs  3cc.  de 
forte  qu’on  peut  difeerner  parfaitement 
prefque  tout  l’arrangement  des  parties  du 
corps  humain.  Les  veines  6c  les  arteres , 
jufqu’aux  moindres  fibres , font  remplies  d’u- 
ne matière  rouge , qui  les  fait  paroiftre  com- 
me des  arbres  de  corail.  Cela  elt  en  rétv.  .ra- 
tion d’un  ouvrage  excellent. 

N 2 je 
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Je  ne  veux  pas  oublier  de  vousparler  d’u- 
ne au:  1 e rareté , que  nous  vîmes  en  palTant  à 
Louvain.  C elloit  un  Veau-marin  que  des 
Matelots  Hollandois  montroient  pour  deux 
lois  : ils  l’avoient  pefché  fur  les  colles  de 
Groenlande.  Celuy  qui  en  a le  plus  de  foin , 
l’a  tellement  apprivoilé,  qu’il  luy  fait  faire 
cent  fortes  de  lingeries.  Cet  animal  eli  de  la 
grolfeur  dhm  agneau  de  quinze  jours  • il  a le 
pou.  ras , rort  doux , & tirant  fur  la  couleur 
d’oliveiîa  telle  courte,  avec  deux  mouflaches 
de  chat  j & les  quatre  pieds  Unifient  en  ma- 
Finnis  _ nieres  de  pattes  d’oyes.  Mais  au  lieu  qu’il  fe 
qmbus  m foutient , & qu’il  marche  des  pieds  de  de- 

mari  utiiîv-  _ -i  L * * , 

tur,  ha  mi  vant  î d ne  rait  que  tramer  les  deux  autres , 
quoquevi-  qui  demeurent  toujours  allongez  en  arriéré, 
ce  pedum  (Jet  Amphibie  ne  vit  préfentemenr  que  de 
. rut>  jeme  fouviens  que  comme  nous  par- 

lions à la  Haye,  il  y a pre's  d’un  an,  une 
Paine  Zélandoife  me  dit  qu’elle  avoir  vu  à 
Tergoutz,  un  chien  marin  quis’elloit  aullî 
rendu  domefliqtie  ; qui  mangeoit  de  tout  5 
& qui  abboyoit  mefme  comme  un  autre 
chien  , quoy  que  plus  fourdemenr. 

Je  fuis  depuis  long-temps  dans  l’impa- 
tience de  recevoir  de  vos  nouvelles,  faites 
moy  je  vous  prie  la  grâce  de  m’en  donner  le 
pluftofl  qu’il  vous  fera  poffible , & croyez 
que  je  fuis  toujours  fort  fmce'rement. 


fet-punt 
P tw. 


Monficur , 


Vojîre  ifc. 


A Br/ixcllcs  ce  i i.  Aouft  1688. 
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lettre  xxxvie 

Monsieur, 

Toutes  les  remarques  que  vous  faites  fur 
mes  dernieres  lettres,  & les  diverfes autres 
particularitez , dont  la  voifre  eft  remplie  , 
me  donneroient  lieu  d’ampliner  beaucoup 
celle-cy.  Mais  comme  j’efpere  avoir  bien- 
tôt! l’honneur  de  vous  voir , je  différé  juf- 
qu’à  ce  temps-là,  le  detail  de  noitre  entre- 
tien. 

Cette  lettre  eft  feulement  pour  vous  faire  Bruxel- 
part,  de  quelques  unes  des  remarques  que  les. 
j’ay  faites  à Bruxelles.  Vous  fcavez  que  cet- 
te ville  eft  la  Capitale  du  Duché  de  Brabant , 
fk  la  demeure  ordinaire  des  Gouverneurs 
desPaïS'bas,  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

La  ville  de  Bruxelles  eft  de  figure  ovale, 
grande,  bien  peuplée , fermée  * feulement 
de  murailles  & de  fcftez , & fttiiée  en  partie 
dans  la  plaine,  & en  partie  fur  le  panchant  cations  qui 
d’un  cofteau.  La  baffe  ville  eft  toute  décou-  fontnîgii- 
pée  de  grands  canaux,  que  la  petite  ri  viere 
de  Senne  remplit,  & qui  le  communiquent  maisejié 
à celle  de  l’Efcaut.  De  fort  groftes  barques  rtvtftües* 
peuvent  entrer  dans  ces  canaux,  & cela  ai- 
de beaucoup  au  négoce.  L’air  de  Bruxel- 
les eft  fort  bon  : les  Places  font  ornées  de 
fontaines  : les  rues  font  afféz  larges , & allez 
bien  pavées  : les  maifons  grandes  & com- 
modes: & tout  le  pais  des  environs  eft  au- 
tant fertile  qu’on  le  peut  fouhaitter. 
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Le  peuple  de  Bruxelles  , & de  tout  le  Bra- 
Ixini  en  général , eft  un  peuple  franc , doux  , 
éé  civil  : peut-eftre  un  peu  trop  naïf  Mais 
avec  toute  cette  fïmpîicité  , quand  on  les 
irrite  ils  changent  d’humeur  5 & en  diverfes 
occalïons  , ils  fe  font  faits  connoïtre  pour 
braves  Soldats. 

Le  Palais  qu’on  appelle  ordinairement  la 
Cour,  & où  loge  le  * Gouverneur , n’a  ni 
fymmetrie  , ni  magnificence  ; c’efc  feule- 
ment une  beauté  médiocre  : mais  la  veue  de 
fes  principaux  appartemens  fur  le  Parc,  en 
eft  un  endroit  extrêmement  agréable. 

En  defeendant  du  Palais  dans  le  Parc , 
j’ay  remarqué  proche  du  petit  parterre  , fur 
le  bout  du  mur  qui  eft  comme  un  appuy  du 
perron  , un  canon  de  fonte , dont  l’avantu- 
re  mérite  bien  que  je  vous  la  rapporte.  Pour 
avoir  pluftoft  fait , je  vous  envoyé  rinfcri- 
ption  qu’on  a gravée  fur  un  marbre , au  dei- 
l'ous  du  Canon. 


Dcdcïit  ne  viam  Cafùfve  Dcùsvc  ? 
mirdbili  ccrtc  cafu 

ko flilis  navis  t or  mentis  Régi  i s perforât  a } 
cùm  acccnfo  fulvcre  crepuiffet  ; 
hoc  toi  ment  um , &unà  Juvenculam 
dite  jublatam , in  Regis  Prcetoria  depofmt. 
Adeo  tutum  in  Rege,  non  j'olùm  innocentia, 
Sed  etiam  fupplex  boftilitas  perfugium  babet. 
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Da  Parterre  on  monte  dans  le  Parc.  Ce 
Parc  e fl  tout  planté  de  chelnes , de  heftrcs 
8z  de  noyers.  On  y voit  aufli  quantité  de 
Daims  s & Tes  belles  allées  font  une  des  plus 
agréables  promenades  de  la  ville.  On  peut 
faire  le  tour  entier  des  remparts  > prefqtre 
toujours  entre  deux  rangs  d’arbres. 

De  l’autre  cofté  du  Parc  , il  y a une  peti- 
te Maifon  de  Plaifance , qui  * fut  b allie  par 
Charles- quint  , & l'on  garde  entre  autres 
chofes,  le  berceau  de  cet  Empereur.  Ce 
fut  dans  la  grande  Sale  de  l’autre  Palais  , 
qu’il  fit  la  demiinon  du  Royaume  d’Efpa- 
gne,  entre  les  mains  de  Philippe  fon  rus. 

Allez  prés  de  là  l’on  nous  a fait  voir  une 
grande  Galerie  pleine  de  diverfes  armes 
d’équipages  de  Tournois  , & d’anciennes 
armures  de  plufieurs  Empereurs  , Rois  , 
Archiducs , & autres  Princes  ou  grands  Ca- 
pitaines. 

On  a pris  foin  d’y  conferver  au  fil  la  mé- 
moire de  trois  Chevaux  illuflres,  dont  la 
peau  eft  adroitement  colce  fur  des  modèles 
delà  mefme  taille  des  originaux.  L’un  de 
ces  chevaux  fut  vendu,  dit-on,  douze  mil- 
le cens  à Philippes  fécond , qui  en  fit  pré- 
fent  à Louis  de  Requefens  , Grand  Com- 
mandeur de  Caftille  , & * Gouverneur  des 
Pais  bas.  Le  fécond  eût  l’honneur  de  porter 
l’Infante  Ifabelle , lors  que  cette  Princefle 
fit  fon  entrée  à Bruxelles.  Et  le  troifieme 
fauva,  dit-on,  la  vie  à l’Archiduc  Albert, 
au  fiege  d’Oftende. 

Un  de  mes  Amis  m’adonné  l’Epitaphe 
qui  fut  faite  pour  ce  dernier.  Vous  y troit- 
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Venez  une  réflexion  , qui  fent  bien  fon 

cheval  de  mérite  •'  on  l’appelloit  le  No- 
ble. 

graanm , [p  éclat  or  ÿ ego  de  nomme  dicor 
ixoïnnst  at  virtus  nomme  major  crat. 
rçtjidiici  Alberto projtravi  terga , tenaeem 
circa  Ojlendam  Ivîartta  Erinnys  crat. 
IN  ne  ipj  'üm  eripui p lignant  em  hojlilibus  armis 
C.u//i  ,\icrs  janguineumfalce  par  abat  opus. 
Prie  m ai  durât  miles  , a nia  Eirginis  mjlar^ 
Cernebat  niveâ  crefcere  fronte  jubam. 
iittiw  , ut  me  > aperet  , crebro  Çua  f pieu! a Efcnbies 
In  caput  ignotiftrinxcrat  Archiducis.  J 
Evaji , eduxique  Virum  me  que  Ipfe  reduxit 
Incolumem . Noilræ  non  erat  hora  necis. 
■4fl  anno  ver  tente , J/e  ^//o  evafimus  ambo , 
Nobilis  interii.  Comité  qualis  eram. 

~N 

Iln’efîpas  moins  commun  de  rencontrera 
rp\mt  Bruxelles  des  chariots  tirez  pas  deschiens 
r.e  font  pas  que  par  des  chevaux:  c’ell  unedeshngula- 
degrandeur  rirez  de  cette  ville.  Ils  enharnachenc  trois 
extraor di-  ou  qUatre  mafl;ins  de  front , & leur  font  traî- 
ner des  charges  furprenantes.  On  ma  alluré 
que  par  gageure  3 deux  de  ces  chiens  avoient 
promené  cinq  hommes  dans  une  grande 
charrette , d’un  bout  de  la  ville  à l’autre. 
Ce  qu’on  trouve  de  commode  à cela,  c’ell 
que  ces  animaux  depenfent  très  peu:  il  y a 
de  certaines  auberges  pour  eux,  où  l’on  leur 
donne  des  chairs  de  voiries,  &:  d’autres  pa- 
reilles nourritures,  moyennant  deuxliards 
par  repas. 

Puis  qu’on  a remarqué  que  les  Cenfeurs 

de 
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de  Rome  avoient  fait  * vendre  en  une  feule  * Je  croy 
année,  pour  fix  cens  mille  écus delà f ma-  s'^ 
tiere  qui  fe  droit  ex  latnms  ; il  ne  fera  pas  7/1™  </<>#- 
ridicule  de  vous  dire  que  l’on  fait  à Bruxel*  te  mal  cn~ 

. les  un  femblable  négoce.  On  alfemble  eu-  tendu  ce 
rieufement  ces  vuidanges  en  un  mefme  en- 
droit , & après  qu’elles  fe  font  deüement  fer-  /<v c 
mentées  , on  en  trafique  comme  d’autre  Mihi  fané 
chofe.  Lehazardme  fie  une  fois  palier  vers  tria  magni- 

ce  beau  lieu-là,  comme  trois  ou  quatre  bar-  ^ïiden- 
ques  Hollandoiies,y  chargeoient  cette  mar-  tur>  ex 
chandife.  C’eft  icy  qu’on  peut  bien  appli-  quibus 
quel*  la  fentence  de  Juvenal.  • 


lucri  bonus  ex  re 

Quai  ib  et. 


maxime 
apparet 
amplitude» 
Romani 
Imperii  ; 
Aquæduo 

Vous  fçavez  la  réponfe  de  VefpafienàTi-  A1rsa'æVI^c 
tus,  furl’impoft  des  Urines.  Comme  on  a eloaeæ: 
beaucoup  de  curiofité  pour  les  fleurs  , en  reputanti 
Hollande  & en  Flandres  ; on  prend  aufli  un  no?\ 
foin  particulier  de  conferver  cette  forte  de  lltl  lt^rn 
fumier,  pour  en  faire  des  couches.  La  bon-  ver^m™’ 
ne  odeur  des  fleurs , pourroit  fournir  un  fujet  etiam  inv 

d’énigme , qui  auroit  aflez  de  raport  à celle  penfaniny 
du  miel  de  Samfon  „ magnitud;- 

Four  changer  de  difeours,  jevousdiray  veihinc  lï- 
jUe  Bruxelles  efl:  une  des  villes  des  pais  voi-  cet  conji- 
îns,  où  l’on  peut  trouver  de  plus  agréables  cere’5u°cI 
compagnies.  Prefque  tout  le  monde  y par-  çC 
le  F ran  çois  : il  y a un  grand  nombre  de  per-  lins , ne- 
fonnes  de  qualité  : les  Dames  y font  bien  fai-  gleftas  ali* 

N é tes  (F,ando 

J Cloacas,  Sc 

rien  tranfmittentes  aquas,  Cenfores  mille  talentispurgendas  locave^ 
fini.  Scion  U calcul  de  Fam.  jardin  , mille  talens  valent  fix  cens  mille 
ectts  d Or • t M.  entend  feulement  hominum  ftercora  , mais  iï 

J*  trompe  encore.  Z>rt  Cloaca  maxi vn^ef  oit  l'égout  de  toutes  fortes  d'üt* 

mires  -,  rccepusulum  çmniunj  pwrgjuoçntprum  Urbis.  T.  liv. 
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tes:  & il  eft  aifé  de  s’introduire  dans  les  meil- 
leures fociétez. 


Quatre  on  cinq  grandes  rues  de  la  ville 
balle , forment  une  Ille,  8c  en  mefme  temps, 
une  efpéce  de  cercle  où  le  fait  le  Cours. 
Tous  les  jours  furlefoir,  en  hyver  mefme 
aufli  bien  qu’en  Efté , il  ne  manque  pas  de  fe 
trouver  là  un  allez  bon  nombre  de  carolles  : 
Cette  promenade  leur  plaid  icy  davantage 
que  la  promenade  à pied.  Il  n’en  eft  pas  de 
mefme  à Paris,  les  Tailleries  font  plus  fré- 
quentées que  le  Cours. 

A Rome , 8c  en  quelques  autres  endroits 
•d’Italie,  comme  je  vous  l’ay  mandé  , les 
hommes  ne  fe  mettent  point  avec  les  fem- 
mes , dans  le  mefme  caroflc  : la  coutume 
générale  eft  auiïî  d’en  ufer  de  la  mefme  ma- 
niéré à Bruxelles  , quand  on  va  au  Cours. 
Mais  au  lieu  qu’à  Rome  c’eft  par  une  préten- 
due raifon  de  bienféance  ; icy  c’ eft  pour  co- 
queter  plus  commodément.  Cela  vous  pa- 
roi ft  un  peu  paradoxe.  Les  Hommes  vont 
d’un  cofté  & les  Femmes  de  l’autre. s ainft 
les  deux  fexes  fe  rencontrent,  fe  parlent  fi 
bon  leur  femble,  & fe  réjoüiflent les  yeux 
les  uns  des  autres.  C’eft  de  cette  maniéré, 
que  la  galanterie  naît  de  leur  partage  ; 8c 
que  leur  divifion  fait  une  plus  générale  fo- 
ciété.  Ce  petit  commerce  feroit  alfez  agréa- 
ble , fans  l’importune  necefllté  de  falüer  tout 
le  monde , & de  recommencer  toujours  les 
mefmesfaîutations  , à chaque  rencontre.^ 

Il  fe  fait  une  aflez  plaifante  fefte  le  dix- 
neuviéme  de  Janvier,  entre  les  Bourgeois 
de  Bruxelles.  Les  femmes  deshabillent  leurs 

maris. 
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ni  a ri -S  8c  les  portent  au  lit.  Et  le  lendemain, 
les  Maris  font  un  régal  à leurs  amis,  jene 
vous  puis  rien  dire  de  politif  fur  l’origine  de 
cette  coutume  : un  jour  comme  je  m’en  in- 
formois,  on  en  allégua  deux  raiionsdîffé- 
rentes dans  une  mefme  compagnie,  & cha- 
cun perfifh  dans  fon  opinion. 

Les  uns  dirent,  fans  circonftancier  leur 
hifioire , que  la  Ville  de  Bruxelles  edant  ré- 
duite à l’extrémité  , après  avoir  foufrèrt  un 
longfiége,  elle  fe  rendit  avec  cette  capitu- 
lation ; quelesafiiégeans  en  deviendroient 
les  maiftres,  moyennant  que  les  Femmes 
en  fortifient  avec  les  petits  enfans,  &avec 
ce  qu’elles  pourraient  emporter  : 8c  qu’au 
lieu  de  plier  leurs  toilettes,  comme  on  fup- 
pofoit  qu’elles  le  feraient,  elles  fe  chargè- 
rent de  leurs  Maris  , & trompèrent  ainfi 
l’Ennemi. 

Les  autres , qui  traitterent  cela  de  fable  , 
dirent  qu’un  nombre  confidérable  des  habi- 
tans  de  Bruxelles,  s’eftant  joint  à l’armée 
de  S.  Louis  , dans  fa  première  Croifade  ; 
8c  cette  armée  ayant  efté  prefque  toute  dé- 
faite, les  Bruxellois  furent  des  moins  mal- 
heureux. Que  la  plus  grande  partie  d’entre 
eux , ou  échapa , ou  fut  rachetée  ; qu’ils  fe 
joignirent  tous , pour  revenir  eniemble  dans 
leur  Patrie;  que  leurs  femmes  en  ayant  eu 
avis  comme  ils  approcheoient  de  la  ville , 
«lies  coururent  au  devant  d’eux  ; & que  dans 
les  tranfports  de  la  joye  qui  les  animoit  , 
elles  les  prirent  8c  les  apportèrent  entre  leurs 
bras.  Le  fardeau  eftoit  unpeupÊfant.  S’il 
m’eftoit  permis  de  racomtnoder  l’hiftoire, 
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je  me  contcnterois  de  faire  deshabiller  les 

Mai  1 s pai  1 es  b emmcs , à caufe  de  la  bonne 

humeui  dcsuncs,  8e  de  la  laflitude  des  au- 
tres. 


Ces  guerriers  de  Bruxelles  me  font  fou- 
v enir  d’une  efpecc  de  monument  qui  s’y 
voit,  fur  la  porte  de  Flandres.  Ce  font  des 
hommes  armez  de  broches.  Un  bon  vieil- 
lard qui  me  les  fit  remarquer  l’autre  jour, 
me  dit  que  ces  llatiies  avoient  eflé  mifes  là  , 
en  mémoire  de  ce  que  les  Gantois  s’effant 
révoltez  comme  chacun  fçait,  fous  le  gou- 
vernement de  la  Reine  Doiiairiere  de  Hon- 


grie , Soeur  de  Charles  quint  ; 8e  ces  Re- 
belles eftant  venus  pour  furprendre  & piller 
Bruxelles , la  populace  de  cette  Ville, armée 
feulement  de  fourches  8e  de  broches,  re- 
pouilà  vigoureufement  l’Ennemi  , par  la 
porte  dont  il  eff  queftion. 

Les  plus  belles  Eglifes  de  Bruxelles , font 
celle  de  Ste.  Gudule,  8e  celle  des  défaites. 
Ces  Mrs,  ont  de  grolfes  cloches,  comme 
on  en  a dansles  Eglifes  Parroiffiales,  ce  qui 
n’eft  pas  communément  prattiqué.  Us  fe 
fervirent  du  prétexte  de  certains  Catéchif- 
mes  extraordinaires,  pour  obtenir  d’abord  la 
permiffion  de  fonner  une  cloche  de  médio- 
cre groffeur.  Peu-à-peu , ils  fe  font  éman- 
cipez tout-à-fait,  ,8e ont  enmefme  temps 
fait  enfler  la  * cloche.  Les  autres  Moines 
en  ont  bien  de’ la  jaloufîe,  eux  qui  déjà  ne 
én  mét  ail  de  font  pas  fort  amis  des  'Je  fuîtes. 

u i On  diftinguc  à S.  Gudule  la  Chapelle  du 
Jftllmtdi  S.  Sacrement  des  miracles , à caufe  des  Re- 
vaut  U Va-  liques,  qui  y font  confervées.  On  raconte 

que 
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, quelques  juifs  ayant  acheté  d’un  Curé 
pltifieurs  Hoiries  coniacrées , les  percèrent 
à coups  de  couteau , & qu’il  en  fortit  beau- 
coup de  fang.  Les  Juifs  furent  brûlez  fur  la 
plus  haute  tour  des  murailles  de  la  Ville , de 
forte  qu’on  voyoit  le  feu  de  dix  lieues  ; & 
les  Hoiries  furent  retrouvées  & mifes  fur 


l’autel  de  la  Chapelle , dans  un  Ciboire  d’or. 
Cette  hiftoire  eft  peinte , contre  les  murail- 
les , vers  le  chœur. 

L’Eglife  des  Capucins  eft  une  des  plus 
belles  que  ces  Religieux  ayent  dans  le  Mon- 
de. 


Il  y a plufieurs  raretez  dans  la  Bibliothé- 

?jiiedesjéfuïtes , &entreautres  chofes,  le 
autueil  de  cuir  doré,  dans  lequel  Charles 
V.  fit  lademiflion  de  fesEftats. 

La  Chapelle  de  la  Maifon  de  Taflis , dans 
l’Eglife  des  Sablons,  mérite  bien  quelque 
diftin&ion. 

J’aprens  que  de  trente  cinq  mille  bonnkrs 
de  terre , dont  la  Province  de  Brabant  eft 
compofée , il  y en  a vingt  neuf  mille  qui  ap- 
partiennent en  propre  aux  Communautcz 
Ecclefîaftiques. 

Il  y a quelque  peu  de  Proteftans  à Bruxel- 
les, mais  ils  n’ont  aucune  liberté  ; & mefme 
ilsnefe  déclarent  pas  ouvertement.  Néan- 
moins, l’Inquifîtion  ne  régne  point  en  ce 
pais;  les  Eftats  n’y  ont  jamais  voulu  per- 
mettre l’établiftement  de  cette  tyrannie. 

Jevousaurois  dit  quelque  chofe  encore, 
touchant  l’Académie  ; le  Théâtre;  la  gran- 
de Place;  l’Hoftel  de  Ville , les  Tableaux 
qui  s’y  Yoyent,  & fa  belle  Tour;  le  Tar- 
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din  du  Duc  de  Bournon ville  ; la  laie  du 
Comte  d’Egmont  ; la  Verrerie  ; & le  -Jar- 
din des  Carmes  ; mais  on  me  prefle  de  finir 
ma  lettre.  Vous  fçavez  que  les  Dentelles 
fk  les  Tapi  (Te ries , font  une  partie  du  négo- 
ce de  Bruxelles. 

Nous  partons  dans  un  moment,  pour  al- 
ler taire  une  promenade  à Anvers.  Delà 
nous  reviendrons  paflfer  encore  icy  deux  ou 
trois  jours,  pour  prendre  en  fuite  la  route 
deGand,  de  Bruges,  d’Qftende;  & enfin 
de  Nieuport,  où  le  Yacht  fe  rencontrera. 
Je  fuis 

Monficur , 

Vojlre  ifc. 

■ Aliruxelles  ce  23 .Septemb.  168S. 


LE  T- 
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lettre  xxxviii. 

Monsieur, 

Quand  nous  allâmes  de  Bruxelles  à An- 
vers, nousprifmes  la  barque  ordinaire  par 
les  canaux,  jufqu’au  village  appelle  le  petit 
Villebroeck  5 pendant  cinq  lieues.  A ce 
village,  nous  nous  embarquâmes  fur  le 
Ruppel;  &à  la  faveur  du  vent  & de  la  ma- 
rée , nous  vinfmes  de  Villebroeck  à An- 
vers, en  moins  de  deux  heures. 

Pour  retourner  à Bruxelles , nous  louâ- 
mes un  Chariot  qui  nous  conduifit  par  Ma- 
lines,  à la  petite  Ville  de  Vilvorden  $ &là 
nous  reprîmes  la  barque.  Il  n’y  a que  deux 
lieues  de  Vilvorden  à Bruxelles. 

Malines  paffe  pour  une  Ville  extrême- 
ment propre , ce  qui  à dire  la  vérité  , ne 
nous  a pas  paru  plus  qu’ailleurs.  On  y fait 
beaucoup  de  dentelles  & la  rivière  de  Dy- 
le , fur  laquelle  elle  eft  fituée , remplit  quel- 
ques canaux  qui  luy  ouvrent  communica- 
tion , avec  la  plufpart  des  Villes  voifines» 
Les  Femmes  de  la  Seigneurie  de  Mali- 
nes , vont  fouvent  accoucher  fur  le  Terri- 
toire de  Brabant,  afin  que  leurs  Enfans 
jouilfentdes  privilèges  des  Brabançons.  Si 
vous  fouhaittez  de  fçavoir  quels  font  ces  pri- 
vilèges dont  on  parle  tant,  je  pourray  bien 
en  joindre  icy  une  copie  j cela  n’eft  pas  long* 
I.  Le  Due  ( c’eft  aujourdhuy  le  Roy 
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ci  hfpagnc  ) n'afcmblera  point  les  Prélats  if 
<1 /di  es  Ecclefiaftiques  , fanslefceû,  confente- 

rncm  i & particulière  permiffon  , des  deux 
auti  es  EJlats  ? la  Nobleffc  if  le  Peuple. 

. Le  Duc  ne pourjuivra  aucuns  de  fes  fu- 
jets  ou  habitant , que  par  la  voye  ordinaire  de 
la  J ufnce , afin  que  l'Accufé  fepuiffe  défen- 
dre par  Avocats  , if  plaider  publiquement  fa 
caujc.  J 

* 1 !•  Le  Duc  ne  pourra  ordonner  aucu- 
nes I au  les  fur  fes  Sujets , ni  autres  exac- 

tions  , fans  le  confentement  des  Eflats  du 
Pais. 


I V.  V Etranger  ne  pourra  exercer  aucun 
Office  honorable  en  Brabant,  mais  feulement 
quelques  emplois  de  peu  dd  importance . 

v.  Si  le  Duc  fait  affembler  les  Eflats  gene- 
raux , pour  obtenir  d'eux  quelque  chofe > ceux 
de  Brabant  ne  font  tenus  de  fertir , hors  de  leurs 

fais , ou  conduire  hors  de  leur  païs  quelqïis 
chofe. 

VI.  Si  le  Duc  veut  contrevenir  par  force , 
rufe , ou  autrement , à leurs  privilèges , ceux 
de  Brabant  après  avoir  deiiement  if  civilement 
frotejlé , font  abfous  du  ferment  de  fidelité , if 
peuvent  librement  faire  ce  que  bon  leur  femble- 


La  Province  de  Brabant  j & la  Seigneu- 
rie de  Malines , par  une  ancienne  coutu- 
me, ne  Reçoivent  aucun  Gouverneur  parti- 
culier. Le  grand  Confeil  Royal  établi  par 
Charles  Duc  de  Bourgogne  en  1473.  & qui 
fuivoit  autrefois  la  Cour , fut  rendu  fiable  à 
lyialinesTan  1^:03.  Il  juge  fouverainement 
& fans  appel  les  Chevaliers  de  la  Toifon 
- d’Or, 


de  Brabant.  3?cf 
d’Or , fauf  la  revifion  du  procez.  Je  n’ay 
pasaprisqu’ilyeuftàMalincs,  aucunes  ra- 
retez , qui  nous  y deuffent  arrefter. 

. La  célébré  Ville  d’Anvers,  médite  bien  Anvers. 
que  je  vous  en  entretienne  un  peu  plus  long- 
temps.  Elleeft:  fitüéefur  un  terrain  parfai ~ fU, que. 
tement  uni , à la  rive  droite  de  i’Efcaut.  Sa 
forme  eft  comme  un  moitié  de  cercle  j la  ri- 
vière en  arrofe  la  ligne  diamétrale  ; & le 
circuit  de  toute  la  Ville,  àeequ’uneperfon- 
ne  exa&e  m’a  aftiiré,  eft  de  cinq  mille  f.x 
cens  trente  cinq  pas  géométriques.  Les  mai- 
fons  font  en  partie  de  bois,  en  partie  de  bri- 
que j bz  d'une  ftruéture  allez  finguliere , avec 
des  crenaux  fur  les  pignons,  & des  failles 
fort  élevez,  félon  le  gouft  de  tout  le  païs  j 
mais  en  général , ces  maifons  ne  Liftent  pas 
d’eftre  belles.  Communément , les  rües  font 
larges,  droites,  & bien  pavées. 

La  Ville  eft  environnée  de  médiocres  for- 
tifications; & furies  remparts , il  y a pref- 
que  par  tout  de  doubles  allées  de  grands  ar- 
bre$,  qui  y forment  des  promenades  très 
agréables.  La  Citadelle  eft  bonne  & forte, 
quoy  qu’un  peu  négligée-  c’eft  un  pentagone 
parfait. 

Elle  fut  conftruite  l’an  1 ^ c>7.  & coufta 
dit-on  00000.  ducats.  Laftatüede  bron- 
ze du  Duc  d’Albe  futmife  au  milieu  de  la 
olace  d’armes.  Il  eftoit  tout  armé,  hormis 
. a tefte  ; le  bras  droit  étendu  , vers  la  Ville, 

& la  main  ouverte.  Laftatüe  fouloit  aux 
pieds  une  figure  monftrueufe , qui  avoir  deux 
teftes  ik  fix  bras  ; deux  écüelles  pendues  aux 
oreilles;  & au  cou,  deux  Lefaces  d’où  for- 

toient 
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roicnt  deux  ferpens.  Les  fix  mains  tenoient 
une  roiche,  une  feuille  de  papier,  une 
bojrle , un  manteau  rompu , une  malfüe, 
vV  une  hache  : & aux  pieds  du  monflre  eltoir 
un  mafque.  Les  lettres  que  voici , fe 
voyoient  fur  le  piedeflal  , du  collé  de  la 
Ville.  * F.  A.  A.  T.  A.  D.  P.  S.  H.  R.  A. 
B.  P.  Q.  E.  S.  R.  P.  R.  P.  J.  c.  P.  P.  F.  R. 
O.  M.  h;  P*  Cette  ilatiie  fut  quelque  temps 
après  brifée  par  le  peuple. 

Chappuys  a écrit  une  allez  plaifantecho- 
fe,  que  je  ne  puis  m’empefeher  de  vous  di- 
re icy.  Lors  que  cette  Citadelle  fut  mife  par 
les  Êfpagnols,  entre  les  mains  du  Duc 
d’Arfcot  1577.  le  Duc  mettant  la  main 
entre  celles  de  celuy  qui  recevoir  fon  fer- 
ment , pronon  ça  ces  paroles  , Je  jure  par  le 
nom  de  Dieu  de  Sainte  Marie , que  je  gar- 
derai f>delement  cette  Citadelle  &c.  àquoy  il 
luy  fut  répondu  en  cérémonie , Si  vous  faites 
a in  fi , Dieu  vous  fois  en  aide’,  finon , que  le 
Diable  vous  emporte  en  corps  <l7  en  ame.  Et 
toute  l’aflemblée  répondit  amen. 

L’Efcaut  efl  large  & profond  vis-à-vis 
d’Anvers  : c’eftoit  autrefois,  & à deux  lieues 
de  chaque  cofté , le  havre  le  plus  riche  , & 
le  mieux  rempli  qui  fut  en  Europe.  Jelifois 
il  n’y  a pas  long-temps , dans  quelques  frag- 
mens  des  Annales  d’Anvers,  que  l’an  1550. 
il  s’y  Ht  un  négoce  de  cent  trente  trois  mil- 
lions d’or,  fans  compter  la  banque.  Je  trou- 
vay  aufli  dans  ces  Mémoires,  une  petite 
hilloire  que  j’ajoûteray  icy , & qui  vous  fera 
connoiftre  par  échantillon  , les  anciennes 
rich elfes  d’Anvers, 

Un 
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de  Brabant.  %oj 
' Un  Marchand  nommé  Jean  l)aens , avoit 
prefté  un  million  d’or  à Charles-  Quint  : 
c’efteit  ce  me  femble  pour  la  guerre  de  Hon- 
grie. Au  retour  de  cette  expédition , l’Em- 
pereur paila  à Anvers  : Jean  Daens  le  îup- 
plia  de  vouloir  bien  dilher  chez  luy;Charles- 
Quint  y confentit;  le  Marchand  le  traitra 
fplendidement  , fie  tout  le  jour  un  feu  de 
canelle , & y brûla  pour  couronner  le  régal, 
l’obligation  qu’il  avoit  de  cet  Empereur  , 
pourlemilion  d’or. 

Aujourd’huy , comme  vous  fçavez,  les 
chofes  ont  changé  : le  port  d’Anvers  eft  dé- 
nué de  vdifleaux  ; le  Change  des  Marchands 
eft  défert  ; & la  ville , quoy  que  toujours 
belle,  eft  dans  une  trifte  tranquillité.  Ilne 
laide  pas  d’y  avoir  beaucoup  de  familles 
riches. 

Londres  3c  Anvers  eftoient  deux  des  prin- 
cipales villes  de  la  Ligue,  ou  de  lafiârifê 
Teutonique.  La  * Maifon  publique  de  ces 
Con fédérez  fubfifte  toujours  à Anvers  ; c’eft 
un  grand  & beau  baftiment.  LaBourfeeft 
longue  de  quatre  vingt  dix  pas,  & large  de 
foixante  & dix;  y compris  la  largeur  des  por- 
tiques, qui  régnent  tout  autour  en  dedans. 
Elle  fut  baftie  l’an  1531.  & prit  fon  nom 
d’une  maifon  qui  eftoit  dans  le  mefme  lieu , 
fur  laquelle  il  y avoit  unéeuflon  d’armoiries 
chargé  de  trois  bourfes.  Et  c’eft  delà  qu’eft 
venu  le  nom  de  Bourfe , qui  depuis  ce  temps- 
là  eft  employé  par  tout  comme  à Anvers  , 
pour  dénoter  le  lieu  public  du  rendez-vous 
des  Marchands.  L’Hoftel  de  Ville  eft  auffî 
un  très  bel  édifice. 

La 
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La  première  fois  que  je  vis  les  Eglifes 
u Anvers,  j’avoüe  que  jefusfurprisde  leur 
magnificence  5 particulièrement  de  ce  qui 
paroi  11  dans  celle  des  J ej  lûtes , où  l’on  ne 
voit  que  marbre  , & que  rares  peintures. 
Mais  depuis  ce  temps-là,  j’en  ay  vu  cent 
en  Italie,  qui  effacent  celles  d’Anvers.  Le 
Clocher  de  la  * Cathédrale , dans  cette  der- 
mere  ville, aproche  de  la  hauteur  du  Clocher 
de  Strasbourg  ; & il  a quelque  chofe  de  plus 
délicatement  travaillé.  On  ne  trouve  rien 
de  femblable  en  Italie  : ils  ont  des  Dômes , 
& des  tours  réparées  du  corps  de  l’Egîife  -, 
mais  ils  ne  fçavent  ce  que  c’elt  qu’un  clocher 
comme  celuy  d’Anvers. 

A trente  pas  de  cette  mefrne  Eglife , on 
voit  un  puits  dont  les  branches  de  fer  où 
pend  la  poulie , font  ornées  de  divers  fueil- 
lages  ; c’eft  de  l’ouvrage  d’un  fameux  Ma- 
réchal nommé  Quintin  Mathys.  Ce  For- 
geron efloit  un  homme  de  bonne  façon  ; 
homme  d’efprit , & adroit.  Il  aimoit  la  fille 
d’un  Peintre,  6c  la  fille  l’aimoitauffi  ; mais 
quoy  que  Quintin  fuft  allez  raifonnablement 
partagé  des  biens  de  la  fortune,  le  Peintre 
ne  vouloit  point  d’un  Gendre  Marefchal. 
L’Amour  qui  eft  ingénieux , diéla  à Quintin 
le  defîein  de  quitter  le  marteau  & l’enclume, 
pour  prendre  le  pinceau  ; afin  de  lever  la 
difficulté.  En  effet  en  très  peu  de  temps,  il 
égala,  6c  furpaffa  mefme  tous  les  Peintres 
d’Anvers,  & fa  Maitreffe  luy  fut  accordée. 
Ce  brave  homme  mourut  l’àn  1529.  6c  fut 
enterré  au  pied  de  la  Cathédrale , proche  du 
grand  portail.  On  a gravé  le  vers  que  voici 

contre 
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contre  la  muraille , au  deftus  de  là  tombe , 

CO  NNUBI  ALIS  AMOR  DE 
MULC1BRE  FECIT 
APELLEM. 


. L’imprimerie  de  Plantin  fubfifte  toujours 
en  quelques  maniéré.  Elle  appartient  au 
Sr.  Moretus,  qui  eft  aufti  fort  habile  dans 
cette  profeiïion. 

L’eau  de  l’Efcaut  eftant  toujours  falée 
devant  Anvers,  Sc  les  fontaines  de  U ville 
ne  fuffifant  pas , pour  fourni  r toute  l’eau  qui 
eft  nece/Iaire  pour  les  braderies  ; on  a elle 
oblige  d’en  faire  venir  de  plus  loin  par  un 
canal.  Cette  eau  eft  conduite  dans  une  pro- 
fonde citerne,  d’où  on  l’éléve  par  des  ma- 
chines dans  un  grand  baffîn  ,*  & de  ce  badin , 
elle  fe  communique  par  quarante  tuyaux 
chez  quarante  Brafleurs.  Les  gensde  cette 
profeifton  , font  fixez  à ce  nombre , à caufe 
de  la  difette  de  l’eau  : ' encore  n’en  ont-ils 
pas  toujours.  Il  y a des  heures  réglées,  pour 
en  faire  la  diftribution,  & chacun  fçaitle 
temps,  auquel  il  peut  ouvrir  le  robinet  de 
de  fon  tuyau. 

Charles- Qui ntpaftant  à Paris,ditparune  G an  n. 
efpéee  de  mépris , à ce  que  quelques  uns  ont 
écrit , qu’il  mettroit  Paris  dans  fon  gant  ; uclrntT 
voulant  lignifier  par  là , que  cette  ville  pour-  de  Naffatt 
roit  eftrc  contenue  dans  celle  de  Gand.  Bxron  de 

Les  bons  mots  des  grands  Princes  palfent  f/^Tqùh 

' . ■ aife-  de  'iBergop- 

foni , <y-  le  Layon  de  iYefemale  , firent  tnefurer  par  gageure  le  circuit 
de  p lu fîcurs  grandes  Vil  les  ; & ils  trouverait  ( comme  cela  paroifl  par 
i'aiïe  ef  u- ils  écrivirent  fr  que  l’on  a encore  ) que  l’enceinte  de  Louvain  cfi 

de  trois  verges  plus  grande  que  celle  de  Gand,  Cette  Verge  ejhit  MC  tveftir 
de  vingt p((ctf,  Voyage  de  Flsnd.  ' ~ * 
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ailement  pour  des  Oracles.  Cette  petite 
hilloire,  vraye  ou  faufle,  a donné  lieu 
ians  doute  à l’imagination  de  plulîeurs  Au- 
teurs 3 qui  parlent  de  Gand,  comme  de  la 
plus  grande  Ville  de  l’Europe.  ]e  ne  fçay 
iî  l’on  pourrait  mettre  Gand  dans  le  faux- 
bourg  S.  Germain  j mais  toujours  fçay-je 
bien  que  quelque  grande  quefoit  cette  Vil- 
le, elle  fetrouvera  bien  petite,  quand  el- 
le fc  voudra  comparer  à celle  de  Paris.  Gand 
eft  une  Ville , 3c  Paris  eft  un  Monde. 

Au  relie,  tout  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Gand  ne  foit  un  lieu  fort  agréable  : c’elt  une 
belle  ville,  propre,  joliment  baftie,  dans 
un  bon  air , 3c  dans  une  lituation  commo- 
de. Au  lieu  qu’à  Paris,  les  maifons  cmpe- 
j'chent  de  voir  la  Ville  : Les  grands  vuiaes 
de  Gand,  font  qu’on  la  découvre  aifément. 
Le  Roy  de  France  la  prit  en  lix  jours,malgré 
les innondationsdefes  éclufes,  l’an  1678. 

Les  rivières  de  l’Efcaut  8c  du  Lys  s’y 
promènent  en  ferpentant,  3c  y apportent 
beaucoup  de  commodités. 

Sur  un  des  ponts  du  Lys  , il  y a deux  Sta- 
tues de  bronze , dont  l’une  eft  en  pofture  de 
trancher  la  telle  à l’autre.  Lamefme  repré- 
fenration  fe  voit  dans  un  grand  Tableau,  à 
l’Hoftel  de  Ville , 3c  au  defTous  du  Tableau, 
cecy  eft  écrit , 

Ae  Gandt  le  en  Pandt  jraepe  fae  Pere  fe  tacts 
Vefuu  maeisfe  hep  Pc  rompe  fi  graece  de  Dieu . 

I37I- 

Peut-eftre  n’entendriez  vous  pas  ce  Gau- 
lois 3 
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lois  ou  plustoft  cet  ancien  Wallon,  fi  je 
ne  vous  aidois  à l’expliquer.  A Gand , l'En- 
fant frappe  fort  Pers  de  [jus  la  te  fie , mais  Jon 
épce  romp , par  la  grâce  de  Dieu. 

On  nous  a raconté  qu’un  Fere  & un  Fils 
ayant  efté  tous  deux  condamnez  enfemble  à 
la  mort,  on  accorda  la  grâce  à celuy  des 
deux  qui  voudrait  eftrele  bourreaude  l’au- 
tre. Qüe  ces  deux  malheureux,  fe  députè- 
rent long-temps  , l’avantage  que  chacun 
trouvoit  à mourir.  Mais  qu’enfinle  Pere, 
qui  eftoit  raffaiïé  de  jours,  &qui  d’ailleurs 
a voit  plus  de  force  d’efprit,  ne  voulant  ja- 
mais furvivre  à fon  Fils  ; celuy-cy  prit  la 
trifte  réfolution  d’ofter  la  vie,  à celuy  de 
qui  il  l’avoit  receüe.  On  ajoute  que  dans 
l’aéiion  de  donner  le  coup,  l’épée  fe  rom- 
piten l’air,  ous’échapa  delà  poignée:  ce 
qui  ayant  efté  regardé,  comme  un  effet  par- 
ticulier delà  Providence;  les  deux  Crimi- 
nels furent  pleinement  délivrez. 

L’ancienne  Maifon  qu’on  appelle  la  Cour 
du  Prince  , eftoit  autrefois  le  Palais  des 
Comtes  deFlandres.  On  nousy conduifït, 
pour  nous  faire  voir  la  chambre  f où  naquit  t Les  Pif. 
Charles-Quint.  Cette  chambre  eftfi  petite,^  ^ 
qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’il  y aie  jamais  eû  fféJZ. 

de  naiffantme 

'Bible,  fur  laquelle  eftoit  écrit , FEUILLETEZ  CE  LIVRE. 
Ait.  Her.  de  Ch.  V. 

Dansl  Eglife  des  Béguines  , il  y a un  Crucifix  miraculeux , qui  à la 
bouche  ouverte.  V ne  Beguine  fort  affligée  de  ce  que  toutes  fes  Compagnes 
s e fl  oient  allées  divertir  un  jour  de  Carnaval,  érl'avoicnt  iaifflée  feule, 
alla  faire  fes  condoléances  au  Crucifix.  Le  Crucifix  luy  refondit , Ne 
t’affliges  pas , ma  Fille , demain  tu  te  réjouiras  avec  moy  ; Tu  feras 

CtCrneIlcs’  ^'n  effet  Eeguinr  mourut  U lendemain  , & U 

Crucifix  eft  demeuré  la  bouche  ouverte,  Anon.  Voyage  ùeFlsad. 
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de  lit.  Cependant  on  ne  peut  pas  douter  que 
ce  ne  foit  le  lieu-melme , ou  ce  Prince  vint 
au  monde  j à c au  le  de  l’ancienne  inferip- 
tion  qui  s’y  lit , <k  qui  exprime  la  chofe  po- 
fitivement.  Si  la  Ville  de  Gand  aeû  l’hon- 
neur de  donner  le  jour  à cet  Empereur  5 elle 
a eu  le  malheur  aufti  d’en  cftre  fi  rudement 
traitrée, qu’on  peut  bien  dire  qu’il  euft  mieux 
vallu  pour  elle , qu’il  ne  fuft  jamais  ne.  On 
a remarqué  qu’il  naquit  lé  jour  S.  Mathias: 


remarque  quai  naqui . 

qu’il  fut  proclamé  Empereur,  en  un  pareil 
jour  : & qu’il  fit  prifonnier  ce  mefme  jour , 
le  Roy  F ran  çois  premier  ( l’an  1 5 00.  ) 

La  Cathédrale  de  Gand  eft  dédiée  à S. 


Bavon  : ce  fi  un  grand  vaifieau.  j’y  remar- 
quay  une  Epitaphe,  dont  la  fimplicité  eft 
peut-efire  plus  énergique  , qu’un  éloge  fort 
recherché  : c’efi  pour  un  Evefque. 


Ecclefia  Antijiitem  ami  fit , 

ReJ publie  a Virum. 

Bruges.  V)e  Gand,  nous  vinfmes  à Bruges  par 
Autrefois  un  canal  : cette  Ville  eft  fans  contredit  6c 
Ville  sAn-  fort  grande,  & fort  belle.  Elle  n’a  pas  la 
fcMique.  méfiée  efiendüe  que  celle  de  Gand,  mais 
il  voir  elle  eft  beaucoup  mieux  remplie;  & les  ba- 
k 'Bruges  fiimens  font  plus  uniformes.  Des  vaiffeaux 
l' Ho  fiel  de  je  clnq  cens  tonneaux  y peuvent  aborder  par 

Maifmde*  grand  canal  ; mais  le  commerce  en  eft 

l'eau  ; le  , COÏÏ1* 

Palais  Epifcopal  ; la  Cathédrale;  la  Place  dit  grand  Marche,  & celle 
des  Collèges  des  quatre  Tfat  ion  s de  Flandres  ; L'Eglifcdcs  Jefuïtes  ; ix 
divers  magnifiques  Tombeaux  dans  l’Eghfe  Collegiale  de  N . Dame.  Dans 
la  Cathédrale , à coflé  du  Chœur , on  fait  voir  l'endroit  où  Charles  le 
Tîon  > Comte  de  Flandres  j fut  affajfmé  par  des  gens  qu'il  az  oit  contratyW 

d'ouvrir  Iwv  %Magafi?n  en  twpsdçFapwc*  VVpge  de  FUnd. 
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comme  tout-à-fait  déchéu  , aulTi  bien  qu  a 
Anvers.  La  Hollande  a tout  emporté. 

L’ordre  de  la  Toifon  d’or  fut  inftitué  à 
Bruges , l’an  * 1430-  Par  t Philippe  Ie  ^0ll>  ^rtnt  m 
Duc  de  Bourgogne.  Je  vous  diray  fi  vous  1425. 
voulez  j les  trois  ou  quatre  différentes  opi- 
nions, que  je  me  fouviens  d’avoir  remar- 
quées  , touchant  l’inftitution  de  cet  Or-  ^ °chev«- 
dre.  Les  uns  difentque  ce  fut  feulement  lier  s Troit 
parce  que  Philippe  * divint  amoureux  «ns  après, î‘ 
d’une  (impie  hile  , t-  qui  portoit  une  robe 
fourrée  de  peau  d’agneau.  D’autres  racon-  6 \efix,char - 
tent  que  l’année  de  fon  mariage  avec  Elifa-  les  v.  le  fit 
beth  ou  ïfabeîle  de  Portugal , ayant  efté  une 
année  de  grande  abondance , il  prit  cet  évér 
nement  à bon  augure , & qu’ayant  remarqué  //.  & />/„/. 
le  mot  ou  le  nom  de  J AS  O N,  dans  les  ni.  ont ^ 
premières  lettres  des  cinq  mois  delà récol- 
te,  Juillet,  Aouft,  Septembre , Qélobre, 

& Novembre,  il  fe  fouvint  de  la  Toifon  r Ordre  , a 
de  la  Golchide,&  inftitüa  l’Ordre  de  (à  Toi-  l’indéfini, 
fon,  parallufonà  cette  rencontre,  il  y en  * t hîiippe 
a qui  fondent  la  raifon.de  cette  Inftitution , le  Bon  avait 
fur  une  avanture  extraordinaire  qui  arriva  à pouh  m 

^ , ..  .1  . premières 

ce  Prince,  mais  qu  on  ne  dit  point,  ou  du  Noces, 
moins  que  je  n’ay  pas  leue  , & dans  laquelle  Michelle  de 
il  trouva  quelque  rapport  à l’hiftoire  de  la  France; 

-r»  ri  *r  cinquième 

Tom.  IL  O touon  FilJle  de 

Charles  VI.  infécondes  Noces  , Bonne  d%  ^Artois  , Sœur  du  Comte  d' in* 
Et  en  troisièmes  Noces  Ifabelle  de  Portugal. 

X D'autres  ont  écrit  que  cette  Fille  et  oit  rotijfe  ; que  Philippe  étant  allé 
lavoir , frayant  trouve  fur  fa  toilette  un  certain floquet  de  poil  roux  , 
il  le  ramaffa  avec  foin , fr  le  conferva  precieufemcnt  ; fr  que  les  Cour~ 
tifans  de  ce  Prince  luy  en  ayant  fait  quelque  raillerie  , illuyvint  en 
icfpnt  d' anoblir  ccfi*quct  ; en  inftituant  l'Ordre  de  la  Toifon  d9 Or.  Da* 

vtty  dit  que  pluficurf  çroyçnt  que  çes  Chevaliers  tirent  tim  origine  de  U 
■V  - *£•  Vifissnc* 


î Jures  ch. 
6.  v.  3 7. 
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de  la  Mar- 
che avoit 
efié  an  fer- 
vice  du  Duc 
Philippe,  (? 
avoit  eâ 
pendant 
cinquante 
ans , divers 
emplois  coii - 
fider  ailes  > 
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t toilondc  Gcdeon. Enfin,  on  ditauffi  que  le 
grand  revenu  que  le  Duc  Philippe  droit  des 
droits  d’entrée  des  Laines  d’Angleterre  , I 

furent  l’occalion  de  l’inftitution  de  cet  Or-  j 
dre. 


f>Ç  r* 

o j v# 


J’ay  autrefois  remarqué  à Bruxell 
ftoit  ou  dans  l’Egide  de  S.  Gudule  ou  à la 
Maifon  de  Ville  , une  ancienne  tapifierie 
ou  le  voyoient  * les  Armes  de  Bourgogne, 
& dans  laquelle  eftoit  reprefentée  Bhiftoire 
de  la  Toifon  de  Gédéon  : il  femble  que  cela 
lignifie  quelque  choie  pour  certe  Toifon.  je 
me  boliviens  d’avoir  lu  dans  les  Mémoires 
de  f la  Marche,  qu’au  magnifique  feftin  que 
Philippe  le  Bon,  \ fit  dans  la  ville  de  l’IHe, & 
qui  fut  nommé  le  Feftin  des  vœux,  entre 
les  diverfes  décorations,  &les  maniérés  de 
jeux  ou  de  comédies,  dont  ce  feftin  fut  ac- 
compagné , on  repréfenta  toute  l’hiftoire 
de  Jafon , & toute  laconquefte  de  la  Toi- 
fon d’or.  Gela  joint  à ce  que  la  Marche  par- 
le en  plufieurs  endroits  du  Myfîere  de  la 
Toifon  de  Bourgogne , donne  atifli  quelque 
chofe  à penfer  ce  me  femble , en  faveur  de 
celle  de  jafon.  Peut-eftre  pourroit-on  dire , 
aour  concilier  ces  divers  fentimens  > que 
.e  Duc  Philippe  aurait  eu  égard,  à toutes 
ceschofes  enfemble. 

Vous  fçavez  que  le  Roy  d’Efpagne,  en 
qualité  de*  Duc  de  Bourgogne,  e file  Chef 
de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or. 

Nous  ne  fumes  pas  plus  de  trois  heures, 
à venir  par  le  canal , de  Burges  à Oftende  : 
Cette  petite  ville  eft  allez  joliment  fortifiée. 
Les  grandes  éclufes  par  le  moyen  defqueî- 
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les  elle  reçoit  l’eau  de  la  Mer,  oc  en  com- 
munique autant  qu’elle  veut  à Bruges  3 
eft  ce  que  l’on  y peut  voir  de  plus  remar- 
quable. 

Il  eft  comme  impoffible  de  parler  d’O-  *L'^4rM- 
ftende/ans  fe  fouvenir  du  plus  fameux  fiége , duc  libère 
qui  peut-eftre  ait  jamais  efté.  Ce  bourg  de 
Pefcheurs  . allez  médiocrement  remparé  ; juillet  en  * 
apres  avoir  loû  tenu  un  choc  de  * près  de  trois  1601.  Et 
ans  & trois  mois  : après  avoir  eftiiyé  plus  de  ~*mbr.spu 
trois  cens  mille  coups  de  canon,  louventa  dans  L%  pldt 
l’abri  des  monceaux  de  cadavres  dont  les  ce  le  20. 
Affiégez  reparoient  les  brèches  : après  avoir  Sept.  1604. 
perdu  plus  deffoixante  8c  dix  mille  hom- 1 Soixante 
mes,&  en  avoir  fait  périr  J davantage.  Cette  & dtxmtU« 
pauvre  petite  place  toute  renverfée,contrain- 
te  enfin  de  céder  à la  force;  ne  fe  rendit  pour-  J ” 
tant  qu’aprés  avoir  encore  eu  l’honneur  de  * s*txanti 

capituler*  ^ mille  neuf 

D’Oftende  à Nieuport , on  a la  voye  d’un  cens. 

canal , mais  afin  d’arriver  de  meilleure 

heure  , nous  aimafmes  mieux  louer  un  Ca-  ^ 1 E v“ 
rofîe.  port. 

Je  n’ay  rien  du  tout  à vous  dire  de  la  peti- 
te ville  de  Nieuport,  finon  qu’elle  termine 
noftre  pèlerinage , en  deçà  de  vos  Mers. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  ce  petit  voyage  a efté 
tout-à-fait  heureux:  ni  maladie  , ni  mauvaife 
rencontre , ni  aucuns  fâcheux  accidens,  n’en 
ont  interrompu  le  plaifïr.  Et  la  bonne  com- 
pagnie de  noftre  Ami  commun?/!.  S.  Wa- 
ring,qui  ne  nous  a jamais  quittez,  m’a  fou- 
vent  efté  en  mon  particulier,  d’un  fort  grand 
fecours  : c’eft  un  Gentilhomme  dont  les 
qualitez  font  toutes  aimables. 

O z 
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Au  refte  , quelque  fatisfa&ion  que  l’on 
♦ trouve  dans  les  voyages,  je  puis  vous  afîiirer 

quecclt  une  choie  bien  douce  de  retourner 
dans  Ton  païs.  Je  luis 

# 

M onfieur , 


VoJlre&G. 

A Isteuprt  ce  3.  Oüob.  1688. 

FI  N du  Second  Tome \ 
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eft  confiant  que  l’utilité  & le  Voyez,  u 
i|  plaifîr  , fe  trouvent  enfemble 
^ dans  les  V oyages  5 mais  il  n’dt 
pas  moins  vray  que  la  peine 

s’y  rencontre  auffi.  Mon  but 

dans  ces  jvlémoires,  eft  d’aider  pour  l’un  > 

&r  de  fonlager  dans  l’autre , ceux  qui  entre- 
prendront le  mefine  Voyage  que  je  viens  de 
décrire,  je  dis  le  mefine , ma  penfée  n’eftant 
pas  d’entrer  dans  le  détail  des  obfervations 
qui  pourroient  eftre  faites, fur  le  chapitre  des 
Voyages  en  général.  Je  reprendray  icy  ma 
première  route,  & )e  donneray  à ceux  ou 
qui  la  fuivront,  ou  qui  fe  rencontreront  en 
quelques  unes  de  fes  parties , les  inftructions 
que  jecroiray  leur  eftre  les  plus  utiles. 

Le  prix  des  places  dans  les  chariots  or- 
dinaires, & dans  les  barques  de  Hollande, 

O 4 eft 
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C1:  lin  Fjx  réglé,  il  n’y  rien  à marchander  s 
& ainh  il  n’eit  pas  néceffaireque  jeparticu- 
lariieccs  di  itère  ns  prix,  félon  la  différence 
des  lieux  & des  diftances. 

On  paye  n part,  pour  le  port  des  hardes , 
qtiard  on  a plus  d’une  vaille  pour  chaque 
perl'on ne.  Coutelier  avec  des  hatteliers  Hol- 
landais, c’eit  le  rompre  la  telle  inutilement: 
infant  donc  convenir  de  prix  avec  eux,  à 
i cga ru  de  ces  hardes , avant  que  de  les  met- 
tre dans  la  barque,  quand  on  n’eft  pas  rc- 
iolu  de  leur  donner  toujours  tout  ce  qu’ils 
demandent. 

/ 

l .11  de  certains  endroits,  comme  à Rot- 
terdam , àDelft,  à la  Haye  i il  y a des  bar- 
ques qui  partent  de  demie  heure  en  demie 
heure.  En  d’autres  endroits , la  chofe  elt  au- 
trement réglée:  mais  ces  barques  ne  retar- 
dent jamais  d’un  feul  moment , apres  que 
le  coup  de  cloche  eft  frappé.  Ceux  qui  font 
preffez  , peuvent  gagner  un  jour  en  allant 
la  nuit,  Si  l’on  s’embarque  le  foir  à la  Haye, 
on  lé  trouve  le  lendemain  matin  à Amfter- 
dam. 

A chaque  changement  de  barque,  on  ren- 
contre des  hommes  avec  des  broüettes.pour 
porter  les  hardes.  Le  peu  qu’on  leur  donne 
ne  mérite  pas,qu’on  en  parle. 

Noflre  deiTein  ayant  eflé  de  faire  en  re- 
venant le  grand  tour  d’Allemagne,  & de  re- 
venir encore  par  la  Hollande  , nous  nous 
ellions  propofez  de  voir  la  Nort-Hollande 
au  retours  ce  qui  ne  feput faire.  Pendant 
qu’on  fe  trouve  à Amllerdam , il  ne  faut  pas 
négliger  ce  petit* voyage  : ce  n’eff  qu’une 


pra- 


POUR  LES  V O Y A G E U R S.  32Ï 
promenade  de  quatre  jours.  Les  habits,  les 
propretez  extraordinaires , &r  les  autres  cou- 
tumes de  cette  Province,  font  toutes  fin- 
gui  i ères, 

En  Allemagne,  on  ne  trouve  que  rare- 
ment des  voitures  réglées.  Pour  un  chariot 
entier  d’Urrecht  à Arnhem,  nous  donnâ- 
mes dou^efrancsfei^ejous.  Je  n’entrepren- 
dray  point  de  faire  aucune  réduction  des 
monnoyes  : le  voyageur  verra  ce  que  c’eft  , 
quand  il  Te  trouvera  fur  les  lieux. 

Ceux  qui  voyagent  feuls , feront  icy  aver- 
tis que  les  places  font  de  cifférens  prix  dans 
un  mefrne  chariot.  Ces  prix  font  réglez. 

ïl  ne  nous  confia  rien  pour  le  port  de  nos 
cofres,  parce  que  nousefiions  lesmaiftres 
du  chariot  entier  : Autrement,  il  auroit  fallu 
payer  à part  félon  le  poids  des  hardes. 

Nous  donnâmes  dix  neuf  francs  , pour 
un  autre  chariot , d’ Arnhem  à Wéfel.  Les 
prix  changent  félon  les  faifons. 

De  Wefel  à Cologne , nous  payâmes  qua- 
tre francs  & demi  par  perfonne.Pour  30.ÜV. 
nous  enfilons  pû  avoir  un  chariot,  qui  nous 
auroit  menez  tout  droit  d’ Arnhem  à Co- 
logne , mais  nous  voulions  paiîer  à Wéfel. 

On  peut  trouver  à Cologne  toutes  fortes 

de  voitures,,  pour  aller  à Mayence  (je  no 
parle  que  de  noftre  route  ) mais  toutes  les 
voitures  par  terre  font  extrêmement  cheres. 
Comme  il  n’y  a point  de  mefiagerie  ordi- 
naire , on  eft  obligé  de  payer  Je  retour. 
D’ailleurs,  le  chemin  eft  montagneux , ÔC 
tres-difficile.  N’y  ayant  rien  de  prefle  dans 
/îos  affaires > nous  nous  déterminâmes  par 
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plaideurs  raifons , à remonter  le  Rhin.  Dans 
les  grandes  barques  qui  font  tirées  par  des 
chevaux,  on  donne  un  écu  par  perfonne, 
peu  plus  ou  peu  moins:  & fi  l’on  veut,  on 
peut  delcendre  dans  les  villes,  ou  dans  les 
villages  qui  fe  rencontrent,  pour  difner& 
pour  louper.  Mais  afin  de  ne  retarder  pas 
la  barque , dont  la  lenteur  eft  déjà  allez  en- 
nuyeule  pour  les  gens  impatiens,*  ileftbon 

d y faire  apporter  le  matin,  la  provifion  du 
diluer. 

De  Mayence  , on  va  aifément  en  un  jour 
à Francfort  par  la  barque  ordinaire,  en  re- 
montant le  Mein.  Cette  barque eft  grande 
&r  commode  •*  elle  part  tous  les  jours , & le 
prix  des  places  eft  réglé  -*  il  ne  faut  pas  cher- 
cher de  meilleure  voiture. 

Les  monnoyes  changent  fi  fouvent  en 
Allemagne  , qu’on  ne  peut  pas  éviter  d’y 
perdre.  Il  eft  bon  de  faire  provifion  en  HqI- 
landede  ducats  d’or,  & de monnoye d’ar- 
gent au  coin  de  l’Empereur;  cela  va  par  tour, 
fans  diminution  de  fon  prix  : mais  il  en  cou- 
rte pour  le  change  de  ces  monnoyes.  A Am- 
fterdam  , par  exemple , on  donne  deux  ou 
trois  fous  par  ducat , plus  que  la  valeur  du 
ducat , & autant  proportionnément  pour  les 
piftoles.  Cela  haulfe  & baille , félon  les  con- 
jonéfnresdu  négoce  ou  des  temps. 

Quand  des  Voyageurs  fe  rencontrent , ils 
peuvent  échanger  les  monnoyes,  dont  les 
uns  & les  antres  fe  trouvent  chargez  ,*  mais 
ces  rencontres  arrivent  rarement  : il  ne  faut 
pas  compter  fur  cela. 

Les  Piftoles  d’Efpagne  bien  trébuchan- 
tes. 
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tes;  font  le  meilleur  argent  qu’on  puifie  por- 
ter en  Italie. 

Nos  Banquiers  d’Amfterdam  nous  a- 
voientadrelîez  à Francfort  , chez  Mrs.  de 
Neuville  leurs  Correspondant.  Ce  font  de 
fort  honneftes  gens,  8c  qui  nous  ont  rendu 

planeurs  bons  offices. 

Les  Voyageurs  feront  toujours  bien  de  fe 
munir  de  diverfes  lettres  de  recommanda- 
tions , pour  les  villes  où  ils  feront  quelque 
féjour  : non  feulement  du  lieu  d’où  ils  par- 
tiront d’abord,  mais  de  ceux  où  ils  s'arrê- 
teront dans  la  route.  S’il  arrivoit  quelque 
accident,  on  feroit  bien  aifede  trouver  du 
fecours.  D’ailleurs  les  perfonnes  à qui  l’on 
eft  adrefie  , fervent  à faire  connoiftre  les 
raretez  du  païs , à introduire  dans  les  Com- 
pagnies, 8c  à donner  les  diverfes  autres  in- 
ftmétions  dont  on  a befoin.  Les  recomman- 
dations des  Banquiers  ne  font  pas  les  moins 
bonnes. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  prendre  un  Palïe- 
port  du  Prince , ou  de  l’Eftat  dont  on  eft  Su- 
jet j ce  n’eft  pas  une  chofenécefiaire,  mais 
elle  peut  eftre  utile  : on  nous  a demandé 
le  nollre  en  quelques  endroits  d’Italie.  En 
de  certaines  occafions , cela  fait  qu’on  eft 
diftingué , 8c  il  pouroit  arriver  tel  accident, 
qui  feroit  regretter  d’avoir  négligé  cette  pe- 
tite précaution. 

Quoy  qu’il  y ait  beaucoup  de  perte,  à por- 
terfon  argent  par  lettre  de  Change,  il  eft 
pourtant  plus  à propos  d’en  uferainfi,  que 
de  fe  charger  d’une  grofte  fomme.  On  ne 
doit  pas  auffi , ne  prendre  que  ce  que  l’on 
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croit  néceflaire  au  jutte,  pour  fetranfpor-* 
ter  dun  lieu  dans  un  autre:  Il  arrive  cent 
avantures , où  l’on  fe  trouve  fort  embarattè 

cjuand  on  n’a  pas  une  petite  fommedere- 
ferve. 

Les  Voyageurs  doivent  avoir  pour  maxi- 
me générale  , de  ne  faire  jamais  paroiftre 
fur  tout  dans  les  auberges,  qu’ils  ayent  ni 
joyaux , ni  argent  iur  eux  : c’eft  prefque  tou- 
jours par  des  imprudences  femblables,  qu’on 
donne  lieux  aux  vols  & aux  meurtres. 

Eftant  à Francfort,  nous  achetâmes  quel- 
ques boittes  de  la  thériaque  du  Dod.  Peters, 
nous  avions  fait  à Londres , quelques  autres 
femblables  provifions  : cela  peut  fervir. 
Dans  le  voyage,  la  famé  ettant  extraordi- 
nairement necelfaire,  il  en  faut  avoir  un  foin 
tout  particulier. 

Si  nous  enflions  voulu  aller  en  droiture , 
de  Francfort  à Heidelberg,  nous  euffions 
pu  trouver , à ce  que  nos  Amis  nous  dirent, 
deux  ou  trois  fortes  de  voitures  réglées. 
Mais  comme  nous  ne  voyagions  que  pour 
voir  le  pais,  nous  louâmes  un  carotte  à flx 
chevaux  , qui  s’obligea  de  nous  mener  , 
nous  & nos  hardes , par  telle  route  que  nous, 
voudrions , moyennant  trois  écus  par  jour , 
en  payant  le  retour.  Si  nous  nousfuffions 
éloignez  diredement  de  Francfort , nofîre 
marché  de  trois  écus  , eiift  bien  pû  eftre 
compté  de  fix  j mais  après  avoir  roulé  qua- 
tre jours  en  croifant  le  pais,  nouslaiiâmes- 
le  carotte  à Heidelberg,  d’où  il  fe  rendit  à 
Francfort  en  deux  jours. 

Il  nous  fallut  faire  un  autre  marché  à 

Heidel- 
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Heidelberg  pour  Nuremberg  c’eftoit  un 
voyage  de  fix  jours,  dans  la  faifon  où  trous 
eftions.  Nous  donnâmes  ce  me  femble 
trente  t'eus,  pour  le  port  des perfonnes & 
des  hardes  j & vingt  écus  de  Nuremberg  à 
Auxbourg  pour  le  carofle  entier,  à condi- 
tion de  palier  par  Ingolftat  & par  Neubourg* 
Il  y a une  journée  de  moins  quand  on  pane 
parDunavert;  mais  Ingolftat  eftantlaplus 
forte  Place  de  Bavière,  nous  la  voulufmes 
voir. 

D’Ausbourg  à Venife  , on  du  moins  à 
Meftré , proche  de  Venife , il  y a des  carol  - 
fes  ordinaires,  dont  les  places  on  un  prix 
réglé  : mais  on  ne  voit  pas  Munich  , & nous 
avions  plufieurs  raifons  d’y  vouloir  pafler. 
D’ailleurs  , le  pais  eft  terriblement  rude 
pour  les  carofles  ,*  ils  font  bien  fujets  à ver- 
l'er  5 & l’on  eft  obligé  de  mettre  fouvent  pied 
à terre,  à caufe  des  montées  & des  defeen- 
tes  continüelles  dans  les  montagnes. 

Nous  fîmes  donc  marché  à Ausbourg, 
pour  eftre  portez  à cheval  , & pour  eftre 
nourris  d’Ausbourg  à Venife , par  Munich, 
Infpruck , Bolfane , T rente , V érone , Vi- 
cence , & Padoüe  i moyennant  vingt  ducats 
d’or  pour  chacun.  Nous  reconnûmes  de- 
puis , que  c’eftoit  trop  cher , d’une  cinquiè- 
me ou  d’une  fixiéme  partie  : uneperfonne 
intereflee  nousfit  faire  ce  mauvais  marché. 
Quoy  que  ceux  qui  confulteront  ces  Mémoi- 
res , ne  doivent  pas  fuivre  noftre  exemple  en 
quelques  oeçafions  comme  en  celle-cy  , il 
n’eft  pourtant  pas  mal-à-propos  qu’ils  en 
foient  inftruits,  afin  qu’ils  profitent  mefme 
de  nos  fautes.  O 7 Nous 
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Nous  voulions  arriver  à Venife,  avant  le 
Carnaval  ; ce  qui  n’eftoit  point  neceflàire, 
quand  on  voit  a Venife  les  trois  dernieres 
femaines  du  Carnaval , on  voit  le  principal; 

c’en  eft  allez  , quand  on  ne  donne  pas 
plus  de  temps  pour  tout  le  voyage , que  celuy 
que  nous  nous  eftions  a-peu-prés  fixé. 

Je  confeilleroisàceuxqui  le  trouveroient 
à Ausbourg  , dans  la  laiton  que  nous  y 
eftions , & qui  feroient  auffi  dans  le  defiein 
de  le  rencontrer  pendant  le  Carnaval  à Ve- 
nife j de  faire  un  marché  particulier  pour 
Munich  : d’aller  de  là  à Ratisbone-*  de  s’em- 
barquer dans  cette  ville  fur  le  Danube , pour 
Vienne  : & de  revenir  de  Vienne  à Venife 
par  Saltzbourg , & par  Paîma-nuoya.  Ils 
pourraient  mefme  faire  une  petitecourfe  de 
Vienne  à Presbourg,  afin  d’avoir  vu  quel- 
que chofe  de  la  Hongrie  ; & ils  arriveraient 
encore  allez  toft  à Venife.  On  retrouve 

x ! 

apres  cela  Padoüe , V érone , & Vicence. 

Ceux  qui  feront  délicats  , feront  bien  de 
fe  pourvoir  de  bonnes  fourrures  à Munich , 
avant  que  de  s’engager  dans  les  Alpes , fi 
c’eft  en  Hy  ver  qu’ils  les  doivent  palier.  Ou- 
UQ  qu’on  eft  quelquefois  enveloppé , pour 
ne  pas  dire  accablé  de  neiges  ; il  fait  un  froid 
pénétrant  dans  ces  montagnes. 

Quand  on  eft  à Infpruck,  on  ne  doit  pas 
négliger  d’aller  voir  le  Cabinet  de  curiofi- 
tez  , & les  autres  raretez  du  Chafteau  d’Am- 
ras.  Le  Maiftre  de  l’Auberge  louera  un 
Carolïe  pour  ce  petit  voyage.  Pour  avoir  le 
temps  de  le  faire  , il  faudra  mefnager  un 
demi-jour  tout  au  moins  à Infpruck, 
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A Stertzlinghen,  entre  Infpruck  & Tren- 
te , il  Emt  laifler  le  chemin  droit , qui  con- 
duit à Trente  par  le  Chafteau  de  Tirol , & 
prendre  la  route  de  Brixen.  Ce  dernier  che- 
min eft  un  peu  plus  long,  mais  l’autre eft 
dangereux  à caufe  des  précipices.  On  pour- 
ra avertir  de  bonne  heure  le  Mefiàger,  qu’on 
Yeutallerpar  Brixen. 

Il  y a quelques  bonnes  Auberges  à V eni- 
fe  ; le  Louvre  , le  Lion  blanc  , l’Ecu  de 
France.  Mais  quand  on  féjourne  quelques 
mois  dans  cette  ville,  il  vaut  mieux  pren- 
dre une  maifen  garnie.  On  trouve  toujours 
quelques  appartemens  à louer  aux  Procura- 
ties.  Le  quartier  eft  un  peu  cher,  maisc’eft 
le  plus  beau  de  Venife.  Au  Louvre,  on  don- 
ne huit  livres  par  jour;  & au  Lion  blanc  oh 
à l’Ecu  de  France,  quelque  chofe  de  moins. 
Quand  on  veut  demeurer  quelque  temps 
dans  une  auberge , il  faut  faire  marché,  & 
convenir  de  tout  avant  que  d’y  entrer  ; afin 
d’éviter  les  conteftations. 

Pour  fept  ou  huit  livret  par  jour , on  a une 
des  plus  jolies  gondoles,  avec  deux  gondo- 
liers. On  peut  donner  la  livrée  aux  gondo- 
liers, & fe  fervir  d’eux  efi  tout  ce  que  l’on 
veut.  Les  gondoles  ordinaires  coûtent 
quinze  fous  par  heure.  Vingt  fols  font  une 
livre , & une  piftoled’Efpagne  vaut  vingt 
neuf  livret. 

J’ay  parlé  ailleurs  des  Ridotti  de  Venife, 
qui  font  des  brelans,  & des  Académies  de 
baffette,  où  les  Nobles  taillent.  Ceux  qui  fe- 
ront fages,  ne  porteront  point  là  leur  argent. 
Ce  fut  à V enife  3 que  nous  reçûmes  la 
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première  fois  des  lettres  d’Angleterre,  de- 
puis noitre départ.  Les  Voyageurs  doivent 
picndre  leurs  m dures  , pour  marquer  aux 
yerfonnes  a qui  ils  écrivent  dans  leur  pais, 
es  lieux  ou  ils  feront  le  plus  de  féjour,  & 
où  1 on  pourra  leur  faire  tenir  des  lettres. 
Les  acl  relies  des  Banquiers  , font  toujours 
les  meilleures.  Onpourroitfe  pafierdecer- 
taincs  nouvelles  j mais  il  faut  prendre  gar- 
de lur  toute  chofe  , que  les  lettres  de  chan- 
ge ne  manquent  jamais:  c’eft  un  point  ca- 
pital. Le  plus  fur  efi:  d’avoir  une  bonne  let- 
tre de  crédit,  qui  roule  par  tout. 

On  n’eft  arrefté  par  aucune  douane  , ni 
en  Hollande , ni  en  Allemagne  : rarement 
auffi  dans  l’Eftat  de  Venife,  Les  gens  du 
bureau  nous  virent  palier  dans  Us  Lagunes 
fans  nous  rien  dire , quoy  que  nous  euîlions 
allez  de  bagage.  En  d’autres  endroits  d’Ita- 
lie , on  ne  rencontre  que  péages  : cela  eft 
allez  incommode.  Le  meilleur  eftdeleur 
donner  gayement  quelque  jule,  afin  qu’ils 
laiflent  palier.  Il  n’y  a eu  qu’en  arrivant  à 
Rome;  au fortir de  Naples;  àPife,  en  ve- 
nant de  Livorne  ; & en  fortant  de  Bergame, 
où  les  Doüaniers  fe  foient  opiniâtrez  à ou- 
vrir nos  valifes. 

Il  fît  une  gelée  continüelle  , pendant 
noftre  féjour  à Venife , & nous  trouvâmes  un 
allez  rude  hyver  par  toute  l’Italie.  Dans 
l’idée  que  bien  des  gens  fe  font,  qu’il  n’y  a 
comme  point  d’hy  ver  en  Italie,  on  choilit 
prefque  toujours  cette  faifon,  pour  y voya- 
ger. Je  trouve  beaucoup  de  raifons  contre 
l’hyver  3 & je  n’en  connois  qu’une  contre 
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En  Hyver  : les  chemins  font  8c  difficiles  8c 
dangereux;  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes , à caufe  des  neiges  8c  des  glaces. 
Les  jours  font  cours;  on  arrive  la  nuit , 8c 
l’on  eft  fouvent  obligé  de  partir  avant  le  le- 
ver du  foleil.  i’out  eft  trille  ; la  Nature  eft 
comme  demi-morte  ; on  ne  voit  ni  fes  fruits 
ni  fes  fleurs. 

L’Efté  remédie  à tous  ces  inconvéniens  : 
il  fait  chaud,  jel’avoüe,  mais  le  mal  n’eft 
oas  fans  remède  : Il  faut  ferepofer  pendant 
a chaleur.  Au  refte  s’il  fait  chaud  en  Efté , 
il  fait  froid  en  hyver  ; ces  deux  incommodi- 
tez  fe  balancent  allez  l’une  l’autre. 

Nous  prîmes  à Venife  une  barque  pour 
Padoüe  : elle  nous  coûta  vingt  quatre  livres . 
On  peut  avoir  place  dans  la  barque  ordinai- 
re , pour  deux  livres  par  telle. 

Il  fe  rencontra  par  hazard  à Podoüe  , un 
caroffe  qui  venoit  de  Lorette , & qui  cher- 
choit  du  monde  pour  fon  retour.  Nous  don- 
nâmes quatorze  pifloles  d’Efpagne  pour  le 
carofte  entier  ; à condition  qu’on  nous  don- 
nerait encore  un  cheval  de  Pelle  ; qu’il  fe- 
rait en  noflre  liberté  de  prendre  trois  jour- 
nées de  léjour  fur  la  route  , en  tels  endroits 
que  bon  nous  fembleroit  ; que  le  voiturier 
payerait  les  pafiàges  de  ponts , rivières , 8cc. 
8c  qu’il  nous  mènerait  par  Revenne. 

Les  frais  des  palfages  ne  font  pas  fort 
confidé râbles,  mais  on  fe  délivre  d’un  em- 
barras , quand  on  laiffe  ce  foin  aux  Voituriers 
Ii  cil  bon  de  s’informer  toujours,  s’il  ne 
fe  trouverait  pas  quelque  voiture  de  retour  ; 
il  encoufte  moins. 


Quand 
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(^uand  on  va  par  Ravenne  , on  laifte 
P aycnce  à main  droite  •*  mais  il  n’y  a rien  à 
voir  à Fayence , & Ravenne  mérite  bien  la 
curiofité  d’un  Voyageur. 

Il  y en  a qui  s’embarquent  à Rimini , ou 
melme  à Venife,  pour  aller  à Ancône,  en 
fui  van  t le  rivage  du  Golfe.  Quand  on  peut 
aller  aifément  par  terre,  il  me femble qu’il 
faut  eftre  d’un  gouft  dépravé  pour  prendre  la 
voyedelaMer. 

* En  beaucoup  d’endroits  d’Italie , on  peut 
avoir  des  chevaux , & des  calèches  àzeam- 
btature  j le  prix  en  eft  réglé.  La  plus  grande 
commodité  de  cette  maniéré  de  voyager  , 
confifte  en  ce  que  l’on  s’arrefte  où  l’on  veut. 
On  change  ou  de  cheval  , ou  de  calèche , 
à toutes  les  portes , fans  payer  le  retour , & 
fans  courir. 

Il  y a place  pour  deux  perfonnes  dans  les 
calèches.  Je  les  préférerois  aux  chevaux  par 
plufîeurs  raifons.  On  y eft  à l’ombre  en  Efté  j 
plus  chaudement  en  Hy  ver  ; & plus  coin- 
modément  en  toute  maniéré.  Qui  plus  eft , 
les  valifes  fe  peuvent  attacher  derrière  , y 
euft-il  deux  cens  pefant  pour  chaque  calèche. 
Il  eft  bon  d’y  regarder  de  temps  en  temps  ; 
ou  de  faire  monter  un  valet  à cheval , qui 
fuive  toujours,  & qui  y prenne  garde. 

La  néceflité  d’attacher  & de  détacher  ces 
valifes  , à chaque  cambïaturc  , eft  un  petit 
embarras.  Quand  on  entreprend  une  traitte 
allez  longue  , fans  deftein  de  s’arrefter  du 
tout , ou  avec  deftein  de  s’arrefter  peu , il  eft 
aufti  bon  de  Etire  marché  avec  un  feul  voi- 
turier. On  peut  aifément  calculer  , ft  ce 
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qu’on  luy  donnera  n’ira  pas  plus  loin  , que  ce 
qu’on  payeroit  par  les  cambiaturcs. 

Ferrare  fut  le  premier  lieu  où  l’on  nous 
demanda  nos  piftolets.  On  les  rend  à la 
porte  par  où  l’on  fort.  Il  faut  donner  quel- 
que chofe. 

Ce  ne  feroit  pas  mal  fait  de  fe  détourner 
vis-à-vis  de  Catholica,  entre  Rimini  & Fé- 
faro , pour  aller  voir  la  petite  ville  & Répu- 
blique de  S.  Marin  j à dix  ou  douze  milles 
de  là  5 fur  la  droite.  Au  lieu  désengager 
avec  le  mefme  voiturier , de  Padoüe  à Lo- 
rette  , il  n’y  auroit  qu’à  faire  fon  marché 
jufqu’à  Rimini.  Dans  cette  ville  , on  pren- 
drait des  chevaux  pour  S.  Marin , & on  re- 
viendrait à Rimini  , pour  rentrer  dans  fa 
route.  S’il  n’eftoit  pas  fur  qu’on  peuft  re- 
trouver à Rimini,  une  nouvelle  voiture  pour 
.Lorette,  il  faudrait  engager  la  première  à 
palier  par  S.  Marin. 

A Lorette,  nous  primes  pour  huitper- 
fonnes  , trois  calèches  & deux  chevaux  , 
moyennant  douze  piftolesd’Italie  ; à cou- 
dition  que  nous  arriverions  le  fixiéme  jour 
à Rome.  On  n’a  pas  le  temps  à Lorette  , de 
prendre  fes  mefures  de  loin  ; & ainfi , il  en 
faut  palfer  à peu-prés  par  où  les  voitures 
veulent. 

On  ne  doit  pas  manquer  à Terni , d’aller 
voir  la  cafcade  del  marmore.  Elle  n’eE  qu’à 
trois  mille  de  cette  ville,  quoy  qu’ils  difent 
a cinq  , afin  de  loüer  leurs  chevaux  davan- 
tage. Il  ne  faut  pas  donner  plus  de  deu x'juler 
& demi  ou  trois  jules , pour  chaque  cheval. 
On  dédommagera  le  voiturier  de  Lorette  , 

pour 
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pour  le  demi  jour  qu’il  aura  attendu  à Terni, 

n 1 on  n eft  pas  convenu  du  contraire  à Lo- 
rette. 


* Voyez, 
KJ/ker  , in 
Mutid. 
fubt. 
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Pour  éviter  tout  cet  embarras  ^ il  feroit 
bon  de  comprendre  le  voyage  de  la  Cafcade, 
dans  le  marché  qu’on  fait  à Lorette. 

Je  voudrais  qu’on  y comprit  aufiî  celuy 
du  Mont-Eole  ; il  eft  proche  de  la  petite  vil- 
le de  Céfis,  à huit  milles  de  Terni,  On  voit 
la  une  chofe  fortfinguliere.  Des  trous,  & 
des  fentes  de  cette  montagne,  ilfortconti- 
nüellement  des  vens  froids , fur  tout  en  Efté. 
Les  habitans  de  Cefis  conduilent  ces  vens 
par  des  tuyaux,  dans  leurs  caves  & dans  leurs 
maifons,  pour  rafraîchir  les  vins,  &pour 
fe  tafraîchir  eux-mefmes,  pendant  les  cha- 
leurs.^ Ils  ouvrent  plus  ou  moins  le  tuyau , 
de  prennent  telle  quantité  de  fraîcheur  > 
qu’ils  en  veulent  avoir. 

En  approchant  de  Narni , il  faut  prendre 
fur  la  droite,  pour  aller  voirl’ancien  pont 
dont  j’ay  parlé  : le  détour  n’eft  que  d’une 
demie  heure. 

En  arrivant  à Rome,  nous  nous  mifmes 
dans  une  auberge.  Mais  à noftre  retour  de 
Naples  , nous  prifmes  ce  qu’ils  appellent  un 
Falafâo , de  ce  qu’il  faut  nommer  en  bon 
François,  une  maifon  garnie.  Nouseftions 
fort  honorablement  pour  * vingt pajîres par 
mois. 

Quand  on  arrive  à Rome , on  eft  accablé 
d’une  multitude  de  valets,  qui  viennent  of- 
frir leurs  fervices  ; maïs  il  ne  fe  faut  pas  pret- 
fer  d’en  arrefter  aucun.  Ce  font  pour  la  plus- 
part  des  avanturiers  avec  qui  il  n’y  a point  de 
feureté.  L 
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Il  faut  principalement  obferver  deux  cho- 
ies à l’égard  des  valets , quand  on  veut  aug- 
menter fon  train , en  quelques  endroits  du 
voyage.  Premièrement  , les  prendre  du  pais, 
8c  du  lieu  melme  où  l’on  fe  rencontre  j ils 
en  connoifîent  & les  perfonnes,  & les  chofes, 
8c  les  coutumes  ; ils  en  parlent  la  langue  ; 
8c  ils  fe  trouvent  dans  quel  que  engagement 
de  faire  mieux  leur  devoir  , que  ceux  qui 
font  étrangers.  Secondement,  les  recevoir 
de  la  main  d’amis,  & de  gens  qui  les  con- 
no  filent  a fiez,  pour  affurer  de  leur  fidelité. 
On  peut  porter  avec  foy  quelques  juftau- 
corps  de  livrée,  afin  de  mettre  fon  monde 
de  mefme  parure. 

On  donne  aux  valets,  ou  aux  eftaffiers, 
comme  en  parle  à Rome  ( Jîaffieri  ) deux 
jules  8c  demi , ou  trois  jules  par  jour.  Les 
Cuifinicrs  ne  font  guéres  plus  chers. 

Pour  un  carofie  honnefte , avec  deux  bons 
chevaux  , nous  donnions  quatorze  piftoles 
par  mois.  Dans  une  autre  fai'fon , on  l’auroic 
pu  avoi r pour  douze , 8c  quelquefois  mefme 
pour  dix.  Mais  le  temps  du  Carefme  & de 
Pafques , eft  le  temps  du  plus  grand  abord 
des  Etrangers  à Rome  s ce  qui  fait  enchérir 
quantité  de  chofes. 

Quand  on  fe  rencontre  à Rome , en  Ca- 
refme, on  peut  aifément  obtenir  une  per- 
miffion  de  manger  de  la  viande.  Dans  les 
hoftelleries  , fur  la  route  , ils  en  donnent 
auffi  : il  faut  la  demander  un  peu  en  fecret , 
afin  de  ne  les  expofer  pas  à la  cenfure.  J’ay 
vu  auffi  des  gens  les  menacer  d’aller  loger 
ailleurs,  quant!  ils  faitoient  trop  les diffici- 
• ' les. 
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les,  & les  amener ainlî à la  raifon.  Il  eft 
certain  que  prefque  par  tout  en  Italie,  les 
jours  maigres  font  d’une  maigreur  étrange  : 
il  elt  comme  impoffible  de  s’y  accoutumer. 

Quand  on  ne  veut  féjourner  que  deux  ou 
trois  mois  à Rome  , il  faut  prendre  d’abord 
un  bon  Antiquaire , 8c  régler  fon  temps  avec 
luy , pour  viliter  les  principales  raretez  de 
cette  célébré  V ille.  Qiioy  que  plufieurs  per- 
fonnes  ayent  entrepris  de  les  décrire  , un 
homme  curieux  8c  exaét,  qui  examine  les 
chofes  de  les  propres  yeux , trouve  toujours 
quelque  nouvelle  obfervation  à faire.  Ainlî, 
fans  regarder  les  livres , autrement  que  com- 
me des  aides,  il  faut  travailler  foy-mefme, 
& remplir  fon  journal  de  tout  ce  que  l’on 
voit.  Souvent  il  arrive  que  quand  on  vient  à 
conférer  fes  remarques , avec  les  defcrip- 
tious  que  les  autres  ont  faites,  on  y trouve 
une  différence  fort  grande.  Il  faut  toujours 
avoir  les  tablettes  à la  main , & ne  manquer 
pas  chaque  foir , de  tranfcrire  les  chofes  que 
l’on  a obfervées  pendantda  journée  j Et  cela 
partout,  auffi  bien  qu’à  Rome. 

Pour  ne  pas  oublier  de  m’informer  des 
principales  chofes  dont  on  peut  fouhaiter 
d’eftre  inftruit , en  arrivant  dans  chaque 
Ville,  & par  tout  en  chaque  Païsi  jem’ef- 
tois  fait  le  catalogue  que  voici  de  ces  diver- 
fes chofes,  8c  je  trouvois  toujours  fur  cela 
quelques  queftions  à faire. 


• t 


Arfcnaux. 

Garnifon. 

Fortification. 


Cha~ 


Climat. 

Gouvernement. 

Forces. 
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Châteaux - 
Citadelles. 

Grandeur  des  Villes . 
Rç/jg/ew. 

Langue» 

Monnoyc. 

Trafic. 

Manufactures . 

Riche  files. 

Academies. 

Univerfité. 

Evefché. 

Antiquité. 
Monument . 
"Bibliothèques. 
Cabinets  de  r arête 
S f avant. 

Habiles  Artifans. 
Teinture. 

Sculpture. 

Architecture. 

Valais. 


Maifons  de  plaijance. 
T imites. 

Vciies. 

P a Jf âges. 

Abords. 

Ponts. 

Rivières. 

Bois. 

Montagnes. 

Bourgs  <ù?  villages. 
Coutumes. 

Modes  d'habits. 
Privilèges. 

Avant  lires. 

Accident  nouveaux. 
Rareté % naturelles  ou 
artificielles. 

Terroir. 

Plantes . 

Bruits. 

Animaux,  ifc. 


D.  Pietro  Roffini  eftoit  noftre  Antiquaire 
à Rome.  Il  connoift  les  médailles  , & 
ennégotie.  Si  je  m’en  fouviens  bien,  nous 
iuy  donnions  trois  piftoles  par  mois.  - 

Il  n’eft  pas  mal  à propos  de  fe  joindre 
avec  quelques  autres  Etrangers , pour  vifiter 

enfemble  les  curiofitez  de  Rome  : on  s’en 

♦ 

fai  t un  plus  grand  plaiiîr  , les  uns  à caufe  des 
autres  ; & piufieurs  remarquent  mieux  qu’un 
feul. 

Jamais, ce  me  femblc,on  ne  doit  eftre  dans 
le  voyage,  fans  diverfes  fortes  demefures; 

fans 
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ians  cartes  de  Géographie , fans  montre, fans 
lunettes  d’approche,  fans  bouflole , ni  fans 
quart  de  cercle. 

Tant  qu’on  peut,  il  faut  prendre  les  di- 
menions  de  tout.  Il  eft  aifé  de  porter  une 
canne  divifée  par  quelques  petites  marques , 
en  plufïeurs  mefures.  J’avoisaufïi  une  ficelle 
bien  retorfe  & bien  cirée,longue  de  cinquan- 
te brades , avec  des  noeuds  de  pied  en  pied. 
En  un  moment  on  a mefiuré  de  longues  dis- 
tances 3 des  hauteurs  de  tours  , des  grofleurs 
de  colonnes,  & tout  ce  que  l’on  veut. 

Vne  ^ra^e  Une  Palme  & demi  Romaine , fait  jufte- 
de ment  treize  pouces  d’Angleterre.  Le  pied 

deux  pouas  fvomain  eu  plus  court  de  fix  lignes  > que  le 
à- demi  pied  d’Angleterre.  Huit  pieds  Romains  5 
d'^ngie.  font;  une  canne  Romaine.  Une  brajje  de 
tirï£'  Florence,  eft  de  deux  pieds  Romains. 

Rien  n’eft  plus  agréable  en  voyageant  , 
que  de  confulter  la  carte  : On  en  voudroit 
avoir  autant  qu’il  s’en  eft  fait.  Je  donne  fur 
cela  trois  avis.  Premièrement , de  n’atten- 
dre pasàachéter  des  Cartes,  dans  les  pais 
ou  l’on  va  : nous  en  avons  cherché  en  plu- 
fieurs  grandes  villes , fans  en  pouvoir  trou- 
ver. Il  faut  donc  en  faire  provifion  , avant 
que  de  partir,  & en  prendre  de  tous  Auteurs: 
fouvent  il  arrive  qu’en  quelques  endroits  , 
les  moins  ertîmées  fe  trouvent  lesmeilleu-  . 
res.  Secondement , de  les  faire  entoiler , 
& de  les  rouler  fin*  un  bafton  fait  exprès.  Et 
enfin,  d’écrire  fur  un  mémoire  particulier, 
toutes  les  diverfes  fautes  que  l’on  y rencon- 
tre , & d’en  donner  avis  à ceux  qui  font  ces 
Cartes.  Si  chacun  en  ufoiuinil  3 Ton  auroic 
des  Cartes  correctes. 
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Pour  les  lunettes  d’approche,  on  en  doit 
avoir  de  diverfes  façons  ; pour  les  grands 
lointains  ; & pour  découvrir  de  certaines 
chofes  moins  éloignées  ; des  infcriprions  , 
des  peintures  , des  flatiies  , des  ornemens 
d’architeéiure , &rc. 

Je  reviens  à Rome.  Les  Curieux  y pour- 
ront acheter  des  dlatnpes  de  toutes  fes  Anti- 
ques 3 & de  toutes  les  chofes  les  plus  remar- 
quables qui  Te  voyent  & dans  la  \riJle  ^ <k 
aux  environs.  Pourcent  piftoles,  on  aura 
prelquc  tout.  • 

Non  feulement  à Rome,  mais  par  tout 
ailleurs,  il  faudroit  en  recueillir  les  idées, 
par  ce  que  l’on  pourroit  y trouver  de  pareil- 
les elfampes.  Les  plus  Curieux  feront  bien 
d’avoir  avec  eux  un  bon  deffignateur. 

J’avois  fait  un  catalogue  d'environ  trois 
cens  des  plus  beaux  Tableaux  , entre  ceux 
quenousavons  vus  à Rome,  dans  l’inten- 
rion  de  le  joindre  icy  : maisj’aprens  que 
l’on  a publié  un  recueil  entier  de  toutes  ces 
Peintures. 

Les  calèches  de  Rome  font  fort  jolies, 
pour  faire  une  promenade  dans  un  païs  uni  ; 
mais  elles  ne  font  pas  propres  pour  voyager! 
Cependant,  comme  quantité  de  gens  s’en 
enteftent,  quand  ils  font  a Rome,  je  don- 
neray  avis  à ceux  qui  voudront  en  avoir  pour 
le  voyage,  de  les  faire  mieux  ferrer , qu’on 
ne  les  feire  pour  1 ordinaire  ; De  prendre  le 
fouffletde  toile  cirée,  & non  pas  de  cuir: 
le  cuir  fe  durcit , fe  tourmente,  & eft  troo 
pelant  ; Et  de  pofer  le  corps  de  la  calèche 
immédiatement  furie  brancard,  au  lieu  de 

lomll.  p k,  , 


-*">8 


Mémoire 

le  fufpendre.  Quand  le  brancard  eft  bon, 
il  lait  allez  de  relfort , & l’on  eft  moins fujet 
à verfer.  > ' 

Ceux  qui  voudront  mieux  faire , lailferont 
laces  calèches:  cen’eft  qu’un  embarras.  Il 
faut  des  chevaux  s il  faut  de  nouveaux  va- 
lets; tout  cela  eft  fujet  à mille  accidens;  & 
tant  de  foins  troublent  le  plaifir.  Il  eft  quel- 
quefois arrivé  que  des  valets  d’écurie  ont 
encloüé  les  chevaux  de  ceux  qui  voyageoient 
dans  leurs  propres  équipages  , afin  de  les 
obliger  ou  a féjourner  , ou  à en  prendre 
d’autres. 

Au  relie  c.’eft  l’argent  qui  régie  tout  : 
Quand  on  n’eft  pas  retenu  par  la  confédéra- 
tion de  l’épargne , il  n’y  a rien  qui  ne  foit 
aifé.  . 

Ceux  qui  feront  à Rome,  au  temps  de 
l’arrivée  des  cailles,  feront  bien  d’aller  paf- 
fer  deux  ou  trois  jours  vers  Oftie,  ou  vers 
Pràttica , fur  le  bord  de  la  Mer. 

Voici  comme  on  fait  ordinairement  le 
voyage  de  Rome  à Naples.  On  prend  ou 
des  chevaux,  ou  des  calèches,  ou  l’un  8c 
l’autre enfemble , afin  de  changer  quelque- 
fois & de  fe  délafter.  Moyennant  quinze 
fiajrrer  par  telle , le  Voiturier  de  Rome  s’en- 
gage de  donnerhuit  repasen  allant,  & au- 
tant en  revenant:  de  demeurer  cinq  jours 
entiers  à Naples  : de  payer  la  barque, de  Mo- 
le à Galette;  & de  donner  fes  chevaux  , un 
jour  pour  le  Véfuve , & un  autre  pour  Pouz- 
'zol  : ces  deux  jours  eftant  compris  entre  les 
cinq  de  Naples.  Cela  fait  en  tout  un  voyage 
de  quinze  jours  ; on  eft  de  retour  à Rome  le 
quinziéme  jour.  Quand 
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Quand  on  n’a  pas  beaucoup  de  temps , il 
n’eft  pas  trop  mal  d’en  uferainii  : mais  fi  le 
loiiir  le  permet,  on  fera  bien  de  prendre 
d’autres  indurés.  Trois  jours  ne  fuffifent 
pas  pour  bien  viîiter  Naples  ; il  en  faut  tout- 
au-moins  douze  ou  quinze.  Et  il  eft  comme 
impoftîble  auffi  , de  voir  en  un  feul  jour, 
toutes lesantiquitez,  & toutes  les  raretez 
des  environs  de  Pouzzol. 


On  peut  prendr  e le  Procaccio , ou  le  JVÎef- 
fager  ordinaire  de  Rome  à Naples  j faire 
tel  féjour  que  l’on  veut  à Naples  ; & en 
revenir  par  la  mefme  voye.  Je  n’ay  pas 
apris  qu’il  y euftde  cambiatures  de  ce  cofté- 

là. 


Par  la  première  route,  ou  dans  la  pre- 
mière maniéré  de  faire  ce  voyage,  on  re- 
vient fur  fes  pas;  ce  qui  eft  unechofe  defa- 
gréable  à des  voyageurs.  Ceux  donc  qui  fe 
trouveraient  à Naples  , i'ans  engagement 
avec  aucun  voiturier , pourraient  prendre  la 
♦ droite  au  retour , un  peu  plus  avant  dans  les 
terres  ; &■  fe  rendre  à Rome,  parles  chevaux 
qu’ils  loueraient  de  ville  en  ville.  Je  ne  dis 
cela  que  pour  ceux  qui  veulent  bien  acheter 
leplailîr  de  la  nouveauté  & de  lacuriofité, 
par  un  peu  plus  de  peine  ; fçachant  bien  que 
cette  route  n’eft  pas  fréquentée.  Je  connois 
des  gens  qui  l’ont  prife. 

Nous  logeâmes  à Naples  à la. Colombe 
d’or , & nous  donnâmes  dix  carlins  par  tefte. 
La  Colombe  & les  trois  Rois , font  les  deux 
feules  bonnes  auberges  de  Naples.  Le  Ca- 
rabe ne  nous  couftoitque  douze  carlins  par 
jour.  Oneftpourfept  jules  à Rome,  dans 
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les  meilleures  auberges  : Si  l’on  y doit  faire 
quelque  féjonr , & que  Ton  marchande,  ils 
le  contenteront  bien  de  lix. 

On  vend  à Naples  force  bas  de  foye  , 
v eiles  , & autres  ouvrages  d’eftame  ; mais 
cela  n’eft  pas  beau , en  comparaifon  de  ce 
qui  (e  fait  à Londres.  Les  Marchands  de 
Naples  furfont  beaucoup. 

N’ayant  pas  apris  qu’il  fefoit  fait  aucune 
lifte  des  principaux  "tableaux  quifevoyent 
à Naples:  Outre  ceux  que  j’ay  déjà  indiquez, 
j’en  nommeray  encore  icy  quelques  uns  ; 
en  faveur  des  jeunes  Peintres  qui  voyagent 
en  Italie.  Je  ne  parle  que  de  ce  qui  fe  voit 
dans  les  Egides,  dans  les  Couvens , ou  dans 
les  autres  lieux  dont  l’accezleutpeut  eftre 
aifé. 

Une  Virge  de  Raphaël',  dans  la  Chapel- 
le de  la  F amille  Dolce  S.  Dominique  Maj. 

Une  Annonciation  de  Michel  Ange i à 
S.  Marie  de  la  Santé. 

Une  autre  Annonciation  du  Titien  ; dans' 
la  Chapelle  du  Duc  d’Acerenza,  à S.  Do- 
min.  ma j. 

Le  portrait  de  la  Pleine  Jeanne  I.  du  Giot- 
to  5 à ITncoronata. 

LeRefedtoire  du  Mont-Olivet  \ de  Geor- 
ge Vajari. 

Une  Nativité  , & une  S.  Agnes , du  Po- 
marancio  ; à S.  Philippe  de  Neri. 

Un  S.  Thomas,  à la  Cathédrale  ; un 
S.  Michel,  fur  le  grand  Autel  de  S.  Angelo  a 

• jq  id g i de  Marc  de  Sienne. 

Plufîeurs  pièces  à S.  Anne  des  Lombarde  ; 
dd  AnnibXauche. 

Un 
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Un  S.  Pierre  du  Caravane  ; a S.  Maris 
des  Grâces. 

Les  quatre  Anges  de  la  Chapelle  du  Thré- 
for  , à la  Cathédrale  ; & plufïeurs  pièces  a 
S.  Anne  des  Lombards  3 du  Dominicain. 

Un  S.  François,  à S.  Philippe  de  N cri  3 
Une  Annonciation  , & les  vertus  cardina- 
les, aux  SS.  Acoftres  ; du  Guide. 

Plufieurs  pièces  à S'.  Anne  des  Lombards  ^ 
& la  voûte  desSS.  Apoftresj  du  Cavalier 
Lanfranc. 

Un  S.  Alexis,  à S.  Philippe  de  N en  ; de 

P ic.tr  0 da  Cor  ton  a. 

Une  Trinité  , à fEg/ife  de  la  Trinité  ; 
Un  S.  Benoift , & d’autres  pièces  , à S.  Se - 
vérin  des  Bénédictins.  Un  autre  S.  Benoift 
& un  S.  T homas  d’Aquin , au  Mont-Olives. 
Divers  Tableaux,  à S.  Anne  des  Lombards  5 


de  Sè  Fede. 

Les  Vertus  & les  Sciences , à S.  Thomas 
d’Aquin , dans  le  Cloidre  ; de  N.Vaccaro. 

Les  peintures  à frefque  , du  Zïngaro  i À 
S.  Scverin. 

Les  Mages  , du  Cottignuola  3 au  Mont- 

Olivct. 

Une  AiTomption  de  la  Vierge  , à la  Ca- 
thédrale s d’ André  de  S alerne. 

La  voûte  de  S . Paul  s du  Cavalier  Maf- 
Jimo. 

UuS.  Jean,  duRoJo;  au  milieu  du  pla- 
fontdeS.  Jean  Carbonaro. 

Un  S.  Michel;  a S . Dominique  ma] . Une 
Afcenflon  » à V Ligono  3 de  B cru  Lama. 

Un  S.  Jean,  & un  S.  Luc  à S.  Claire  3 
de  Sylvcjlro  Puerto. 

J 3 
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Un  mariage  de  J.  C.  avec  S. Catherine  de 

okiniC , à S .Pietroa  Majella',  du  Crijcuo/o . 

} j11  Portra^  ^e  S*  Lotus , à 6'.  Laurent  des 
PP.  Mineurs  de  S.  François ; de  Simon  Cre- 
monefe. 

Ün  S.  Jerofme,  du  Gq//z  ; à S.  Philippe 
de  N cri. 

La  mofaïque  des  SS.  Âpoflresj  âsJ.Bapt.  • 
Calandra. 


Une  Adoration  des  Mages  5 à S.  Philippe 

de  Ncri  ; & citverfes  peintures  à frefque  , a S, 
Sevcnn  des  BcncdiBins  j du  Bellilfaire. 

Le  dedans  du  Dôme  des  SS.  Apoftres  j 
du  Cavalier  BenacJ’chi. 

Plufieurs  ouvrages  au  Palais  du  Viccroy  , 
& k S.  Phil.  de  Neri  -,  du ‘Jourdain,  fameux 
Peintre  aujourdhuy  vivant. 

Ceux  qui  aiment  l’Architedlure  la 
Seul  pture , pourront  remarquer. 

A l’Annonciade  ; le  grand  Autel , le  Ta? 
bernacle  , & l’Autel  de  Nolîredame  des 
Grâces. 

A S.  Severin  desBenedd.  Les  magnifi- 
ques Tombeaux  d’André  Bonifacia , &de 
J.  Baptijle  Cicaro.  Les  plus  belles  Orgues  de 
Naples , fe  voyent  dans  cette  mefme  Eglife. 

Aux  Carmes  d échauffez  ; le  grand  Autel3 
& le  Tabernacle. 

A S.  Jean  a Carbon  ara  -,  le  Tombeau  de 
Ladifîaus,  quoy  que  Gothique  : La  Cha- 
pelle des  Marquis  deVico:  Lesftatùesde 
S.  Jaques , & de  S.  George  Martyr  : le  Cru- 
cifix de  la  Chapelle  des  Seripando. 

A S.  Marie  de  Confiantinople  ; l’Autel  de 
S.  Ignace , & celuy  de  S.  François  Xavier. 
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A S.  Fietro  à Majella  ; la  ftatiie  de  S.  Sa- 

bartien , par  Jean  de  No/a. 

Aux  SS.  Apoftres;  la  Chapelle  du  Cardi- 
nal Filamarino  : celle  de  l’Annonciation, 
ik  le  Tabernacle. 

A la  Cathédrale  ; les  fonts  baptifmaux  : 
la  porte , & la  Chapelle  du  Thélor. 

A S.  Laurent  ,*  le  grand  Autel,  & la  Cha- 
pelle de  j.  Camille  Cacace. 

A S.  Marie  Mere  de  Dieu  ; le  grand  Au- 
tel , & celuy  de  la  Chapelle  de  S.  Therefe. 

A S.  Marie  des  Carmes  s la  grande  Cha- 
pelle. -! 

A S.  Marie  la  neuve,*  la  magnifique  Cha- 
pelle de  S.  jaques. 

A S.  Jaques* des  Efpagnoîs  ; le  Tombeau 
de  D,  Pedro  de  Tolede. 

A S.  Paul  ; la  Chapelle  des  Princes  de  $. 
Agathe , & une  lia  tire  de  la  Vierge. 

Tout  cela  eft  d’une  beauté , & d:une  ma- 
gnificence extraordinaire.  11  faut  voir  auffi 
les  Théfors , & les  Sacrifties. 

Ceux  qui  demeureront  quelque  temps  à 
Naples,  pourront  faire  une  promenade  juf- 
qu’à  Salerne. 

Us  auront  occafon  de  faire  auffi  plusieurs 
expériences  à la  Grotte  du  chien.  Il  ‘faudrait 
s’affurer  bien  précifément  , de  l’efpace  de 
temps  que  l’Animal  met  à mourir. L’origine 
des  nerfs  eftant  faille  & occupée  par  la  va- 
peur, il  fe  peut  faire  comme  une  maniéré 
d’apoplexie  , dont  l’accez  dure  plus  long- 
ions qu’on  ne  penfe  j & qui  laide  la  bdte 
comme  morte,  quoy  que  peut-eftre  elle  ne 
lefoit  pas.  -■  - 
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Un  prétend  que  l’eau  du  Lac  qui  eft  près 
de  là  , a une  propriété  particulière , pour 
guéri  r le  chien:  il  ne  feroit  pas  difficile  d’y 
faire  porter  d’autre  eau , pourvoir  il  elle  ne 
produirait  pas  le  me! me  effet.  On  pourrait 
aufii  Jailïer  l’animal,  ou  chien  ou  autre  be- 
lle , lur  la  terre  hors  de  la  grotte  3 peut-eftre 
reprendoit-il  (es  efprifs  fans  le  fecours  de 
1 eau.  il  faudrait  pour 'faire  tout  cela , mener 
plulîeurs  chiens j,  de  Naples. 

Pline  cite  un  Auteur , qui  rapporte  qu’il 
n y avoit  point  de  danger  dans  cette  meime 
grotte  3 pour  les  animaux  quibttt  excijafunt 
génital ia  : c’eft  un  fait  dont  on  peutaifément 
s’éclaircir.  Il  y aurait  quantité  d’autres  ex- 
périences à faire. 

En  allant  de  Rome  à Naples , on  n’eft  in- 
quiété d’aucuns  Douaniers  3 mais  au  retour, 
on  ne  rencontre  autre  chofe,  dans  la  pre- 
mière demi-journée.  Ils  s’imaginent  qu’on 
s’ell  chargé  de  bas  defoye,  ou  de  quelques 
autres  petits  ouvrages  qui  fe  font  à Naples , 
& l’on  eft  allez  embarrafle  de  ces  Péagers. 
Ils  ne  fouillèrent  perfonne  de  no  lire  com- 
pagnie, mais  en  deux  ou  trois  endroits  dif- 
férens,  ils  ouvrirent  quelque  valife.  Pour 
faire  plus  agréablement  le  voyage  de  Naples, 
il  ne  lé  faudrait  pas  embarafiér  de  beaucoup 
d’équipage. 

Par  la  route  ordinaire , on  traverfe  la  nou- 
velle Capoüe3  mais  il  faut  engager  le  voi- 
turier de  palier  à l’ancienne , à deux  mille 
de  l’autre  3 foit  en  allant , foit  en  revenant,  i 

Il  feroit  bon  de  mettre  auffi  dans  fon  mar- 
ché , que  fi  la  Mer  fe  trouvoit  trop  rude, 

pour 
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pour  traver fer  le  Golfe , de  Moki  à Gaiette , 
on  pourroit  fefervir  des  chevaux  , pour  faire 
le  tour  du  Golfe:  le  détour  n’eft  gas  grand» 
On  dit  que  l’eflence  d’Orange  qui  fe  fait  à 
Gaiette , eft  la  meilleure  d’Italie:  c’eftdans 
les  Couvens  qu’il  fe  faut  adreffer  pour  en 
avoir. 

A la  porte  de  Terracina  , le  voiturier 
prend  toujours  le  bas  de  la  montagne,  du 
codé  de  la  Mer  ; parce  que  le  chemin  eft 
plusdoux.  Ceux  qui  aimeront  mieux  voir  la 
ville , n’auront  qu’à  monter  tout  droit. 

L’Abbaye  de  Foffa-nuova  , eft  fur  le  bord 
du  bois  de  Piperno,  entre  Piperno  & Terra- 
cina: on  voit  cette  Abbaye  en  paffant,àdeux 
ou  trois  cens  pas  de  la  route.  Il  eft  aifé  d’y 
aller , fi  l’on  veut  voir  les  pas  du  mulet  dont 
j’ay  parlé. 

Nous  fîmes  marché  à Rome  , pour  eftre 
portez  en  calèches , nourris  , & défrayez 
pendant  onze  jours , de  Rome  à Florence  > 
parVirerbe,  «Sienne,  Livorne , Pife , Lu- 

3ues,  & Piftoya  s moyennant  fîx  piftoles 
’ltalie  pour  chacun  ; c’eftoit  un  peu  trop  : 
il  eft  vray  que  les  voitures  eftoient  fort  rares 
à Rome , quand  nous  en  partîmes.  Il  y a de 
certains  temps  , qu’à  peine  trouveroit-on 
line  calèche  : c’eft  particulièrement  quand 
îl  arrive  que  beaucoup  de  troupes  enfro- 

Î fiées,  changent  de  garnifon.  De  Rome  à 

jivorne,  il  y a fix  jours  ; deux  jours  & de- 
mi de  Livorne  à Florence  j & deux  autres 
jours  & demi , partagez  en  plulïeursféjours. 

Ceux  qui  voudront  faire  du  féjour  en  Ira- 
lie,  pour  apprendre  la  langue , feront  bien 
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de  choifir  Sienne  s la  prononciation  des 

Florentmselt  d’une  âpreté  qui  blefle  &l’o- 

rei  , c J ! l S°.rge  • à Rome  ; on  elt  diftrait , 
Par  'a  quantité  d’Ertrangersqui  y font  tou- 
jom  s , & avec  qui  l’on  ne  fe  peur  empdcher 
de  taire  focieté.  Mais  à Sienne  on  trouve  ce 
que  demande  le  proverbe,  le  langage  Tof- 
can  , & la  bouche  Romaine.  Dans  Tes  villes 
ou  on  s arrefte  pendant  quelques  mois , on 
peur  picndte  un  Maiftredc  Langues. 

On  vend  à Florence  toutes  fortes  d’excel- 
lentes odeurs  ; eiïences  , baumes  , poma- 

des,  &c.  Les  meilleures  fe  trouvent  chez 
les  Moines  deS.  Marc. 


. Les  litières  coûtent  ordinairement  trois 
pirtoles  & demie , de  Florence  à Bouloçne; 
& les  chevaux  dixhuit,  vingt,  vingt  deux 
J uics , félon  la  faifon.  Ce  chemin  efr  trop  ru- 
de pour  les  calèches,  bien  qu’il  ne  leur  foit 
pasinacceffibie. 


On  fe  doit  faire  une  maxime  dans  les  vo- 
yages,  de  n’attendre  jamais  à chercher  des 
voitures , à la  veille  de  fon  départ.  Il  faut  y 
penfer  de  bonne  heure,  fi  l’on  ne  veut  pas 
efire  tvrannifé. 


A Florence  & à Boulogne,  on  a tout  un 
j011*" le  carofie  d’un  Gentilhomme , moyen- 
nant deux  relions  (fix  Jules.  ) Il  ne  faut  que 
le  demander  au  garçon  de  l’Auberge. 

Nous  croifâmes  toute  la  Lombardie,  en 
calèches  de  c ami i attire , De  Bergame  à Mi- 
lan , nous  fîmes  un  marché  particulier;  mais 
la  riviere  d’Adda  fe  trouvant  débordée,  nous 
fumes  contraints  de  renvoyer  nos  calèches. 
Les  portillons  fçavoient  peut-eftre  bien  dés 

Ber- 
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Bergame , qu’ils  nepourroient  pas  aller  plus 
avant,  mais  ce  font  de  leurs  tours  ordinai- 
res, Us  feignent  d’elf re  furpris , quand  1 im- 
poflibilité  d’avancer  les  arrefte  ; Et  quand  ils 
le  peuvent,  ils  ne  laifientpas  de  fe  fais  e pa- 
yer comme  pour  le  voyage  entier  , diiant 
qu’ils  ne  fontpas  caufe  de  l’accident.  Nous 
enflions;  bien  pu  faire  aller  nos  calèches  jul- 
qu’à  Milan  ; en  leur  failant  faire  un  détour, 
mais  le  plus  grand  embarras  en  fuft  rctomoe 
fur  nous.  Ain  fi  nous  aimâmes  mieux  pren- 
dre le  canal  à la  Canonica,  & partager  la 
perte  avec  les  voituriers. 

feconnois  des  gens  ; qui  ayant  fait  mar- 
ché pour  dire  portez  en  calèche  de  Turin  à 
Florence  , furent  contraints  de  prendre  des 
chevaux  a Boulogne  à caule  des  neiges  de 
l’Apennin  , & de  laifTèr  là  les  calèches. 
Après  bien  des  conteft  ations , il  fallut  payer 
le  voyage  entier. 

Ces  rufes  doivent  apprendre  aux  voya- 
geurs , à bien  circonftancier  tous  les  arti- 

JJ  J ? t 

clés  des  marchez  qu’ils  font  avec  les  Mefia- 
gers  ; & à ftipulèr  entre  autres  chofes , que  fi 
quelque  accident  inopiné , émpefche  la  con- 
tinuation du  voyage  ; ils  ne  feront  obligez  de 
' payer,  que  proportionnémentà  la  difiance 
du  lieu,  où  l’on  aura  efté  contraint  de  s’ar- 
refter. 

On  ne  doit  jamais  manquer  d’ecrire, 
de  fpécifier  tout;  quand  on  fait  un  marché 
de  quelque  importance  avec  un  voiturier. 

En  allant  de  Pavie  à Milan  , il  faut  faire 
un  détour  d’une  heure,  pour  aller  voir  la 
Chartreufe. 
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journée  de  montagnes  qui  eft  entre 
Nové&  Gènes,  ne fe fait  qu’achevai;  Le 
prix  des  chevaux  change  félon  lafaifon. 

Comme  nous  nous  eftions  chargez  de 
quantité  de  chofes  , pendant  le  voyage,  le 
•nombre  de  nos  cofres  s’eftoit  augmenté  de 
moitié  : pour  nous  délivrer  de  cet  embarras , 
nous  en  embarquâmes  la  plus  grande  par- 
tie à Cenes.  Ceux  qui  achèteront  beaucoup 
de  curiofitez  , feront  bien  d’en  ufer  ainfï. 
Ils  trouveront  dans  tous  les  Ports  de  mer  5 
des  Confuls  de  leur  Nation,  qui  leur  feront 
prendre  les  feuretez  necelfaires , avec  le  Ca- 
pitaine du  Vaiiïeau , & qui  leur  aideront  en 
toute  maniéré. 

Au  retour  de  Gènes , nous  louâmes  à No- 
\é,  un  carolfe  à quatre  chevaux  pour  Turin  à 
condition  qu’il  nous  mènerait  par  Cafal  : A 
Turin  , nous  primes  des  chevaux  pour  Genè- 
ve ; à Genève , des  chevaux  pour  Balle  ; & à 
.Balle , des  chevaux  pour  Strasbourg , à con- 
dition de  palier  à Huninghen , à Fribourg,  à 
Brifach  , & à Schelellat.  On  s’epargne  beau- 
coup de  peine , quand  on  fe  fait  nourrir  par 
les  Meflagers.  Je  ne  dis  rien  du  prix  de  tou- 
tes ces  voitures,  parce  que  ce  prix  change 
incelTamment.  Les  longs  ou.  les  cours  jours  ; 
le  bon  ou  le  mauvais  chemin;  le  concours 

,4.i  s *.»  « 1 • * 

plus  ou  moins  grand  de  ceux  qui  voyagent  , 

font  les caufes  de  cette  différence.  . 

, • f . * •* 

Quand  on  eft  à Genève , on  peut  prendre 
des  chevaux  de  loüage  , pour  aller  voir  la 
chute  du  Rhofme,  & en  mefme  temps , le 
Fort  de  PËçlufe. 

A Strasbourg , nous  defcendîmes  le  Rhin 
u’à  Cologne  r cela  coufte  fort  peu,  Iî 
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ne  faut  pas  prendre  de  ces  petits  batteaux, 

qui  ne  font  faits'que  de  quatre  ou  cinq  plan- 
ches cloüées  enfemble  : il  s’en  trouve  de 
plus  grands,  & de  bien  couverts.  On  pour- 
voit prendre  le  Rhin  dés  Bafle. 

De  Cologne  à Bruxelles,  nousloüàmes 
un  chariot  entier  : à Bruxelles , nous  primes 
un  carofTe  pour  Gand  : de  Gand  nous  vin- 
mes  à Oftende  par  les  canaux;  le  prix  des 
places  eft  réglé  dans  les  barques  : & à Often- 
de,  pour  aller  plus  vide,  nous  fîmes  partir 
un  carofle  s mais  on  a aufli  la  voye  du  ca- 
nal. 

La  barque  de  Bruxelles  à Villebroeck  eft 
extrêmement  commode.  On  y trouve  à boi- 
re & à manger  s & dans  la  meilleure  cham- 
bre, qu’on  appelle  le  roufle , ilyauneche- 
. minée,  & un  petit  ameublement  complet. 
On  donne  quelque  chofe  de  plus , pour  eftre 
dans  cette  chambre. 

i 

Outre  les  chofes  dont  j’ay  parlé , ou  que 
j’ay  indiquées  dans  l’article  d’Anvers , le 
voyageur  ira  voir  dans  cette  ville , l’Abbaye 
de  S.  Michel,  le  Refedoire , & les  Tableaux 
qui  font  dans  l’appartement  de  l’Abbé.  L’E- 
glife  des  Carmes  j celle  de  S,  Jaques;  celle 
des  Dominicains;  & les  Magazins  de  Ta- 
pifleries. 

On  cft  bien  logé  à Anvers , à l’auberge  du 
JLaboureur;&  à Bruxelles  chez  le  Sr.Droiiin3 
à la  Fontaine  d’or.  - . , 

Ceux  qui  n’auront  pas  d’ Yacht , pour  paf- 
fer  en  Angleterre , ne  devront  pas  fe  faire  de 
peine  de  prendre  la  voye  du  Paquebot  : fi  ce 
petit  vaifteau  n’eft  pas  fi  honorable  3 il  n’eft 
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ni  moins  fur,  ni  moins  bon  voilier. 

Des  perfon-  D.  Antoine  de  Guévare  , Evelque  de 
ms  m’ont  Mondonedo  , &:  Prédicateur  de  Charles- 

hsl'X'uL  ^uinr  5 a e:nc  Sue  k metroit  un  fachet 
bien  ïrou.  de  ‘^fran  lur  Je  cœur,  on  ne  feroit  pas fujet 
vêts,  t t'a - aux  n au  fées  & aux  vomi  fie  me  ns  que  la  mer 
i on- nus  provoque,  à ceux  qui  n’ont  pas  accoutumé 

umlitj  'L  v°ya^er-  Cer  Auteur  allure  qu’il  fie  cette 
facbet  de  expérience , & qu’il  s’en  trouva  bien  , quand 
gros  fd  il  !'  i .it  fon  Mai  dre  en  Afrique  , lors  de  l’ex- 
broy?.  Et  pédttion  de  Tunis. 

pront  '.7>  11  eft  comme  impoffible  de  régler  la  route 

ré  (jue  te  de  ceux  qui  veuleut  faire  le  voyage  d’Italie  ; 
meilleur  n-  parce  que  cela  dépend  de  l’endroit  par  ou 
m°ae,  eftoit  jjs  y veuient  entrer,  & du  féjour  qu’ils  y veu- 

toujours  lent  faire.  JL  avis  general  qu  on  peut  leur 
fous  le  nea,- donner  , c’eft  d’eftudier  la  Carte  , & de 
jour  & mefnager  tellement  leur  voyage , qu’ils  vo- 

mon’eaude  yent  ks  derniers  jours’ du  Carnaval  à V enife, 
terre . Il  en  la  femaine  Sainte  à Rome,  & l’odavedu 
faut  faire  S.  Sacrement  à Boulogne.  Qu’ils  évitent  de 
trovl-  fe  trouver  à Rome , pendant  les  grandes  cha- 
unpoTde  leurs;  Qu’ils  croifent  le  pais;  qu’ils  en  voyent 
grés , oùei.  le  plus  qu’il  1 eur  fera  poflible;  & qu’ils  taf- 
lefeconfir-  chent  de  ne  faire  pas  deux  fois  le  mefme  che- 

'ment^Et'  n’ont  J*e  rencontrer  à Venife 

quand  u pendant  le  Carnaval,  il  faudra  qu’ils  y vo- 
morceau  yent  du  moins  la  fefte  de  l’Afcenfion. 
tju’on  afcn-  ; çe  peut  eftre  une  chofe  agréable  à deux 

)lnf-ums , 011  trois  Voyageurs,  de  fe  joindre  enfem- 
commence  ’ ble;  quelquefois  on  en  eft  plus  gay;  onre- 
àfeféeher,  marque  mieux  les  chofes,  & on  fe  fait  un 
dfautie  j grand  plalfir  de  les  voir.  A la  bonne 

remettre , ; b r f,f  n o j 

CT  en  pren « heure  quand  d’honneües  gens,  & des  gens 

dre  un  an-  d’une  mefeae  humeur  i k r encontjrçnt  ainfi. 

~ ~ ' Mais 
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Mais  il  en  eftde  çes  alfociations  comme 
des  mariages  , quand  les  humeurs  ne  qua- 
drenc  pas,  il  vaudroit  mieux  ne  s’ellre  pas 
mis  enfemble.  Les  ans  font  curieux , qui 
veulent  tout  voir  *,  & tout  examiner  avec 
foin  \ 8c  qui  ne  fe  foucient  pas  nid’efîuyer 
line  ondée  de  pluye , ni  de  trouver  le  diluer 
un  peu  refroidi  j pourvu  qu'ils  fa  fient  quel- 
que découverte,  & qu’ils  polirent  de  quel- 
que chofe.  Les  autres  voyagent  comme  des 
chevaux  de  Meiïàgers  : nilesinfcriptions, 
ni  les  bibliothèques  ne  leur  importent  guère, 
pourvu  qu’ils  ayent  un  bon  lit  8c  un  bon  re- 
pas. On  doit  donc  fe  connoiftre , avant  que 
de  s’engager  en  fociété. 

Au  relie  , il  ne  faut  point  voyager  par 
troupes  en  Italie.  Les  hoftelleries  font  il 
miferables  , qu’on  ne  trouvera  fouvent  ni 
dequoy  manger , ni  dequoy  fe  coucher , fi  la 
bande  efl:  trop  groffe. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  fe  munir  de  quel- 
que machine  de  fer  avec  laquelle  on  puifle 
fermer  fa  porte  en  dedans. Il  efl:  aile  d’en  ima- 
giner, & d’en  faire  faire  de  diverfes  fortes, 
fouvent  il  arrive  que  les  portes  des  chambres 
où  l’on  efl  obligé  de  coucher , n’ont  ni  ver- 
rou ni  ferrure  5 &l’on  fçait  quel’occafion 
faille  Larron. 

La  curiofité  d’un  voyageur , d’un  jeune 
voyageur  particulièrement , qui  va  voir  le 
Monde  pour  apprendre  à vivre,  ne  fe  doit 
pas  borner  dans  la  recherche  des  raretez  ina- 
nimées. Il  faut  voir  les  Cours  des  Princes , 
quand  on  efl  d’une  qualité  à s’y  pouvoir  pro- 
duire. Il  faut  Yoiraufift  les  bonnes  compa- 
gnies : 
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gui  es:  s’informer  de  ce  qu’il  y a de  gens  cé- 
lébrés , & dans  les  Arrs , & dans  les  Scien- 
ces 5 & les  vifïter.  On  n’aprend  rien  avec 
certitude,  que  de  ces  fortes  de  perfonnes, 
& r on  profite  en  toute  maniéré , dans  leur 

A 

entretien. 

Pour  remédier  aux  mauvais  gifles,  fîl’on 
ne  porte  pas  un  lit  tout  complet  -,  du  moins 
faut-il  faire  provifl.on  de  draps  & de  couver- 
tures. Ce  n’eft  pas  par  raifon  de  délicateffc  ; 
c’elt  pour  fe  garentir  des  inconvéniens  qui 
accompagnent  un  lit  mal  propre  ; & qui  peu- 
vent préjudicier  beaucoup  à la  fanté. 

Quand  ce  ne  feroit  que  dans  la  veüe  de 
conlerver  un  bien  fi  néceffaire , on  devroit 
éviter  auffi  toutes  fortes d’excez.  Etau  refie, 
fi  pon  fe  fouvient  que  dans  les  voyages,  on 
efl  expofé  plus  qu’à  l’ordinaire , aux  acci- 
dens  qui  peuvent  troubler  le  repos  de  la  vie  ; 
cette  réflexion  devra  eflre  un  nouveau  mo- 
tif, pour  engager  à n’en  pas  oublier  les  prin- 
cipaux devoirs. 
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Barbue  de  S.  Pierre  s 
163.  - 

les  feize  Barquettes , 

0 

6 2. 

Barthclomeo  Zanicheli, 
196. 

BartholomeoCogVionc, 

21 1. 

Bajle  277. 

Bafiions  doubles  241. 
Baumes  exceliens  184. 
les  Baïonnettes  font 
defendües  dans  les 
villes  d’Italie  233. 
Beauté  de  Rome  18. 
19.  &c. 

Beauté  des  environs  de 
Florence  188. 
Bègues , voyez  Autri- 
che. 

Bellarmin  103. 

lA.Beliori  51.138 
Gentil , & Jean  Bel - 
lin  10. 

Belvedere  32.58. 

Kl  lia  Ben  edettt  5 5 . 
BenoiflV&,  fait  Pape  à 
dix  ans.  77. 

Bergamafc , bon  pais  , 
210.  2 1 1. 

Ber  game  210. 

Berne  • 274. 

Beurre 


T A B 

Beurre  rare  en  Italie  , 
148. 

Bea^oard  1^8. 

Bible  Allemande  3 3 . 
Bibliothèque  de  Hei- 
delberg 2 2 

J -t,  P v ' ) ' 

nu  v atican  , U-mef- 

me. 

du  Duc  d’Urbin  là- 
mefme. 

du  Palais  Alcieri , 
90. 

du  Palais  Barberin , 

?*• 

du  College  Romain, 
t 40. 

de  S.  Laurent  183. 
Ambrofîenne  ni. 
Biedoblo  , ville  d’Afri- 
que toute  pétrifiée , 

6 6 , 

Blondel . Réfutation  de 

* 

ce  qu’il  dit  delà  Pa- 
pefic  Jeanne  106. 
V01  Papes,  Jeanne. 

Bcece  e'toit  de  Pavie 


2 lé. 

Boljene  150. 

Bombes  à Gènes  133. 
Robert  Bone  2.74. 
Palais  Borghefe  1 x . 
Vigne  Borghefe  6 3. 
le  Cavalier  2?w/  3 6. 

Boulogne  188. 


Bourguignons  défaits  à 

la  Bataille  de  Morat 
173. 


L E 

Bourfe d’Anvers.  Eti- 
mologiedece  nom. 

307. 

Bc\a.olo  204. 

Brabançons  2. 9 4. 

Brabant  194. 

BreJJ‘c  208. 

Bnfach  180. 

Angelo  Bronz.tnt  Pein- 
te 184. 

Bruges  3 r 1 . 

Bruxelles  29?, 

Br  ux  u lu  s 1 ai  ffe  deux 
cens  quatre  vingt 
mille  Dieux  à Ro- 


m  e , 

Encéphale 

Bujîes 


24. 
1 18. 
247. 


C. 

■pLufieurs  Cabinets  à 
. Rome  66. 

Cabtnet  de  M.  Bellori , 
138. 

deKirker  140. 

du  Grand  Duc  de 
Tofcane  175.17  6. 
d’Aldroandus,à  Bou- 
logne 19 1. 

du  Marq.  de  Co/pi 
U- me  (me. 

De  M.  Fefch,  & 
d’Erafme  178. 

du  Duc  de  Mantoüe 
207. 

de  M.Settala,  à Mi- 
lan 21  5. 

Cttl- 


DES  MA 

Cailles  paffent  d’Afri- 
que en  Ita!.  Z30. 

Calendrin.  Profefleur 
en  Théologie  à Ge- 
neve  Z69. 

Calepin,  où  il  eft  en- 
terre z 1 o. 

Calcondyle  101. 

Calvin  Z71. 

Camajeu  très  rare  4t. 

Campagne  de  Rome 
z$8. 

Campa  Santa  à Pile 
1 6z. 

C^w^/Navilio  zi  z. 

Canon  fait  des  clouds 
de  la  porte  du  Pan- 
théon Z4. 

Canon  de  moufquet  , 
d’ormadif  176. 

Canon  quand  porté  la 
première  fois  en 

zi  1 . 
1 1 9. 

Câpriers  z 5 6- 

Caractères  Hétrufques, 

} 7 5 • 

Privilèges  des  Cardi- 
naux 3 3. 

Car  rouge  s z 5 6. 

Calai  Z40. 

Cafcadc  de  Tivoli  60. 

Caftor  & Pollux  41 . 

Catacombes  izB.  IZ9. 

& c. 

Cathédrale  de  Sienne 
J 5 1.  • . 


campagne 
le  Capitole , 


T I E R E S. 

de  Pile  161. 

de  Florence  178* 
de  Milan  ZI7V 

S.  Catherine  de  Sienne, 
1 5 z. 

la  Be'ate  Catherine  de 
Vigri  191. 

déformes  du  Célibat 

39* 

Cens , où  un  jambon 
tient  lieu  d’Agneau 
Pafchal  31. 

Cercle  d’or  autour  de 
Boulogne,  pour  ran- 
çon du  Roy  Hentius, 

,*94* 

Ceremonies  à Rome  , 
zi.  87. 

Cérem on ies  d u Ba  p te  f- 
me  des  Juifs  113. 
Cérémonies  du  lave- 
ment des  pieds  1 1 6. 
Cérémonies , importu- 
nes à Florence  186. 
Certaldo  , montagne 

n 

pleine  de  coquilles , 
Mi- 

Pyramide  de  Cejhus 
49* 

Chaife  percée  pour  ta- 
fter  les  Papes  73.101 
Chaife à dormir  z 3 8. 
Chaleurs  de  Rome  z 3 7 
Chambéry  z6i. 

Chambre  Impériale  , 
Z84. 

Chambre  où  naquit 

Char- 


T A 

Charles  V.  311. 

douze  mille  cinq  cens 
Chambres  , au  Palais 
Vatican  30. 

quatre  milleChambres} 
au  Palais  Paleftrine , 
91. 

Champignon  d’où  fbr- 
tent  à demi  corps 
trois  fleures  humai- 

O 

nés  160. 

Palais  de  la  Chancelle- 
rie g 9 . 

gran  àchandelier  d’am- 
bre 173. 

Chanfons  des  jeunes 
Filles  de  Tofcane, 

1 5 5* 

belles  Chapelles  8 6. 
Chapelle  de  S. Laurent  à 
Florence  182. 
C/?^<?//*duS.Siiaire  à 
Turin  244. 

Chapelle  du  S.  Sacre- 
ment des  miracles 
300. 

Chapellets , du  temps 
de  la  Vierge  31. 
Chapitre  de  Liège  289. 
Chappe  de  S.  Martin , 
210. 

Chat  bon  de  terre  289. 
Charles -Quint  couron- 
ne à Aix  & à Bou- 
logne 1 9 1 . 

traitte'  fplendidement 
par  Jean  Daens, Mar- 


BLE 

chand  d’Anvers  307. 

Il  naquit , fut  procla- 
me' Empereur  , & 
fit  prifonnnier  Fran- 
çois I.  le  jour  de  S. 
Mathias  312. 

Chafieau  S.  Ange  3 3. 

Chafieau  de  Crémone, 
203. 

Chafieaux  rares  à la 
Campagne,  en  Italie 
-49* 

Chef-d'œuvre  de  Ra- 
phaël 72. 

Chejnes-Verds  256. 

Chevaux  de  Rome 
vont  recevoir  la  be'- 
nédiétion  à l’Eglifc 
de  S.  Antoine  8 6. 

Chevaux  de  Marbre 
118. 

Chevaux  de  Monte- 
Cavallo  11 8. 

Chevaux  du  Capitole 

ibidem 

queue  de  Cheval  lon- 
gue de  20.  pieds 
17  6. 

TtoisChevaux  fameux 
290. 

Cheval  de  douze  mille 
e'eus  la-  me  fine. 

Chiens  de  Boulo^ue  * 

O 

1 90. 

Chien  marin  292. 

Chiens  de  Bruxelles 
29  6, 

Chi- 


I 


DES 

Chifres  du  nom 
Chrift 

Vigne  Chigi 

Palais  Chtgi  89, 

Cicéron  1 1 9 . 

Cimetiere  de  Pile  1 6t. 

"L,.CVCincinnatus  z8  8. 

C trcutt  de  Rome  1 7. 

Citadelle  de  Sienne  , 

1 54* 

de  Florence  18  s. 

de  Parme  & d’An- 
vers zoo.  305. 
de  Mantoiie  zo  6- 
deBrefle  zo8. 

deEergame  zio. 
de  Milan  zzz. 
de  Cafal  Z40. 
de  Turin  Z43. 

Claude  Defpenle  gz. 

Qlement  IV.St  Tes  deux 
Pilles  z z. 

C lement  Vil.  couron- 
ne Charles  V.  à Bou- 
logne 191. 

Son  des  Cloches  de  Je- 
rulalem  43. 

Cloche  extraordinaire , 
à Mantoiie  Z07. 

grande  Cloche  de  Mi- 
lan. zzo. 

Cloche  des  JeTuïtes  de 
Bruxelles  300. 

le  plus  haut  Clocher  de 
l’Europe  z8i. 

Clocher  d'Anvers  308. 

C loud  de  la  crucifixion 
119. 


C ogliort , 

zi  1. 

Coligni  mafTacrc'  32.. 

le  Col ij ce  IZ5. 

Portes  Collatine  &c 
Colline  9 8 . 

College  Romain  140. 

College  des  Nobles  à 
Parme  zoi. 

C ollyridtens  ^ he're'ti- 
ques  37. 

Colombes  de  paix  134. 

M.C  olomiés  96. 

Colonnes  dans  l’Eftac 
deVenife  4. 

belles  Colonnes  Z4. 41. 

Colonne  {ur  laquelle  S. 
Paul  fut  décapite'  7 z. 

Colonne  où  le  coq 
chanta  , quand  S. 
Pierre  renia  J.  C. 
la  -mejme. 

Colonne  f endue  le  jour 
delà  Pailion  là-mej. - 

me. 

Colonne  milliare  145. 

Colonnes  Trajane  ôc 
Antonine  izc. 

Colonne  merveilleufe 
1 61. 

f 

Colonnes  de  porphyre, 
181. 

La  Maifon  des  Colon* 
nés  , très  noble  9Z. 

Palais  Colonne  la-mef- 

me. 

Commerce  xle  Ge'nes , 
z 3 9 . C ont* 


MATIERES, 
de  Barthélémy 


134. 


T A 

C emparai  fow  deFrefca- 
ti  à Verfailles  . 58. 
\cCcmte d Oflory  176. 
C omtrfl'e  Mathilde  , 
niait  relie  oc  Grcpoi- 

O 

re  VIL  27.146. 
C cncrlc  de  Soldons 
102. 

Conftil  de Bafle  278. 
Cor; {ni  Atilique  285. 
C cqueluchon  de  S. 

François  184. 

Coquillages  fofhles 
1 60. 

Coquilles  des  monta- 
gnes de  Tofcane 

O 

156.  • 

Coquille  trouvée  dans 
les  reins  158. 

Cornes  de  Moyfe  45 . 
Ccrttej-d'Ammon  160. 
Corne  de  Rhinocéros , 

I75* 

Cornes  de  Licornes 
216. 

Cernes  fofhles  217. 
Coi  ton  256. 

Cours  de  Milan  220. 
Cours  deBruxellcs2  98. 
Court  tiennes  deYenife 

48. 

Court  ifdnnes  deRome, 
la-mejme. 

Couteau  ayec  douze  la- 
mes 187. 

beaux  Consens  188. 
Crampe  guerre  ayec  un 


BLE 

anneau 

Crcmone 

Cnjhilâe  roche 


ni. 

103. 

224, 


Croix  du  Brigand  con- 
verti 45. 

Généalogie  de  la  Mai- 
fon  de  Crouy  291. 

Crucifix  de  Michel  An- 
ge tiré  d’après  un 
homme  crucifie'  23. 

Crucif . qui  parle  à S. 
Bngite  43.237. 

C rucif.  qui  parle  à S. 
Pierre  Is-mefme. 

Crucif.  qui  parle  au 
Béat  André  des  Ur- 


hns 

Crucif. 

tefie 

Crucif. 

Suifle 


184. 
qui  baillé  la 
238. 
habillé  à la 
2-77* 

Crucifixion  de  S.  Pier- 
re 7 2. 

C uîrujfes  de  Femmes , 

2 5 5-  . 

lac  de  Curttus  115. 
C ybcle  99.139. 

Cyp  rés  de  deux  cens 
ans  2 5 6. 


D. 


T'4  Acljli  fuel  si  160. 
^ J.  Daens  , fon  hi- 
ftoire  307. 

Dames  deVenife  13. 
Danfede s morts,  pein- 
ture 


DE  S MATIERES. 


ture  de  Holben  178. 

David  dcCcend  du  Ciel 
pour  joiier  de  la  har- 
pe , aux  Noces  de 
S.  Catherine  de  Sien- 

Mî- 

lcDcluge  156. 

pierres  Dendrites  186. 

Description  de  la  Ve- 
nus de  Me'dicis  178. 
de  la  Chapelle  de  S. 
Laurent  i8z. 
de  certaines  mou- 
ches luifantes  197. 

Devifede  Genève  z 70. 

les  Dez  des  fohjats  de 
Pilate  7 3 . 

Navire  charge'  de  Dia- 
bles 1 5. 

Diables  perchez  fur  un 
noyer  45. 

Diamant  du  Grand 
DucdeTofc.  177. 

Diamant  tout  taillé 
trouvé  dans  un  Mar- 
bre 6 1. 

Diana  fpeculum  88. 

Dieux  Rome,  com- 
bien? , 14; 

Dijciples  d’Emmaiis 
peints  avec  des  cha- 
pellets  31. 

le  Doa.  Molinos  37. 

le  Doge  de  VenHe  6 . , 

Ion  revenu  la-mef-. 
me . * • < 

!e  Doge  de  Gcnes  6.’ 
T cm.  il. 


134.  236. 

Doit  avoir  cinquante 
ans  la -me  [me. 

Dogejfesoxx  DogareiTes 
deVeniie  6 . 

\eDoltolo  52.. 

Donation  de  Mathilde 
aux  Papes  1 46. 
Donation  prétendüc 
de  Conftantin  le 
Grand  aux  mefmes 
Papes,  ld-mefme. 
cre'ation  des  Ducs  de 
Parme  zoo. 

Dueil ordonné  pour  la 
mortdeCefar  i6z. 
Dutlltus  Conful  Ro- 
main eft  le  premier 
qui  a l'honneur  du 
Triomphe  naval 
119. 

E. 

C Aux  du  Teiîn  fort 
froides  zz8. 
Eaux  du  Nil  Id-mefme. 
Eaux  d'Anvers  309. 
Echarde  de  S;  Paul  45. 
Echotzvt  2,2, 5. 

autre  Echo  qui  répété 

quarante  fois  zzc. 
Ecreyijfe  vivante  trou- 
vée dans  un  rocher 

/ r ~ 

OR,  i 

Ecr /^Sibyllins'  J23.- 
Ecriture  à gauche  zzi. 
Q.  Ecrouel- 


T A 

Ecrouelles.  Guillaume 
IILméprife  l’ufage 
fuperfticieux  de  les 
predecefl'eurs  ,à  l’e'- 
gard  de  cette  mala- 
de in, 

Egl/fe  de  S.  Pierre , à 
Rome  19.  26. 
Egltfe  de  S.  Jean  de 
Latran  85. 

Egl.  de  S.  Marie  Ma). 

ld-mefme 

Egl.  de  S.  Antoine  8 6. 
Egl.  de  S.  Confiance 
1 5 8 - 

Egl.  Cathédrale  de 
Sienne  151. 

Vojeu  Cathédrale. 
Egl.  de  S.  Laurent,  à 
Florence  181; 
Egl.  de  1*  Annonciade  à 
Ge'nes  2-3  7* 

gens  d' Egltfe  s riches 
en  Brabant  301. 
Eloge  de  Rome  par 
l’Abbé  d'Ufperg,  en 
marge  84. 

Eloge  de  Le'onard  de 
Vinci  in. 

Enfant  pe'trifîé  66. 

Tombeau  d'Enz.elin 
Roy  prifonnier  194. 

Epée  défendue  à Ge- 
nes  & à Luques  154. 

Eperons  de  Regio  199. 

Epigrammes  fur  la 
chaife  percée  84.85. 


5 L E 

Epitaphe  de  Raphaël 
d’Urbin  25. 

Style  des  Epitaphes 
Chrefliennes  1 3 5. 
Epitaphe  de  Jo.  deFuc» 
149. 

. de  Richard  II.  R. 
d’Angl.  i67. 
d’un  nomme'  Pro- 
culus  196. 

d’un  Cheval  19 6. 
de  Quintin  Mathys,- 
308. 

d’unEvefque  311, 

Eponges  156. 

l'Eridan  24t. 

1 Efcalade  de  Gene've , 

166. 

Efcaut  ' 306. 

Efpagnols  amoureux 
de  deux  Statues  17. 
EJ} , EJ} , EJ}.  149. 
Ejlaim  rare  en  Italie , 
259. 

Y Etoile  des  trois  Rois  > 
45- 

Eturgeons  249. 

Etymologie  de  S.  Ca- 
therine 152. 

Son  hiftoire  153. 
Etymologie  de  Ste. 
Chriftine  170. 
de  Damien  U-mef- 
me. 

de  Beatrix  la-mef- 
me.  • 

de  Martin  ld-mefme. 

' de 


DES  MA 
de  George  la-meft 

me. 

de  S.  Siphorien  la- 

mefme. 

de  S.  Maurice  là- 
mefme. 

de  S.  Gorgonien  la- 
me (me. 

d'Alexis  là. mefme. 
de  Jerofme.  De  Cé- 
cile là-mefme. 
deCyprien.  De  Sa- 
turnien 171, 

dePavie  228. 
d’Alexandrie  de  la 
paille  2.40. 

Eventails  d’hommes  , 
t 9 6. 

E\'e(cjues  de  Bafle  & de 
Genève  277. 

deux  Evefyues  reflu  (ci- 
tez 288. 

Exagérations  Italien- 
nes 204. 

F. 

( ** 

T>Alais  Farnefe  89. 

la  Favorite  , belle 
Maifon  207. 
Faujtine  amoureufè 
d’un  Gladiateur  65. 
Fauftine  deïfièe  159. 
Eajence  de  Raphaël, 
critique  90. 

femmes  plaifômment 
habillées  > 


I E R E S. 

Voyez,  habits. 
Femmes  lèparècs  dei 
hommes  dans  l’E- 
glife  255. 

Femmes  efclaves  3 9. 
les  Femmes  ne  peuvent 
entrer  qu’une  Fois 
l’an  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Pierre  28. 
Femmes  heureufes  en 
Angleterre  39. 
Femme  amoureufe 
d’un  Gladiateur  6 5 . 
Femmes , leur  Apolo- 
gie 7 6. 

Sénat  de  Femmes  125. 
Femmes  8c  hommes 
Fe'parez  dans  les  Ca- 
rollès  202. 

Femmes  invifibles  à 
Florence  186. 
Femmes  guerrières 
235.299. 

Femmes  de  Bruxelles  , 

297. 

Femme  ayant  une  bar- 
be comme  un  Ca- 
pucin  191. 

Fefte-  Dieu  222. 
Fefte  de  l’Elcalade  de 
Genève  2 66. 
Fefte  à Bruxelles  298. 
Figuiers  d’ Inde  256. 
Fille  Pape  7 * , 

Fille  Gène'ral  d’Ar- 
me'e  7$. 

Ftlles  mifes  au  Cou- 
1 vens 


TA  B L E 

vent  dc's  l'Enfance  Fromages  de  Parme 


leurs 

MS- 

6 S' 
z 9 7. 

171 


2 54- 

pauvres  Filles , com- 
ment mariées  z 5 4. 
Filles  mariées  z 1 . 
Filles  encloiftre'es  /u- 

mefme. 

Filles  du  Pape  Clem. 

IV.  zz. 

jeunes  Filles  , leurs 
chanfons  & 
dances 
Fleur  rare 
Fleurs 
Florence 
Flûtes , leur  ufaçechez 

Cj 

les  Romains  51. 
Fontaine  qui  a gouft 
de  lait  IZ4. 

belle  Fontaine  1 9 z . 
Forçats  de  Civornc 
1 64. 

Force  prodigieufe  z 1 3 . 
Fort  d'Urbain  VIII. 
198. 

Fort  Louis  Z83. 

Fortune , De’efle  139. 
Fortune  Panthe'e , là- 
mefene. 

diver  sPoffiles  160. 

Fr  an  fois  d’AlTife  Ion 
Coqueluchon  184. 
S.  Frédian  détourné 
uneriviere  1 66. 

Frefcatt  3 8 • 

Fribourg  en  Brisgaw, 
Z79. 


pelant  chacun  cinq 
cens  livres  Z48. 

bons  Fruits  à Ge'nes  , 
Z49. 

Funérailles  des  Ro- 
mains 51.133, 

Fureur  des  Payens > 

J 0 

contre  les  Tom- 
beaux des  Chref- 
tiens  iq  3 . 

G. 

Ç'Abelle  fur  bleds  8c 
vins  à Genes  Z3  9. 

Grabmo  Fondulio  Z04. 

Galerie  du  G.  Duc  de 
Tofcane  175. 

G and  309. 

Gand  plus  petit  que 
Louvain  309. 

Cafiel  Gandotfe  87. 

88. 

Gantois  chalîez  deBru- 
x elles  300. 

Garderobe  du  G.  Duc 
de  Tofcane  178. 

la  Ganfenda  , tour  de 
Boulogne  194. 

Garnet , Jéfuïte  140. 

Gafconnades  3 00. 

309. 

Généalogie  depuis  A- 
dam,  en  ligne  di- 
recte z 9 r . 

Genes  ■ Z30. 

Divers  "ouvernemens 
, 0 /' 
eu  2,  eu  Genes  ta- 


nujwe. 


Ge- 


DES  MA 
Genève  i6  5. 

Gibelins  14  5.  169. 
Gibier  rare  en  Italie , 
2-49- , 

le  Gladiateur  du  Parc 
deS.yameS)  à Whi- 
tehall  64. 

grands  Globes  ij6. 
Goifre  V.  Autriche. 
Gondoles  deVenife  1 2 , 
S.  CondulCc  187. 
Gonjalonnter  de  Lu- 
ques  i6\. 

Gouvernement  de  Lu- 
ques  là-  mefme. 
Granité  efoece  de 
marbre  94. 

Grecs  à Rome  114. 
S.  Grégoire , Ton  avan- 
ture  avec  une  Image 

-n  • ^ 

43. hpigramme  Pur 
cela  44. 

Grenadiers  256. 
Grejle , fléau  du  Pié- 
mont 241. 

Grijler  Gouverneur  en 
Suille  274. 

Grottes  fraifehes  53. 
Grotte  du  chien  343. 
Çbuaflala  277 

Eglife  de  S.  Guduie 
300. 

Guelfes  & Gibellins , 

145*  J 6 9 * 

Guillaume  7V/Y,Suifle, 

66.  274. 

Guillaume  III,  y0f  £_ 
erouelles. 


HERES. 

Guttum , ce  quec’eft, 
140. 

GutjcboVen  291 

H. 

» ■ 

H Abitans  de  Venifc 

4.  / 

Habits  grotefques  , 
, 178. 

Habillement  des  jeunes 
Nobles  Vénitiens  14. 
des  Romains  22. 
des  Confeiliers  de 
Bafle  278. 

Hameranus  260. 
Harangueurs  Suilies  » 
279. 

Tombeau  de  Hentius » 
194. 

Henri  IV.  Roy  de  Dan- 
nemark  2 5 3 . 
le  Hercule  de  Farnefe  , 
90. 

Heures.com  ment  com- 
ptées en  Irai.  260, 
H if 0 ire  de  l’anneau  8c 
du  pouce  de  S.  Marc, 
14. 

de  Sixte  V.  & du 
Prince  de  Parme  3 3 . 
de  la  fondation  de  S. 
Marie  du  Peuple  45. 
de  S.  Jaques  Secoüe- 
ehevaux  4$. 

de  deux  plongeurs, 

6 1. 

CL  3 des 


T A 

desScarüesdela  Vigne 
Pamphile  6 7. 

de  la  fondation  de  S. 
Marie  Maj.  8<>. 
de  l’Eglife  d'Ara 
Cocli  123. 

d’un  Gentilhomme 
tombe'  dans  une  fof- 
fe  117. 

de  S.  Catherine  de 
Sienne  151. 

d’une  Noftredame, 
1 67. 

d’un  Hermite  qui  fe 
pendit  publiquement. 
141. 

de  deux  Colonnes  de 
porphyre  181 . 
d’une  autre  colonne, 
Ict-meJ me. 
de  Hentius  & des 
Boulonnois  194. 
de  l’Emp.  Sigifm.  & 
du  Pape  Jean  XXIII. 
204. 

d’un  Crucifix  de  Gè- 
nes : Voyez  Cruci- 
fix. 

d'un  Canon  qui  eft  à 
Bruxelles  294. 
d’une  feftedeBruxel- 
les  298. 

d’un  riche  Marchand 
d’Anvers  307. 
de  Quintin  Mathys , 

3 08. 

d’un  Pere  & d’un 


BLE 

lils  condannez  à la 
mort,  310.' 

Homme  qui  n’avoit 
qu’un  corps  , deux 
têtes  & quatre 
mains  185. 

Holben  fameux  Pein- 
tre,  278. 

Horace  s & Curiaces  87. 

Hofpital  de  la  Trinité' , 
à Rome  143. 

grand  Ho j p ii  al  de  Mi- 
lan 113. 

grand  Hofpital  deGe'- 
nes  234. 

mauvaifes  Hojîeller'us , 
247. 

Hofitc , comment  por- 
te'eàVenife  143. 

Houille  289. 

Preudhomme  le  Houil- 
leux  U meÇme. 

Huile  douce  trouvée 
dans  un 'quartier  de 
maibre  6 2. 

Huningen  179. 

Hyacinthe  blanche 
double , fleur  très 
rare  6 3 . 

I. 

Acol-ins  de  Berne 

*75- 

J al  ouf o des  Italiens  , 

^ 54*  # . 

S.  Jaques  Secoue- che- 
vaux 


* 


D E S M A 
vaux  4 6. 

S.  Jaques  extraordinai- 
rement vénère  à Pi- 
ftoya  169. 

Jardins  de  Genes  131. 
Jean  de  Bruges , inven- 
teur de  la  Peinture  à 
l’huile  52. 

Jean  Annius  de  Viter- 

be,  147. 

S.  Jean  de  Morienne, 

, • 

164. 

Jean  Daens>fon  hiitoi- 

re  3 07. 

Jeanne  , PapelTe  73. 
&c. 

Jeanne  Mai  trefle  de 
Jean  XII.  100. 
Jean  Xli,  Pape  avant 
dix  huit  ans  77. 
le  Je  fuite  Carnet  1 40. 
Image  de  la  V.  qui 
gronde  S.  Grég.  44. 
autres  Images  cjui  par- 
lent  45. 

trois  Images  qui  pleu- 
rent & qui  laignent, 
l'à-mejme. 

Image  de).  C.  faite  par 
J.  C.  luy-mefme,  ù- 

me  fine. 

Image  de  J.  C.  faite  par 
des  Anges  85. 
Image  de  la  Vierge  au- 
tour de  laquelle  les 
Anges  ont  chanté  les 
litaines 


T I E R E S. 

Image  qui  fait  fuïr  le 
Diable  i$z. 

Image  de  J.  C.  com- 
mencée par  Nicode- 
me,  & finie  par  des 
Anges  165. 

Image  d’une  N.  Dame 
qui  change  le  petit 
J.  du  bras  à l’autre , 

ié8. 

V "je z Crucifix. 
Imprimerie  de  Planiin» 
309. 

Ingratitude  IJO. 
Innocent  XI.  Pape  au- 
jourd’huy  régnant 

”7* . . : 

Inondations  eu  Tibre  t 

Jo. 

Inscription  contre  les 
Femmes  z8. 

Infcript/ons  fuppofées  , 

M7-  . 

Injcnption  curieufc 
1 6z. 

Infcriptton  fur  le  Pie- 
deftal  d’une  Statiie 
delajuftice  i6j. 
Infcriptton  fur  la  porte 
des  Manufactures  à 
• Berne  175. 

Infer tpt ion  à Viterbe 
146. 

Injittution  de  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’or 
3 1 3* 

InVçntionde  la  peintu- 

0.4  rc 


T A 

re  à l’huile  ^r. 

Jjle s flottantes  ei. 

Jour,  comment  le  com- 
mencent les  Italiens, 
2-59- 

It  ali  en  s 147* 

Juifs  de  Bruxelles  300. 
Juif  de  Venilè  7. 

de  Rome  114. 
le  marient  avant  vingt 
ans  11 5. 

Jujubiers' 

Trait  te'  de  S.  Julien, 
166. . 

Juliers  185. 

Palais  J ujîtn  ’tani  8 9 , 

L. 

T Ab  arum  zio. 

X^rSolfatara  6 t. 
Lac  de  Cartel  Gandol- 
fey  88. 

Lac  de  Ne'mi  83. 
Lac  de  Genlàne  U- 
mefme. 

X^cdeCurtius  115. 
Lac  de  Yico,  ou  Cjmi- 
nus  143. 

Lac  deBoIlene  149. 
Lac  du  Mont-Cenis, 
16 2. 

Lac  de  Genève  165. 
267. 

Lachrjmatoires  133. 
Lagunes  de  Ve  n i fe  6. 
Lampes  fepuichrales , 
140.  : • 


L E 

Lance  de  Roland  le 
Furieux  226. 
Langage  de  Bergame , 
21 1. 

Langue  des  Be'gues. 

V oi  Aufrtche. 
Lanterne  de  Judas  45. 
Larmes  confervees 
133. 

S.  Jean  de  Lairan  8 5 . 
Lacement  des  pieds  à 


Rome  ne. 

Chapelle  de  S.  Laurent, 
182. 

Laufanne  2.73. 

Le  Lazaret , hofpital 
de  Milan  123. 

Le  a a 4*  I • 

Lent/fjues  z<6. 

Léon  IV.  1 o 5 . 

Léon  X.  - ye. 


Léonard  de  Vinci , le 
lus  accompli  des 
ommes  de  Ton 
temps  112.221. 

Lettre  de  S.  Chryfoft. 
àCeTarius  183. 

Liberté  de  Venile,  vray 
libertinage  e. 

Licornes  r\6. 

Liege , ville  28 S. 

Licges , arbres  256. 

Ligne  méridienne  de 
Cafîmi  192. 

Lion  qui  fort  d’une 
Me'nagerie  fans  fai- 
re du  mal  185. 

Lit 


DES  MA 

Lit  enrichi  de  pierre- 
ries 6 5. 

Litanies  delà  Vierge, 
chantées  par  des  An- 
ges 8 6. 

Litières  des  Papes  1 1 7. 

Z/Ar  fu  fpendus  151. 

L.ivorne  163. 

Livre  d’or  de  Venife  8. 

Livre  abominable  84. 

Livrée  des  Papes  1 1 8 . 

Lombardie  païs  plat, 
17 1.  188. 197. 

S.  Long  in  207. 

Lorier  191. 

Louis , badard  du  Pape 
Paul  III.  créé  Duc  de 
Parme  200. 

\t  Fort -Louis  283. 

Louvain  2 90. 

Louvain , Métropoli- 
taine deBrabant.CJne 
des  loix  de  Ton  Uni- 
verfité.  Puits  de  fbn 
Chateau. Nombre  de 
Tes  Colleges.  290. 

Louve  deRomulus  6 4. 


T I E R E S. 

Luther  . 53. 

IB 

M. 

M 4chine  pour  chaf- 
ler  les  mouches 
19  6. 

allegro  Maggio  1334 
M.  Magliabecchi  183. 
Magna  Mater  139. 
Maifons  de  plaifance 
aux  environs  de  Ro- 
me. Voyez  Frefcati, 
Tivoli. 

Maifons  de  Ro  m e 19. 

57-  &c.  92.  ■ 

Matfon  de  la  Sibylle 
,Tiburti  ne  6 1 . 

Ma tfons  de  Plaifance 
du  Grand  Duc  de 
Tofcane  185. 

du  Duc  de  Mantoue 
207. 

du  Duc  de  Savoye , 

243. 

Maifons  des  Ofterlins , 

3 07- 


1 1 9.  Malatejia  Strinati  I 27. 

Lubeccio  , mauvais  Matines  303. 

vent , 234.  Maniéré  de  compter 

Lucctole,  mouches  lui-  les  heures  en  Italie 

Tantes  i97.  260. 

Villa  Ludovifia  51.58.  Mantoue  20, 

6 5*  Manuscrits  de  la  main 

Lucjues  164*  d’Aldroandus  191, 

pluncurs  familles  de  Manuscrits  183.221. 
Lucjues  fe  retirent  à 271.278. 

Gencye  168.  <^5  Mar- 


# 


TABLE 

Marbres  •&  minéraux 


en  Iralie  2. 5 7* 

poncedeS.  Marc  14. 

Marforio  < 5 . 

Mariage  de  S.  Chathe- 
rine  de  Sienne  avec 
J.  C.  153. 

Mariage  des  Palmiers  > 

ZS  5*.  , 

S.  Marte  du  Peuple  45. 

S.  Marie  maj.  86\ 

nouvelle  Mariée  qui 
fait  la  difficile  49. 

Marmtrol  107. 

Carlo  Marotti, fameux 
Peintre  9t. 

belle  Marquctttrie 
I93.  2 11. 

Mar  tan  a , Ifle  1 50. 

Martin  V.  219. 

M-'f  ïcre  de  Coligni 
3 

le  Maffkcre  de  la  S.Bar- 
thêîmi  fut  approuvé 
du  Pape  ld-mefme' 

Médaillé  furie  M affa- 
ire Ik-mejme . 

Mafîreicbt  288. 

la  Com  telle  Mathilde  , 
27.146. 

Oui  mm  Mat  h y s , fon 
hift.  308. 

Maufolée  de  l’Emper. 
Adrien  35. 

deCeftius  49. 
de  Cécilie  127. 
jFby  f < y Tombeau* 


Médaillés  très  rares  42. 
177/ 

Médaille  de  la  S.  Bar- 
thelmi  32. 

Médaillé  de  la  R. 

CbriftdeSuede  260. 

Melons  d’hyver  249. 

Manafgeries  185. 

la  Mer  s’efl  retire'e  àLi- 
vorne  163. 

ligne  Méridienne  de 
Caffini  192. 

Mefure  del.  C.  72. 

M entiers  blancs  253. 

Méieeraj  fur  la  Papefie 
Jeanne  8 4. 

S.  Michel  in  <?/?<?.  beau 
Couvent  188. 

Milan  214. 

Milanais  y païs  fertile 
il  1. 

M ilharium  , colonne  j 
120.  &c. 

Miracles  de  S.  Fredian, 
166. 

beau  Miroir  90. 

M odene  198. 

Moines  aiment  leurs 
aifes  • 187. 

Mômes  aux  noces  de  la 
Vierge  31. 

Moïfe  Sa  Verge  219. 

Do&r.  Mo  linos  3 7. 

Monnoyes  de  Judas  4 5 . 
iS4.de  Laques  1 66* 
de  Boulogne  1 8 9 . de 
Ge'neî  2,3?. 


v 
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M onsTeftaceus  <%. 
Mont-Cénis  161. 
Montagnes  de  Rome 
17- 

Montagnes  d'Italie  > 
257* 

Montagne  de  Viterbe> 
145* 

Montagne  de  Radico- 
fani  150. 

Montagne  de  Tofcane 
pleine  de  coquilles , 

155.&C. 

Montagne  de  S.  Julien  , 
1 6 4. 

vigne  Mont  ait  e 6 s. 

Monte  nuovo  , ne'  en 
une  nuit  157. 
Monte  Dracone  < 8 . 
Monte  Cavallo  1 1 8 . 
Monte  Fiajcone  149. 
Monte  Juovo  187. 
Mont  or  io  72,. 

S.Monulfe  187. 
Monumensde  Rome, 
85. 

M orat  2-73. 

Marges  l*-mefme . 
S.  Jean  de  Morienne  t 
264. 

Mouches\n\Çzntes  pen- 
dant la  nuit  197. 
nuis  Moulins  à vent  en 
Ital.  2,59» 

quatre  cens  Moulins  4 

/bye,dans  Boulogne, 

% 


r I E R E S. 
eflais  pour  le  * Mouve- 
ment ycipcwe]  215. 
yin  M ujeat  de  Tofcane, 
247. 

effets  de  la  Mujique , 
253.  - 

Mjrtes  25  6» 

N. 

"VT Atura  rerum  Pa- 
■“  rens  139, 

la  Nature  ne  fait  rien 
en  vain  1 58. 1 59. 
Navire  plein  de  Dé- 
mons 15. 

Neige  à Rome  au  mois 
d’Aouft  8 6 - 

Nteuport  31$, 

Navilio , canal  212. 
A^/^Ve'nitiens  8.  9* 
10. 14.  25  3. 
leur  nombre  8. 
les  Nobles  Italiens  de- 
meurent dans  les 
Villes  24.9. 

Nobles  Génois  1 3 < . 
236. 

Nobles  de  Luques  1 6 8. 
Noce  Aldobrandine49. 
Noces  de  la  Vierge  M* 

Noces  de  S.  Cath.  ' de 


Sienne  153, 

Nombril  de  Jefus 
Chrift.  4 5 » 

J bZotredamc  de  Boulo- 

ft. * 


T A 


gne 


1 9 1 . 

Vojez.  le  mot  Image. 

O. 

Q r h [que  de  S.  Pier- 
re 2 3 . 

Obélisques  de  Rome 

95- 94- 

bonnes  Odeurs  184. 
Oglio > riviere  210. 
Oliviers  2 3 

Onufre  & $ . 

Ordre  du  précieux 
Sang,  207. 

Ordre  de  IaToifon  d’or 
3i3- 

Ortflame  de  Conftantin 
209. 

Ortflame  àz  S.  Denis, 
la-mefme. 

Pucelled’OrA^»/  76. 
Ornement  à u Sacre  de 
l’Empereur  z87. 

Ojirts  91. 

le  Comte  d’OJforj  1 j6. 
Oflende  314. 

maifon  des  Ojlerlins , 

3°7- 

Othcns , il  y en  a d’an- 
tiques 1 9 1 . 

Ouvrages  d’os  199* 

P. 

T}. dais  Borghefe  2 1 . 

- Vatican  29. 


BLE 

de  la  R.  Chr.  de  Suè- 
de 41. 

deR.ome  89. 

Juftiniani  la-mefme, 
Chigi  J 89. 

FarneTe  89. 

de  la  Chancellerie,  à 
Rome  la-mefme. 
Altieri  90. 

Barberin  Paleftrine , 
91. 

Barberin  aux  quatre 
fontaines  92. 
Colonne  92. 

de  Monte  Cavallo 

1 18. 

» 

deCaprara  190. 
Palais  public,  à Bou- 
logne la-mefme. 
Palau  dn  Duc  de  Par- 
me 200. 

du  Duc  de  Mantoüe, 
10  6. 

d ' Whitehall  la-mef- 
me. 

palais  royal , à Ge'nes , 
235. 

Palais  du  Duc  de  Sa- 
voye  243. 

ram  aux  de  Palmes 

*55/  v „ 

Palmiers  la-mefme. 
Vigne  Pemphtle  6 7. 
Panthéon  23. 

Panthéon  d’Athe'nes 
2 5,  • 

panthée  139, 

Va- 


DES  MA 
papes  , leurs  habits 
d'autrefois  3 1 . 
Fers  fur  les  Papes  8 4. 

85-,  . . 

Tapes e'ieûs jeunes  77. 
Papes  monftres , chofe 
ordinaire  84. 

Tape  femelle  73. 
Jeanne  73.  74. 
95.  &c.  1 5 1. 
Parafols  z 38. 

Parfums  184. 

Duché'  de  Parme  , fief 
de  l’Eftat  Ecclefiafti- 
que  35. 

Parme  zoo. 

Pafckalll,  46. 

Pafjuin  3 4. 

Patois  de  Bergame 

O 

III. 

Pavé  curieux  de  la  Ca- 
the'dtale  de  Sienne , 

I5I*  , 

Pavé  de  Florence  173. 
Pavée  116. 

Echarde  de  S.  Paul  43. 
diverles  Peintures  10. 
1 1.  11. 13.  30.  31. 
42.-  5 9*  64.  66.  89. 
91.119.  139.  131. 
173.  176.  iOI.  zzi. 
z 78. 

Diverfes  peintures  vo- 
yez. Tableaux. 

Fi oyez  le  M.émoire 
pour  les  Fi oyageurs. 
Pemtur es  antiques  49. 


TIERES. 

pesnture  à l’huile , 
quand  invente'c.  31. 

Peintures  cridquc'es  > 

31.  6 8.  179. 

Peinture  qui  imite  l’e- 
ftampe  zzz. 

Pclereins  de  Rome 
141. 

Pênttens  de  Rome  > 
141. 

Pantalons  , à la  procef- 
fion  de  la  Fefte- 
Dieu , zzz. 

\cs  Per  es  10  6. 

perfécutton  contre  les 
Procédants  en  Fran- 
ce 40. 

Pétrifications  6 6. 

Phdntofme  189. 

Phidias,  Sculpteur  1 1 8. 

Philippe  le  Bon,  Duc  de 
Bourgogne,  inftitiie 
l’Ordre  de  la  Toifon 
d’or  313. 

Phihsbourg  184. 

Piémont  141. 

Pierre  au  Diable  4 3 . 

Pierre  très  grande  1 9 . 

Pierre  où  J.  C.  fut  cir- 
concis 4 6. 

Pierre  du  Sacrifice  d’A- 
braham  , la-mefme. 

Pierre  Travertine  61. 

Pierre  où  les  Soldats  ti- 
rèrent au  fort , à qui 
auroit  la  robe  de 
J.C.  7 z . 

Fier- 
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Pierre  dendrit es  1 8 6. 

Pierres  luifantes  > de 
Boulogne  196. 

T terres  ponces  2.  < 7 . 

Eglife  de  S.  Pierre  à 
Rome  19. 2.<» . 

Ptetra-mala , village  de 
Tofcane  où  l’air 
étincelle  pendant  la 
nuit  188. 

S.Pre/ro  in  carcerei  24 

Pife  160. 

Pt  [lâches  256. 

Ptfioya  168. 

T lut ptnce  201.  103. 

P l. tries  156. 

grand  Plat  > fait  d’un 
feul  morceau  d’ Am- 
bre 115. 

Plat  d’une  feule  Eme- 
raude 238. 

Plat  où  l’Agneau  Paf- 
chai  fut  mangé.  là- 
mefme. 

. M.  du  PleJJis  hlornay 
101 . 

Pleureuses  gagées  1 3 3 . 

plongeur  perdu  6 1. 

Le  Pé.fleuve  203 .217. 

Poggi-bon2ii  154. 

Poggio  Impériale  185. 

Caftor  & Pollux  4 1 . 

Martin  Polonus  97.98. 
&c. 

P om  cérium  203. 

le  PontS.  Ange  70. 

le  Pont  Sixte, la-mejme. 


L E 

Port  d’Anvers  506. 

Portes  Colline  & Col- 
latine,  à Rome  98. 

très  belles  Portes  de 
bronze  180. 

Portrait  de  la  Reine  de 
Suede  40. 

P ortra/t  de  Paul  V.  23. 

P ortrait  de  J.  C.  fait 
parluy-mefme  43. 

autre  P ortrait  de  J-  C. 
commencé  par  Ni- 
codeme,  &fini  par 
des  Anges  165. 

Portrait  deCromwei, 
176. 

du  Général  Monk , là- 

méjme. 

du  Comte  d’Olfory,/'*- 

mef, me. 

P^cedeS.Marc  14. 

"Pourceau  demi-reveftu 
de  laine  214. 

P ou^olanc  ■>  forte  de 
fable  133. 

P rattinola  185. 

Praxitèle , Sculpteur  » 
1 1 8. 

Prédicateurs  Italiens  , 
47* 

Prédication  d’un  Moi- 
ne amoureux  48. 

Prépuce  dt  J C.  45* 

P rejj'entma , Me  150. 

P reudhomme  le  Houïl- 
Ieux  289. 

Prière  de  Luther  3 3 * 

P ri- 
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"Privilèges  des  Nobles 
Vénitiens  ix. 

desBoulonnois  189. 
de  la  Ville  d’Aix  la 
Chap.  187. 

de  ceux  de  Malines , 
300. 

Procejfon  de  la  Felbe- 
Dieu  xxx.  X36. X37. 

Pro  - Chrtjio  , ce  que 
c’eft  135. 

Vro  eu  lu  s i<?£. 

Protecteurs  de  Ge'nes , 
X38. 

P roteftanS)  où  enterrez 
àVenife?  16. 

perfecutez  en  Fran- 
ce 40. 

Proverbe  35.  5 6. 

Proverbe  fur  la  Juftice , 

1 8 1. 

à l’égard  de  Milan, 
xx  3. 

Pucellc d’Orléans  76. 

Puits  extraordinaire  , 

X4  3 . ^ ^ 

Putums  établies  à Ro- 
me par  les  Papes  48. 

Pjram/de  de  Ceftius  , 
49>  51. 

Qx. 

QUeuë  de  l’aine  de 
* Balaam  43. 
Queuë  de  cheval, longue 
de  vingt  pieds  17$. 


T I E R E S. 

Quint  in  Mathys , Ma- 
refehat  & Peintre 
fonhift.  309* 

R. 

T>  ddicofani  150. 
RatUerie  d’un  Am* 
balfadeurde  Venifè  , 
fur  la  donation  du 
Patrimoine  de  S. 

< Pierre  144. 

Rttjïns  de  Boulogne , 
X48. 

Dimanche  des  R*- 
. meaux  x 5 5 . 

Ranuce , Prince  de  Par- 
me, fon  hifloire  35. 

Raphaël  d ’Urbin  x 5 . 3 O 
Ton  Chef  - d’œuvre  , 
72.- 

Rareten  naturelles  177 
Voyez.  Cabinets  de 
Curiofïtez. 

Rave  qui  a la  forme 
parfaite  d’une  main» 
160. 

Reggto  199. 

la  Regt foie.  Statue  xx  6. 
Religieufes  deVenife  6« 
Reloues  curieu  fes  43. 
44.  45.  4 6.  7X.  73. 
480. 196.  X19.  x x 4* 
Rémora  -17* 

Remparts  àzT\lï'u\  X43 


d’Anvers 


3°5 


Réponce  d’Alexandre 

IV. 


%> 


• • 


T A 

IV.  touchant  Paf- 
quin  54. 

Republ.  de  Luques  164. 
les  Révélations  de  S. 
Catherine  de  Sienne, 
& de  S.  Brigue,  tou- 
chant la  Conception 
de  la  Vierge  , le  con- 
tredirent 1^5. 
Revenu  du  Doge  de  Ve- 
rnie * 6. 

de  la  Republique  7. 
Rhin  y fleuve  177. 
Robert  Bone  , tireur 
d’arc  174. 

Richejfes  d’Anvers  30  6. 
R/viere  de'tournée  par 
miracle  166. 

Rochers  amollis  1 14. 
. Rome  x 7. 

Antiques  de  Rome  64. 

6 5* 

deux  Rois  faits  prifon- 
niers  zzy. 

Tombeau  des  trois  Rois 
114. 

Rofirum  2 3 3 , 

la  Rotonde , voyez  Pan- 
rhe'on. 

belle  Rué  zoz. 

Rupes  Tarpeïa  1x4. 

S. 

C^/<?d’or  z6<,. 

*^«3Wde  Mantouë  zo6 

grande  Suie  17 i. 

« 


gne 

SauteYelles 


BLE 

Sanéla  SanEïorum  g 5 . 
Saucijjbns  de  Boulogne 
189- 

Vigne  Save  lit  66. 
Savonnettes  de  Boulo- 

189. 

148. 

Saxum  m/ra  magnitu- 
dtnts  29. 

S.  Scala  8 < . 

Scarperia,  bourg  187. 
Scheleftat  280. 

Scorpions  z<x. 

Scott (les  1 5 3 • 

rares  Sculptures  41. 
Voye < dans  le  Mémoire 
pour  les  Voyageurs. 
Sénat  de  Femmes  115. 
Séné  z 5 6. 

Sentences  8c  proverbes, 

5 5;  5 6- 

Serein  de  la  Campagne 
de  Rome , fort  dan- 
• gereux  Z58. 

Sermons  47. 

le  Serpent  d’airain  qui 
fut  elevé  au  Delert 
par  Moyfe , & le  voit 
à Milan  114, 

S'jbilles  1 z 3 . 

Siégé  d’Olteude  315. 

Sienne  151. 

dV.v/É’quacrie'me  établie 
des  Putains  à Rome, 
48 . 

Sixte  V.  fe've're,  3 5. 
ü chaire  & rapelîe  les 

Putains 


DES  MA 
Putains  de  Rome  48. 
Soleure 

Somme  immenfe,  don* 
née  par  un  Particu- 
lier, pour  travailler  à 
la  façade  de  laCathé* 
drale  de  Milan  218. 
grande  fabrique  dcSoye 
à Boulogne  189. 
Spéculum  Diana  88. 
Spire  z 8 4. 

M .Sport  13  z. 

Squelette  pétrifié'  6 5 . 
Statué  de  Cofme  ï. 
Grand  Duc  de  Tof- 
cane  163.174. 
d’un  Païlan  qui  dé- 
couvrit la  confpi ra- 
tion de  Catilina  177. 
de  D.  le  Pere  179. 
deGrég.XIII.  190. 
de  BonifaceVIII.  là- 
me^me. 

d’Alexandre  Farne- 
fie , & de  Ranuce  Ion 
Fils,  zoz. 

du  Ducd'Albe  305. 

d’un  pere  & d’un  fils, 

310. 

belle  Statués  3Z.  41. 
64.  65.  89.  90.  9 1. 
92-  1 18.  1 19.  1 zo. 

. 1 7 5 * 1 77* 
belles  Statués  du  Cava- 
lier Bernin  64. 

Statués  antiques , très 
rares  64.63.66.67. 


T I E R E S. 
dixhuit  cens  foixantc 
fcpt  Statués  antiques, 
au  Palais  Juftiniani  , 
à Rome  89. 

Statué  deTullia , uni- 
que dans  Rome  91. 
Statué  d'Urbain  VIII. 
faite  par  un  Aveugle, 

9z. 

Statué  fans  barbe  de 
Martin  V.  219. 
Stilets  de  Milan  234. 
St  lie  des  Epitaphes 
Chreftiennes  133. 
Strasbourg  281. 

Strig/l^cc  que  c’efl;  1 40 
S.  Suaire  fe  trouve  en 
fept  endroits  diffe- 
rens  . 144. 

Reine  Chrift.  de  Suède , 
40. 

M.  le  Sueur  . 96. 

262. 

T. 

% 

g Elle  Table  lj6ti 

Tableaux  critiquez 
3 1.  68. 179. 
beaux  Tableaux  23.30. 

4i-  59*  64.  66.  72. 
.73*  89.  175.  176. 
177.  201.222.278. 
huit  mille  Tableaux 
originaux,  au  Palais 
Colonne  9». 

Voje < Peintures. 

T agi i a- 


T A 

Tagl'tACozxo  ' 189. 
Tarentules  151. 

Target  a rupes  114. 
Taxe  de  la  Chancellerie 
Apoftolique  84. 
Guillaume  Te//,  Suifle 
7 6. 174. 

Temfie  de  Bacchusi3  7. 
la  Terre  engloutie  un 
Soldat  168. 

XzTeJtn , riviere  118. 
Tetrapolis , ou  Virer  be, 
147. 

beau  Théâtre  10 1. 
Thomifies  153. 

Ttbre  70. 

Tilmont  290. 

Tivo/t  59. 

l’Ordre  de  la  To/fon 
d’or  313. 

Tombeau  de  Raphaël 
d’Urbin  15. 

de  S.  Pierre  28. 
de  l’Emp. Adrien  3 5. 
deCeftius  49. 
d’Afcanius  87. 
des  Horaees  & des 
Curiaces  la-mefme. 
deCecilia  117. 
de  S.  Luc  131. 
Anciens  Tombeaux  des 
Chreftiens  134. 
Tombeau  de  Bacchus , 

11 6.  137* 

dejo.  deFuc.  149. 
de  Rich.  II.  Roy 
• d’Angl.  167. 


B L E * 

Des  Grands  Ducs  de 
Tolc.  182. 

de  Michel  Ange  183. 
de  S.  Dominique  193 
deHentius  çuKnze* 
lin  1 94, 

de  Bart.  Coglione , 

zi  1. 

des  trois  Rois  114. 
deS.Auguftin  116. 
d’un  Duc  de  Rohan  , 
271. 

d’Aubigné  171. 

de  Charlemagnez8^ 

desNafons  51. 
Tonneauxdifïétensi^S 
Tortues  l<)6. 

Tours  de.  Viterbe  145. 
de  Sienne  154. 
dePife  161. 

Tour  de  Florence  180. 
Tours  de  Boulogne  194 
Tour  de  Briftol  195. 
Tour  de  Cre'mone  z o 3 . 

Voj  e>  Clocher. 
Traitté  de  S.  Julien  z 66 
Transfiguration  le  der- 
nier & le  meilleur 
Tableau  de  Raphaël, 

7z. 

Triomphe  naval  1 1 9. 
le  Tronc  de  Belvedere, 

35* 

Tronc  fec  reverdit  1 8 r . 
anciens  Trophées  1 1 9. 
Truittes  267. 

Tulippes  chères  6 5 . 

T#/- 


DES  MA 

Tullia  y ftatuc  rare  9 1 . 
Tullianum  » ancienne 
Prifon  114. 

Turin  141. 

belle  Turque  ifs.  177. 

V. 

TT”  siiffeaux  du  Temple 
* de  Salomon  114. 
!e  Valent  in  > Mai  Ton  de 
plailànce  du  Duc  de 
Savoye  143. 

beaux  Vajès  antiques  > 
41. 140.176. 177. 
Palais  Vatican  z 9 . 
Vat  te  anus  la  ■ meCme . 
Veau  marin  Z9Z. 
Venus  makraitte'e  41. 
68. 

la  fameufe  Venus  de 
Médicis  178. 

Verges  de  Moyfe  & 

d’Aron  45. 180.1 84. 

119. 

V trrué , ville  fortifiée 
enPie'mont  141. 
Vers  pour  fe  maintenir 
enlânte  158. 

V rrs  fur  les  Papes  84. 
85. 

V ?r  trouvé 
caillou 
Versatiles 
Vertugadins 

MS- 

belles  Veücs  3 0.58.69. 
101. 

Ugolino  , à Boulogne , 

1 91. 


dans  un 
6z. 

» 57;  59- 
a Genes, 


T I E R E S. 
Vgonottorum  ftrages  , 

M- 

Via.  ^yEmiLta  1 4 5. 
Conception  de  la  Vierge 

1 53- 

T'/f  #<?  Borghefe  6 3 . 

Chigi  6 6. 
Vtgne  Mon  taire  ou  Sa- 
velli  la-mejme . 
Pamphile  67 . 
Catherine  àzVigri  1 9Z. 
Villa  Benedetti  3 < , 
Villa  Ludo'vijta  58.  65. 
Vt lie  toute  pétrifiée  66. 
Vtns  d’Italie  2.47. 

Vins  d’honneur  , en 
SuilTe  z 7 9. 

Virgile  MS.  35. 

M «£//<?  ne'  à Andes  > 
107. 

7^ tterbe  1 4 S • 

Vitres  rares  en  Italie» 
131. 

Uni-verjité  de  Boulo- 


189. 
loi.* 

1 1 6. 

190. 
163. 
188» 


gne 

de  Parme 
de  Pavie 
de  Louvain 

Volto  Santa 
Utrecht 

Z. 

jQArthelemy  Zaniche- 
h * 196. 

le  Zuccone  du  Donatel- 

_ 180. 

x rccl.  Z ucchcfo  | Pem- 

“e  179. 


UN  de  U Toile  du fécond  Terne . 
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